
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




L 




S£ CRETE 



LA COUR DE BERLIN, 

du 
/<: O.RR E S P O N D AN C E 



/ 



^^f'UN VOYAGEUR FRANÇOIS, 

f 

Depuh le 5 JuilUt .ii%6 jufqu'au 19 
* Janvier 17S7. 

OUVRAGE POSTHUME. 



f 

i 



TOME PREMIER. 



M, DCC. L XXXIX. 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 

X^x Lettres qui composent ce Recueil étoient 
iparfes au milieu des papiers de tout genre 
d'un voyageur mort tannée paffée^ au fond de 
t Allemagne j dans un village ignoré. Elles 
contiennent non -feulement un grand nombre 
de faits curieux fur les derniers mois de la 
vie de Frédéric- le-Grand , & fur les premiers 
temps du règne de fon SucceÏÏeur; thais une 
peinture des principaux pérfonnages influens 
encore aujourd'hui à la Cour de Berlin , aujfi 
fidelle au énergique , s il faut en croire le plus 
îrrécufable des témoins, le temps, qui a con- 
firme pref que toutes les prédirions de l'Auteur 
de ces Lettres. 

Nous avons penfé qu'un tel Recueil, très-» 
précieux en lui-même, devenoit plus important 
dans les conjonStures. Lesmouvemens du Nord, 
tes circonflances qui donnent au Cabinet de 
Berlin, une influence ft imprévue & ftprodi^ 
gieufe , la nécejité tres-imminpnte de prendre 
un parti dans les contentions redoutables qui 
vont décider du fort de l'Allemagne; enfin la 
probabilité que les Etats- Généraux demande- 
ront au Gouvernement connoifjance des rela^ 
tions & des engagemens politiques du Cabi- 
net de Ferf ailles, ne fût- ce qui pour décréter 



AVIS DB L'ÉDITEUR*. . 

les économies poIJibUf^ pu les dépenfei nécef- 
f aires ^ ce qui fuppofe une recherche tfir-ap^ 
profondie des motifs de diminuer ou daugmen* 
ter notre état militaire: tout concourt àf^- 
dre intérijfantes les notions qui peuvent 6( 
doivent detertni^ier Us franfois a favprifer 
ie fyftémi Autrichien ^ ou à dêfemrelesW^ 
hertés Gerfmniqufs. 
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SUR LA SITUATION ACTUELLE 

D E L'£ U R P E. (♦) 

ftjam 1785» 

[I Le Roî de Prufle va mourir ; il eft peut-être 
[ mort au moment où j'écris. Il eft impoflBblé 
I qu'il vive encore deux mois. Avec lui tombera 
i la clef qui reflerroit la voûte politique de l'Eu- 
\ Tope. Tout annonce la guerre. 

L'Empereur s'eft engagé d'amour-propre & 
très-récemment encore, à tâter le nouveau Roî 
de Prufle , auflî-tôt fon avènement au Trône: 
• 7*âter , c'eft fon mot : faire ccjjir la criante ufur* 
potion qui a ravi la Siléfie à Paugttfte Maifoiid'jîu- 
"^Triche , C'eft le cri de ralliement de tous fe* 
;. écrivains. 

; L'Empereur a peu d'argent ; maïs 400,000 
foidats, quelques officiers, & le fatal pouvoir 
I d'engloutir jufqu'au dernier de Ç^^ fujets dana 
' l'abime de la guerre. Tous fcs engagemens 
publics & fccrets avec l'Impératrice deRuir]e> 
tendent à réalifer& cimenter le fyftême oriental 
devenu la paffion de Catherine II 5 le falut^ 
l'efpoir & l'azyle de Potemkin. L'Empereur 
n'abandonnera jamais cefyftême que pour l'in-^^ 
^ vafion de l'Italie, qui nous feroit encore plu» 
jfùnefte que le démembrement de la Turquie 
{ européenne,ou pourle bouleverfement del'AU 
tlemagne, qui ruineroît tout équilibre en Euro- 

I O) Aacan des papiers qni vont faivre ii*ëtoir en ordr« 
I dans les porté-feui^tes do voyageur; mais ce mémoire pré- 
\ cède par fa date toutes les dépêches qui ont é(ë la top^ 
I féquence d'un Toyaffe, lequel (em6l« Avoir été en jpartio 
1 détermiiié par ce premier mémoire, 
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pe. Quelque plan qu'il choifîfle^ fa turbulence 
naturelle , fes projets gigantefques appellent 
la confufion , le trouble , la difcorde ; ceft 
fon élément. 

n eft douteux que Frédéric-Guillaume ne le 
prévienne pas. La préfervation de la liberté 
germanique très-férieufement menacée, luîfe- 
joft x\n motif ftécieux aujourd'hui, dût le nou- 
veau Roî de Prufle vouloir en être un jour le 
plus aâif opprefleur. Mais fa sûreté perfonnelle 
crie plus haut encore, puifque les vaftes pro- 
jets de l'Empereur, la complicité de laRuffie^ 
l'agonie de la Pologne , les tracafîerie$ de la 
Courlande , nos alliances fecretes &c. paroift 
fent compromettre fon exiftence politique, 
JEnfin , indépendamment de toute autre con- ^ 
fidération, il eft difficile qu'il nefoitpas tenté 1 
<ie s'eflayer contre un émule , un rival dont il 
a éprouvé des injures perfonrielles. Frédéric- 
Guillaume aura plus de 300,000 millions dans 
fes coffres ; aoo,ooo hommes qui compofent la 
meilleure armée de l'Europe , fans comparai- 
fon aucune ; le plus grand Général connu ,* 
^uffj influent dans la paix que dans la guerre^ 
& qui peut être preflTé de cueillir des lauriers 
pour fon compte. 

Frédéric-Guillaume eft mécontent de la 
France- Il craint fa lenteur, fes délais, fes ter- 
giverfations , & pour tout dire, ce que nous 
appelions fagefle & prudence, & ce qu'ailleurs 
on appelle impéritie ou perfidie, il adore fa 
fœur; il eft furieux de la manière dont nous 
traitons fon beau-frere. Les agitations de la 
Hollande influeront fur-tout dans les premiers 
momcns defonrègne^ fur fon cœur, fon efprit 
& fes projets. 

• Les Angloîs l'obfervent, le furveillent, l'in-' 
veftiifent; ils réchaufferont, ils PexaltcroM ', 
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ils Irenirrefont pour troubler la pail do eo&ti* 
nent, & tk ménager l'occafioa d'une revanche. 
On né fauroit fe déguifer qunls fe préparent 
pour cette occafîon. Cent quinze vaifieaux ea 
commiffion , un accroiflement conndér^ble de 
revenu , puiflante hypothèque pour de nquf 
veaux Scimmenfes emprunts;uûe caifled'amor- •! 

tiffemeut trèa-proprç k les farorirer i les int»» | 

xlflables eO?éraBce« qu'ouvre le prodigieux fuc- j 

ces de la eonunutatiou de droite» un crédit tel », 

jdue les trois pt>ur eent^ le principal de leur» > 

fonds qui ne repréfente pas moins de cinq mil- 
liards de uotre monnoiCi ^ inonté depuis huit 
mois graduellement Si confiamment de cior 
tquante fept pour cent à fpixante-quatorze ; 1^ 
procès de Haftiags qui peut leur rendre la con^* 
Sauce des Indiens ; la foiblefle , la nullité d^ 
leurs ennemis dans cette concrée qui leur vo- 
mit l'or , Se leur ponipe une bonne partiçi du 
Dôtre ; l'incendie général prêt à s'allumer en 
Europe j les divifions inextinguible,» des Hoir 
iandois , feuls ennemis redoutables, pour leur 
commerce lointain ^ que la fbrçe des • caoreè( 
prendra tôt ou tard leurs alliés ou leurs yj(^;ime&i 
leurs liaifons toujours plus- Caroites! avec la 
B-uffie» qui leur donnent le privilège prefqu^ 
exclufif des muiiitipus navales ; le^-bruits fe^ 
xnés dans l'étranger Air la déplorable fifuation 
de nos finances ; tout difpofe les Anglpis à 1^ 
guerre ; leur Roi eft peut-être le fçul. en A»- 

fleterreiqui uq la détire pas : peut-être aufli c^ 
rince fi cnjêté par nfifure, & bien j)lùs ambi- 
tieux que ne peuver^tle croire ceux qui r^e l'ont 
point étudié > ne la eraint'^il pas autant que les 
liaifons & fes intérêts de famille donnent à le 
penfer? mais, en tout état de caufe^, ilaimèr.a 
^ieuxla Jaiie.que de s'y ypix' (orcé ç^t Ifoj?^ 
pofitiou. 

■ A a 
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Telle eft la crife qui meiîace le repw de- 
PEurope : qu^avons-uous à y oppofer? 

Plus dé deux cents quarante millions d^anti* 
cipations ; fôixante millions d'excédent de la 
dépenfe ftir la recette (*) , fi l'on fupprime le 
troîfièmé vingtième que l'on a juré d'abroger; 
trente-huit, fi l'on ne fait pas l'outrage à la 
foi publique de renouveller ce terrible impôt; 
-nos fonds royaux dans la boue; l'agiotage rui- 
nant Paris , qui defleche le royaume: les peu-^ 
^les épuifés & mécontens ; le commerce aigrî 
& découragé : la défunion au.dedans; le dis- 
crédit au dehors ; une marine non -équipée, 
& impoJTible à renouveller en cas de malheur; 
des troupes incdmplettes, & ineonteftablement 
les plus mauvaifes d'entre les bonnes*, l'allian- 
ce de l'Efpagne, qui ne nous a jamais que con- 
trarié dans nos opérations ; l'alliance douteufe 
de k Hollande, qui fera le premier tifon de la 
guerre ; celle des Suifles , qui tremblent pour 
eux-mêmes , & peut-^tre à caufe de nous, fur 
lefquysils-ne comptent plus que précairement 
& avec inquiétude; fcelle duRbi deSardaigne^ 
<iui tfous regarde prefque commedes ennemis 
fecrets , depuis que nous héfittons àlui garan- 
tir fes Eéàts , & qui ne peutaV^oir aujourd'hui 
d'autre, amhition que de préferver fon exiften- 
ce; paçunami en Allemagne,la méfiance uni- 
verfellerà la place ; la plus profonde ignorance 
des projets de nos ennemis ; la diplonjatie la 
plus inaCtive de l'Europe, bien que la mieux 
payée*,' en un mot, cette fituation véritable^ 
ment caduque & fatale > de n'être ni propres 

à maintenir la paix, ni prêts à foti tenir la guerre. 
*> • 
(») Le Lefteur D'oubUera^ pas que' ce mémoire a ét€ 
^crit ep jptti i^g^, où l'abyme du déficit, qu*an tefte^s 
bens cîtoyeiisr doivent i'egarder comme le tréfor de p£tat> 
loin d*étre connvi étoit à peine deviné» 
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A la vérité 9 te France où la nature fait tout 

J3our le gouvernement en dépit de lui-même; 
a France , ce Koyaume inépuifable en hom- 
mes & en argent , pour peu qu'on fâche folli- 
' citer l'un , & mettre en œuvre les autres , la 
France offre mille Si mille reflburces *, mais 
pouvons-nous trop nous hâter de changer le 
fajtal ordre de chofes où nous fommes tombés^ 
de prendre les moyens d'être exaûem^ent avejj-. 
tis,d'cflayers'il«ft donc vrai qu'il foitimpoffiblç 
de fe rapprocher férieufement& folf dément de 
l'Angleterre, en faifant porter far.un traité do 
commerce, qui, quelqu'avantageux qu'il puîfTo 
paroître aux Anglois, ne fera ps^s qu'ils foient 
jamais autre chofe que nos voituriers; une alli- 
ance oflfenfive & déteufiye à laquelle noi|s siffo- 
cierions la Prufle dans le feulbut. formellement; 
déclaré de garantir à chaque pviSance fes poF- 
fèffions refpeôives. V 

. N'eft il pas temps f en un twt , fi noui ne 
voulons pas fortir de notre routitte par cette 
fublime révolution qui afTureroit la paix du 
monde > fe qui n'a de difficulté peut-être quo 
la pi(fillanimité qui empêche de la tenter, d& 
nous préparer , ne fut-ce que pour retarder 1* 
guerre , de nous préparer fur-tout aux Indes, 
où l'on frappera morteUementn$mB&c.'nos alliés 
au premier moment , fans noua menacer . le 
moins du monde; en un mpt, de rétablir nos 
affaires au. dehors, & diles.tavitajiUer au de- 
dans?-: i, : . 

S JuiMet l^}i6. • 

Mo 17 s I £17 11, . 

C'EST de la première pofte quej'ail^onneur; 
O Cette lettre «ft évidemment adreifée i uaMiûâfai 



4e tpns écrire , pour vous péévéïAt que le 
courrier de Berlin que J'ai attendu pouî mon^' 
ter en voiture , ne m"a apporté aucune lettre; 
B eft poffible, maiç il n^eft pa« probable quel* 
kttre de mon corref^ondant ait été mife trop 
tard à la pofte ; mais il eft poflible auffi 9 peut-» 
être il fcroit plus vraifemblable , fe même il 
feroit à peu près aûr que le grand événement 
cft , ou très prochain, ou confhmnàé , fi M. 1© 
^omte de Vergennes de fon côté n^avoit rien 
leçu; car Je tiens pour infaillible que, de» 
î^égonie , les courriers feront arrêtés. Ceci vaf 
iftie prefler beauQiaip , Monfieux:, dje me renw 
4raî avec une très-grande eélérité , du moinss 
i ÎSrunAvicky ôû jefer^i t?ès>»ûrement infor-*. 
^é , & ou je di'arrêteral piufieuts Jour* fi le 
itoi eft Vivant. 

Maintenant H iie ]sit refte ^u'à voa^ redire 
que rien ne me coûtera , efforts, temps ni 
j>€âne$pour JTervir v©us^& la chofe publique 

|e ne xous répéterai rien de nos converia# 
tion$ ; fixais Je prendrai la liberté de vous don^ 
3ier un avis , iniquement fondé ft«r mpn atta* 
cheweiït.pour vous qui ne pouvez pas n'y pas 
croire , puia-qu^^indépendamment de ^a &ûnc^ 
ti<>nqueîronsexerce2tave,c tiaatdteînpirei no^ 
intéiéts font fiilidaifes ; le torrent de vos af- 
j&ûre$ , paftivité de$ intrigues, les effoit$ d^ 
to^ genre ^u'il vmfs feut prodiguer, irous 
TeÀdëflt-HÎippfl^le -dê^édigier vou$,«même Les 
très-grandes idées que votre génie a mûries^ 

qui ayoit ^^^ ^ voyj^j^r 4f . 4|iMtlq9^ ^«pmSîoA Te. 
crête, il tiovs lèmMe à^tntmtté ^ ce ^niôre ef); M. d^ 
Ctiigà^^, &itt Utl^e qa*on va lire eft iniîoiinent çarieufe, 
comme portant la preuve que ,41$ k cano^niiniseifi^fit de 
17^6, Q» W^i&x» 4p^ Fi^iLniç^ 4tfût 44«;ide h^n^ ^Q^-^ 
Me des Notable* quSl a cependant convoquée & dirigée, 
«a A?!?^ .syv M^e fi Jt^nlleufe & fî Jatat« précipitation. 



C7) 

fcquî font prêtes d'écloiTC- Yavit la'tTCBiiioft* 
tré du regret de ce que je ne ronlois pas w ce 
moment employer mon foible talent â rédiget 
yos belles conceptions. Eh bien ! Monfîeur # 
foufirez que je vous indique un homme 
digne de cette marque de confiance fous 
toui les rapports, M. l'abbé de t**** joint 1 
un talent très-réel & fort exercé, une circon-» 
fpeétiML profonde & unfecretàtoutCLépreuvei 
Jamais vous ne pourrez choifir un homme, plus 
sûr, plu& pieux an culte de la recotmoiiTance 
& de l'amitié , plus curieux de bien faire ^ 
moins avide de partager la gloire des autres ^ 
plus xron vaincu qu'elle eft & doit être tarxt^ ent 
tiere à l'homme qui fait concevoir & qui ofe 
exécuter/ 

Il a un autre ûi^antage poi^r tous. Son afcen- 
dant fur F**** réprimqles défauts de celui-ci, 
dont on cherche à vous effrayer ^ & met, en 
teuvre toutes fes grandes qualités, les rate» 
talens, qui vous font tous les jour* pins néœft 
iàires. Il n'eft pas un autre homme qui puiffe 
difpofer comme M. l'abbé deP*»* de M.P***> 
lequel vous deviendra à chaque inft^nt plus 
précieux pour une grande opération d'argent^ 
fans laquelle vous n'en pourrez jamais tente* 
une autre.- Vous pouvez , Monfîeur, confier à 
l'abbé de P**** le travail délicat qu'en ce mo^ 
anent fur-tout vous ne devez pas abandonnet 
à des commis. Cette belle & lumineufe & civi» 
eue idée de tirer des réfiûtats de tant d'états 
/aux dont on a infeété les. porter-feuîUes des 
Miniftrea, qui, comparés aux états vrais, dé« 
cident le Rôi , fous l^fpiration de la nécefr 
vfité, à laiffer feîre des opérations décifives qui 
dcmnent à la France un crédit national & pat 
confé^uent une conftitution , ne fauroit être 
mieux réalifôe que par ces deutx hommes jl'ua 
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^ k VM8 depilîs Ioog-temp«, Pautré y fera ati 
pTemier aéte de bienveillance quiparlera àfon 
ètnulatnon, & les deux enfcmble feront beau- 
coup plus qu'un honune complet. Daignez 
m'fen croire, M(>nfieur, vous ne fauriez mieui 
manœuvrer pour vous même. J'iai voulu, vou» 
le dire ce foir encore , parce qu'il ne feroit ni 
délicat ni décent que l'intéréfle lût cfette lettre, 
& -que ceft la dernière de moi qui voua vien- 
dra fims intermédiaire. J*efpere pour vous' &; 
votre gloire que vous y donnerez qudque con* 
fiance, feque ce confcil^fi j'ofel'appellerainfi, 
jîe vous fera pas la moindre preuve du très-- 
refpeâueux dévouement avec lequel &Cv 



ïàBT TÎL E I L ; * 

, . ^runJwickizJuiUcnrZ/S. 

^Î;b Roi eft très-mal, cela q& confiant; mais 
^1 n'eft.pas à ia mort, &Zimmermann , fameux 
Médecin d'Hanovre qu'il a fait vetiir , a dé- 
claré que sMl vouloit fe ménager , il vivroit 
ettcore; mais il eil incorrigible fur l'infobriété. 
Au refte, il. monte à cheval, & même il trotta, 
il y a. quelques jour^, cinquante pas , deux 
hommes à côté de lui. L'hydropifle n'en pafle 
jias moins, pour inconteftable , & la vérité eft 
qu'il n'a jamais été réellement mieux depuis 
mon départ. 

Je ne verrai le Duc régnant de Brunfwick 
que ce foir ^ il eft en campagne. Il a foutenu> 
avec force, l'éleftion que les chapitres de Hil- 
de&heim & de Paderborn viennent de faire 
d'un coadjuteurj elle eil tombée fur M. de 
Furftemberg. Vienne intriguoit prodigieufe- 
ment en faveur de Parchiduc Maximilien. U 
paraît que le. Duc n'eft pas éloigné de la paix, 
puisqu'il renforce par toutes voies la confédti- 



fatioa G^manique , qui , cextaeuiemeot » n'% 
que ce bot, quoique l'on puifle peufer du. 
moyen. J'ai d'aiUeurs des rafloM pour être de 
cçtte op^on que je développerai uxxe autre 
fois. Aujourd'hui lé courrier me commaùde. 

Les partis font très en a<aivité à Berlin, fur- 
toutcel{ii du prince Henri ^uieft toujours prel^ 
fé , fans trop favbir, ce gui l'attend ; mais tout 
Te tait devant le Roi , U èft encore Roi , il 
le fera jufqu'^u bout, • 

Le Koi ne menaçant pas ruine inftante, 
je réitérai pjufiçurs jours à Bruufwick , afla 
de le préparer à îuon retour beaucoup plu» 
prématuré que Je nel'avois annoncé, & pour 
voir de plus prés le t)uc. 

La monnoie eft toujours un objet de con- 
tention & de difcrédit e^tagéré. Il me paroît 
utile d'avoir des. raifona apologétiques fui? 
l'or , en avouant la trop b^ute proportion ; 
( car à quoi bon nier ce qui eft démontré ), 
& des^ preuves juftifîc^tives fur l'argent, les 
écus de foixante-neuf Sç cçux depuis 1782 
reliant toujour^ profçrits, 
. Vou^ fave:^ fans doute que le Duc Louis, de 
Brunfwick a quitté Aix-fa-Chapeire ,. & s'efl: 
retiré à Eyfénacb.Les. troubles de' cette petitç 
république expliquent peut-être fa retraite; 
.mais ion nouveau . domicile n'eft pas fuffi- 
fî^miuent expliqué , ce me femble , par cette 
ïeule raifon ^ que la'Duchçffe de Weymar 
C'ft l^a nièce. '. . 
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•f'ir. !,#£ T T UE III. 

l^ Juillet 17^. 

J'AI dîné &.ft)upé'iiei: ay^c le Duc. Au for- 
tir de table, après le dîner, il me prit «n 



fnrticixlitf dans une embtâftire , 8t'''nbtls f 
èaufâmcs environ deux heures,. d'abord aîveé 
beaucoup "de téferTC de fa part, enfui te avec 
Jîlus tï'ouverture : enfin:, ïivfec le defir évidettlk 
d'être crû Tmccre. 

' L'océafiott de la converfation particulière 
fut un liiot d'èftime fur M* le Comte de Ver- 
genne^ & de crainte fur ftt prochaine retràl* 
te. Ce mot fut fuivi' brufquemçnt de cette 
queftton faite d'un air aÔefté d'indifférence, 
t]ui déceloît une très- vivecuriotîté : Et/hns dour 
te. M. de Brè** fera le fhccejfmr ? La Ducheflb 
étoit en tiers. J'ai tépondti en baîfïant lât 
voix ; mais articulant avec beaucoup de fer*- 
meté: A^nfeigneur , fefpere & je fuis per/hailé 
qUe non. Je n'iivois pas. .fini de. prononcer , 
qu'il m'àyoit emmené dkns Pefmbrafure ati 
bout de l'appartement ,^. & âuffi-tôt ils'eft 
tûis â me; parler aVeç toute la forde que 
tomportentft mefure naturelle 8t fà dignité , 
dé l'inquiétude que ne pburroit pas ne point 
avoir le corps «germanique, fi M. de Brfe**, 
qui . étoit à la tête du parti Aïkrichien , & 
depuis lofig-tems le ferviteur & l'ami dtica-^ 
binet ' de Vienne , venoit à fticcéder au Mî- 
Hiftre prièeipaL Alors pariant de M., le 
Comte de Vergennes avec toute forte de refî' 
peft , & des intentions' généreufes & pacifir 
ques du Hoi , avec uïie grande confence , 
j'ai dît que 'fi m: de 'Vergennes ft retiroit, 
ce feroit probablement de fon jJlein gré , & 
qii^ p€.rfQi\ne n^influeroit plu& .qae..ruiJur 
le choix de fon fuccefleur ; que , foit qu^il 
xeftât , foit qTi'il^fe fet4rftt-, le-Miniftre prin-» 
cipal ne feroit par conféquent paa du parti 
Autrichien : qu'aflurément la probité du Roi> 
& la .morale de fa. politique „, rendroient 
toujours refpeôables pour notre cabinet nos. 
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liaîibiM arec l^mpereur comme toutes ^v^ 
très ; iuais qxic l'int4rôt de TEurope , & lo 
nôtre en particulier, étoicBt tellement la 
paix , que . ces liaifons ne pouvoient qu'y 
coBcourir , bien loin de ftimuler à la guerre; 
que ia France étoit aflcz puiflante par la for- 
ce des c^ofes , & même par la fituation de 
fes afiaires , pour fe faire honneur d'avouer 
qu'elle craignoit la guerre & qu'elle l'évi- 
teroit avec beaucoup de. foins ; que je ne pcft» 
rois pas que rien la rendît probable de fitôt, 
fiir-tout lorfqu'en étudiant l'adminiftratiott 
du Duc de Brunfwick , je voyois qu'il avoit 
fait fon métier de Souverain & dp père avec 
une telle affiduité & uçi fi grand fucçèsit que 
quelque tenté que fût naturellement l'bon»- 
me de fuivre la carrière où il eil incontef- 
tablement le premier, je ne pouvois croire 
qu^lfacrifiât à des icfees de gloire militaire 
dont U étoit déjà fi i»mblé, fou ouvrage 
ch^éri, Ifes véritables jouiffanccs & le patri- 
moine de fes enfan«; que tout l^appellant 
Â la fupréme influence flir les aj^ires de 
Pruffe, aprèfii la mort du grand Roij^ & Ifi 
prafft étant aujourd'hui dans, le continent,, 
le piivQt de là paix ou de la guerre , lui 
Duc de Brunfwick feroit. prefque le fe»l â 
en décider; qu'il avoit aflez été le Dieu de 
Ja guerre; que j'étois cwvaincu qu'il feroit 
déformais l'ange de la paix. Alors il s'eft. dé- 
fendu avec, beaucoup de force d^avoir jamaia 
aimé la guerre ^ même au temp^ «ù il f 
avait été le plujs heureux; il m'a montré 
combien , indépendamment de fes principcfi ^ 
fes combinaifons de famille *ç fe« intérêt* 
perfonnels l'éIoi?;noient de la- guêtre; ,i & 
j^ s^il felloit, m'a-t-îl ajouté » ne conf^ltef 
,1 dan$ wtt & grande cauTe qp/^ lea vUs i^r 
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'i>, télfiSts de l'araour-propre , ne ftîs-je donc 
',, paa qtiel jeu de hazard c'eft que là guer- * 
•„ re; je n'ai pas été malheureux; peut-être 
^9 aujourd'hui feroîs-je plus habile & cepen» 
9» dant infortuné. Jamais homme fenfô, fur- 
,, tout avançant en âge , ne compromettra 
',, fa réputation 'dans une carrière fi hazar- 
5, deufe, s'il peut s'en difpenfer. „ 

Cette partie de fon dilïôurs qui a été lon- 
gue , vive. , chaleureufe , évidemment fincere , 
«voit été précédée d'une phrafe d'étiquette 
& de repréfentation , où il m'avoit affuré 
qu'il n'auroit jamais d'influence en Pruffe , 
é qu'il étoit loin d'en défirer. 

J'ai repris cette phrafe, & lui prouvant ^ 
par un tableau rapide ; que je connoiflbîs bien 
Berlin', les principaux a(9:eurs, & la fitua- 
ti6n des efprits & des affaires, je lui ai dé- 
montré ce qu'afluréinent il fait mieux que 
moî,'-^e fon intérêt, celui de fa maîfon, 
celui de l'Allemagne^ celui de- l'Europe lui 
faifoieîlt un devoir de prendre en Pruffe le 
timon, pour la préferver de l'ouragan le plus 
fatal aux Etats dont la j)uiffance porte prin- 
cipaleriient fur l'opinion; je veux dire les 
petrtes intrigues, les petites; paffions , le man* 
que de fermeté, de fuite & defylîême. Vo- 
tre dignité perfonnelle, ai-je ajouté, vrai- 
ment immenfe & mille fois, plus élevée que 
votre rang , quelqu'éminent qu'il fok , vous 
'4iéfend, fôns doute , de vous offrir; mais vo- 
tre devoir eft , je ne dis pas de ne point 
xefufer , |e dis de vous ntettre en mefure ^ 
& d'employer votre force & vos talens à 
prendre de l'tmpire fur 1& fucceffeur j & à 
faifir le fceptre des affaires. 
* Cette manière de traiter l'a fort dévelop-i. 
Tpé, Ilr m'a parlé avec vérité ,l & par confé* 
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qneût âyee quelque confiance, 4e. Berlin; il 
m'a dît que M. de Hertzberg ne lui avoit 
point laiiie ignorer nos liaîfons ; il in!a fignalé 
cliacun des perfonnages inâuens tel» que je 
les connois. J*ai vu claitpment qu'il y avoi^ 
de la froideur fondée fux quelque chofe dH- 

fnoré, entre lui & le Prince de Pruflfe , quMl 
le Duc de Brunfwick ) n'aimoit ni n'efti-. 
moit le Prince Henri , & que fa partie à lui 
Duc étoit auflTi puiflamment liée ^ qu'elle pou» 
Toit PêtTQ dans un pays jufqu'ici peu habi. 
tué à l'intrigue; mais dont le jour en vien* 
dra. bientôt peut-être. Comme j 'a vois eu , à 
delTein^ Pair, de croire beaucoup aux dîfpo- 
fitions à la guerre de la part du cabinet de 
Berlin, le Duc m'a. très-bien montré qu'in- 
dépendamment de ce que le fuccelleur, bien 
que trés-brave , n'étoit pas belliqueux , ne. 
fût-ce qu'à caufe de fes mœurs , dq feà Jiabi- 
tudes & de fa monftrueufç ftature , il y au- 
Toit de la démence à commencer? que le 
tems des acquifitions par les armes , qui peut- 
être feroient encore néceflaires à la Pruflfe , 
23'étoit pas venu ; qu'il falloit con folider &c. &c* 
Tout ceïa a été très-férieux , très-fenfé & très- 
fort de détails* 

Syftême oriental, Ruffie, Pologne, Cour- 
lande , tout a paffé en revue. 

Ils ne .foBft point raflurés, fur le fvilôme 
oriental ;. c'eftrà-dire , fur la part que nous y 
prendrons,. Il« pajroiflfcnt croire que la Ruflie. 
ne fécondera jamais fortement l'Empereur 
que ppur le fyftêrajC oriental, & dans tout 
ce qui peut amener fon fuccès. La P,ologne 
eil à reconftruirje. Nous avons remis à en carr- 
ier ainfi que dç la Côurlande. Tout-à-coup . 
& par upe tr?uxflUo|i;très^brufqueCil lesem-, 
ploie, ce.ae f^flifete , :f)our furprcjjdre l^f$jr. 
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ttet de cfttttîiauquel il parle & qu'il fixe pro- 
digieufement en l'écoutante , U m'a demandé 
ce que j'allois faijpe à Berlin ; achever decon^ 
mitre k Nord , lui ai-je dit , que je m puis, 
guère étudier que là y puifyuc tienne & Saint- 
J^étersbourg me font lâierdits. Mh ! qui fait ? 0» 
f réfume toujours de fesifwus ; on efpere ^e , dans 
un beau fiijet , Pamê élèvera le génie, J^oferai pmu-* 
être ejfayer d'arracher le portrait de Céfar aux 
barbouilleurs qui s*empreJferont de s*en emparer. 
Cette idée a paru le fatisfaire; j'^i pu faci-* 
lement y coudre des chofes agréables pour 
lui; je lui ai dit qu'il nous avoit beaucoup 
plus conquis que battus; que nous regar-» 
dions le» deftinées de l'Allemagne comme 
repofant fur fa tête &c. &c. , & qu'ainfl le; 

{projet d'écrire la plus brillante partie d& 
'hiftolre de mon fiecle m'avoit placé , mémo 
avant de le connoître , au rang de fes plus 
curieux obfervateurs , & par conféquent de 
fcs plus fervens admirateurs. Je ne fais s'il 
m'a tout-à-fait cru uniquement occupé de 
littérature; mais l'idée que j'écris l'iiilloire^ 
me le rendra probablement plus acceffible. 
Il même^ce n'eft plus confiant : car il paroît 
poIFéder au plus haut degré l'amour & même 
la jaloufie de la gloire. : 

Le courrier meprelde, parce que n'ayant 
point quitté la cour de -tout hier , je n'ai 
pu écrire que ce matin , & le courrier part 
à onze heures. Or chiflrereft tr«^«-lohjj; J'omets 
donc mille & mille détails qui me font croît- 
re, i^ que les Anglois ne rôuffiront pas ^ à 
beaucoup près , auiii vite dané leurs tracaile^ 
ries du Nord , qu'on pourroit le craindre > 
pour peu que le Cabinet de? Berlin puifle 
compter fur celui de Verfaillôiè'; »<>• qu'il eft 
tems de parler un peu plus dair â celui-là , 
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8t;de lie pis ècnfiàsdre le myftefe 4c le fecret , 
laiinefle & la prudence, l'équivoque & lapo« 
litique; 3^. que le Duc de Brunfwick , que îe 
crois être , &: de beaucoup 9 le plus habile 
Prince de l'ÀUenKigne , veut fmcéremeot 1» 

5aix , & qu'il la fera vouloir au Cabinet de 
erlin, pour peu que Pon contienne P£mpe-* 
Teur, lequel, m*a-Ml dit, a outragé , en pro- 

?os , devant lui fept ou huitième témoin , le 
rince de PrujQTe : que le plan perfbnnel du 
Duc eft de gouverner la Pruflè, & d'obte-» 
Bir en Europe une grande confidération : qu^il 
eraindroit, tout au moins, de ne pas Pâugf» 
menter à la guerre : qu'il eft convaincu que 
BerUn doit l'éi^iter , & furtout qu'elle n'eft 
réellement à redouter qu'autant que la France 
encouragera l'Empereur , qui n'ofera jamai» 
rien fans nous. 

Je n'ai le tems aujourd'hui que d'efqitiffer 
ce Prince tel qu'il m'a paru. Aflurément il 
De feroitpasun homme ordinaire, même parmi 
les gens de mérite. Sa figure annonce profoi^ 
deur & finefle, envie de plaire tempérée de 
fermeté , & même de fôvénté. Il eft poli juP- 
qu'à l'affeétation ; il parle avec préciflon , & 
même élegaôce ;- mais il cherche un peu à 
parler aînfi , & le mot propre lui manque fou« 
vent. Il fait écouter & queftionner du fein de 
la réponfe. La louange embellie de grâces & 
^ïveloppée de finefle hu eft agréable ; iL eft 
prodigieufement laborieux, inftruit,perQ)ica^ 
oe. Quelque habile que foit fon Miniftiîe prini- 
cipal, M. de Féronce, le Duc à la furinten- 
daiàce de tout, & le plus fouvent décide pat 
lui-même. Ses correfpondancôs fontimmenfes, 
cp qu'il ne peut devoir qu'à fa confid^ratioa'. 
perfonnelle ;• car il n'eft pas aflez riche pour 
payer tant decarrefpondans y & peu de .grands. • 



Cabinets fonf aùffi bien informés qne le fienr 
Ses aflaires de tout genre. iant excellentes; ar- 
rivé en 1780 à la fouveraineté , qu'il a trou- 
Tée furciiargée de près de quarante millions 
de dettes , il a tellement adminiftré qu'avec 
un revenu d'environ cent mille louis & une 
caille d'amortiffement , où il a verfé les re- 
liquats des fubfides de l'Angletprre , dès 1790- 
.il aura parfaitement liquidé non-feulement 
tes dettes de- la fouveraineté^^ mais celles des 
États. Son pays eft libre autant qu'il peut 
l»être,. heureux & content, bienque îackfle 
des Rferchands regrette la prodigalité du pè- 
re- Le Duc aftuel ne feroit pas moins fenfible 
<Ju'un autre aux plaifirs & aux élégances ; 
mais févere obfervateur des décences, (fa 
laaîtreffe, Mlle, de ,Hartfeld, eft la femme 
3a plus raifonnable de fa Cour, & ce choix: 
eft tellement convenable ; que le Duc ayant 
aûontré > il y a peu de temps , quelque ve^ 
léité pour une autre femme, la Duchefles^eft 
liguée avec Mlle deHartfeld pour l'écarter.) 
Religieufement fidèle à fon métier de Souve- 
rain,, il a fenti que l'écpnomie étoit fa pre-: 
miere reflbur ce.. Véritable Alcibiade, il ai-^ 
me les grâces & les voluptés; mais elles ne- 
prennent jamais rien, fur fon travail & fur 
Tq^ devoirs , même de convenance. Eft-il à foa 
rôle de général Pruflîen? Perfonne n'eft aulfî: 
nïartial^ auffl adif , aufli minutieufementexaâ:. 
q^e lui. Une marque d'un très-bon efprit, 
ce me femble , & d'un caraûere fupérieur ,. 
ceft moins encore qu^il fuffit au travail de, 
chaque jour , que le travail de chaque jour 
lui fuffit; fa première ambitian eli de le bien 
faire. Enivré defuccès militairesi, & univer-, 
feliement défigné comme le pre^lîer danç ^tt-- 
te carrière, furtQUt depuis -la c^ppagne de 

1778» 
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T77S, ou ila foutenu pendant Phirar le niaii* 
▼ais pofte de Tfoppau > auquel le Roi de Pruffe 
aiettoit de l'amour-propre , contre tous les 
efforts des Autrichiens > il parott avoir laiflg 
de bonne foi cette carrière pour les foin^ de 
la Souveraineté. Accueilli par-tout , curieux 
de tout > il fait s'ennuyer trôs^aflidument à 
Brunfwick, pour y conduire fes affaires. 
Encore une fois , cet homme eft d'une trern-* 
pe rare , mais trop tage pour être redouta- 
ble aux fages. Il aime , au refte , beaucoup U 
France, qu'il connoît à merveille, & paroît 
très-fenfible à tout ce qui vient d»-là. Son fils 
aîné ^ en revenant de Laufanae , a parcouru 
la Franche-Comté ^ le Languedoc & la Pro- 
Tence. Il brûle de retourner en France. Je fau- 
rai bientôt fi on l'y renvoie ; je crois qu'on 
ne fauroit trop l'y fêter de toutes les ma- 
nières qui témoigneront confiance pour fon pè- 
re ) car il y paroU fenfible ; & de ce côté , cer^ 
tes , il en feroit aflez aidé & flatté pour être 
fidèle dépofîtaire. 

Je nefaurois , en ce moment, parler du fou- 
per où le Duc m'ôta de la place d*honneur > 
< vis-à-vis de la DucheflTe,) que j Pavois oc- 
cupée à dîner, pour me mettre à côté de lui ^ 
4iui eft toujours à l'extrémité, de la table. La 
converfation fut très-vive, & abfolument par- 
ticulière , mais point politique , ( nouS étlonâ 
entourés) & de pure curiofitéfur la France. 
Je dîne aujourd'hui avec le Duc ,& fbupe ayec 
la DuchelTe douairière, à ^ntointtunrÉbihe/]^ 
n'ai pu éviter cette corvée, qui m'ôte i'qc* 
cafion de fouper avec le Duc, faveur qu'il 
accorde très-rarement, & qui a paru hier fort 
marquée ici, où l'on m'obferve avec inquiétu^ 
de , mais feulement , peut-être, parce qu'on 
me croit un chercheur de place* 

B 



• tcfoyagé deZîmtnermaiini P^ftdam i^eft 
.'prolongé plus qu'on ne croyoit. Il a écrit que 
rhjrdropifie n'étoit point déclarée; & il reparle 
del'afthme C'eft un lieu commun. Il eft l'hom- 
me du Roi , il n'eft pas celui du public. Ce 
. qiii eft certain , c'eft qu^il n'a pu renrporter 
aucune viâoire fur la jPo/e/iea:& les pâtés d'An- 
guilles; qu'il n'y a plus de rides au vifage ; 
' que tout eft affecté d'enflure & d'enflure œdé- 
mateufe. Cependant le Prince Henri eft retour- 
né à Rheinsberg , où le jeune & très-beau 
R.M. 9 &it la pluie & le beau temps , dit-on. 
; Un fait que je puis garantir , c'eft qu'un 
ÊcoiTois , premier Médecin de Catherine II , 
étant dernièrement à Vienne , a dîné à la ta- 
ble de l'Empereur ,.affjs à côté de lui , & mê- 
me la chofe a été avouée dans les Gazettes ; 
mais ce qu'on n'y trouve pas, c'eft que pen- 
dant le fejour de ce Médecin à Vienne, M. de 
Cobenzt Miniftre de Vienne , en RuiEe , mais 
alors auprès de l'Empereur, ayant été char- 
gé de montrer à ce médecin , une maifon de 
plaifahce aux environs de la Capitale , lîEm- 
pereur s'eft trouvé à cheval fur le chemin du 
Doéteur , & a fuivi à la portière du carrofle , 
pendant plus de deux lieues, toujours s'en* 
tretenant avec l'Écoflbis. i 



L E\T T R E IV. 

1& JuUlet ii%6. 

J' A 1 été aujourd'hui en tête-â-téte trois heu- 
res avec le Duc au fortir du dîner. La conver- 
fation a été vive, loyale & prefque confiante. 
EUe m'a confirmé dans toutes les opinions que 
j'ai énoncées N?...3; mais elle m'a infpiaré 
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beaucoup de craintes ftir là fituatîoia de la 
,jPrufle, après la mort du Roi. Il parott que le 
fuccefleur a tous les fymptômes de la plus ir» 
l'émédiaUe foiblefle , & que fes emours les 
plus corrompus ufurpent tous les jours plus 
d'empire , à commencer par le viftonnaire & 
fombre Bischopfwerdet. Le Prince eft, dit-on, 
en froid avec fts oncles. Le co-adjutorat de 
l'ordre de Saint Jean , donné avec une grande 
Iblemnité au Prince Henri > fils atné du Prince 
Ferdinand, & qui ôte près de cinquante mille 
écus de rente au ft^cceffeur , eft la plus récen- 
te occafion de ce refroidiflement. Il paroit que 
Ton a intrigué fortement pour l'étaWiflement 
de ces deux jeunes Princes, que la ville & 
la cour regardent comme tes enfans du Comte 

S. On a cimenté toutes les mefures priFe^ 

à cet égard, & cela au moment où l'on croyoit 
le Roi à l'agonie , de manière à lier le fuc- 
cefleur auquel on a par conféquent au moins 
montré de la méfiance; Le Prince Henri ; frère 
du Roi , a tout au moins été de moi'tlé de 
tout cela; le Prince de Prufle n'a pas même 
eflayé de mafquer fon mécontentement, n ré- 
fuite de-là que tous les partis fubalterne^ > tou- 
tes les fales intrigues, en prennent plus d'ac- 
'tivité, de forte que la confidératioii du Ca- 
l)inet de Berlin , qui cft bien fa première puif- 
lance , n'eft peut-être que trop liée à la vie 
du Roi 9 a le Duc de Brunfwick ne faifit pas 
les rênes du Gouvernement ; il paroît férieu- 
fementen craindre le fardeau. En effet, un tel 
Etat qui n'a point de bafe réelle , fera cruel- 
lement tourmenté, fi les vents de Cour l'agi- 
tent, & ce Prince qui s*cft formé fans palfer 
à l'école du malheur , & dont il eft impofD- 
ble de s'exagérer la raifon & lafagefle, peut 
rcdwzter de changer tout le fyftême de fa vi^i 

B a 
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mais il ne recule pas aux chofes dîfiîcHe«, & 
il eft trop intéreffé à la profpérité de la Prufle, 
pour ne pas chercher à y influer. ' 

Au refte , il me paroît<:onftaiit que les pre- 
miers ftx mois & même la première année ne 
peuvent guère apporter de changemras , mais 
feulement en préparer. Le Duc m'a très-fouvent 
lépété que toute PAUemagne proteftante & 
une bonne partie de l'autre, feroient incon- 
teftablememt à la France le jour où elle raf- 
fureroit pleinement le corps germanique fur 
fes intentions y & quand je lui ai demandé 
quelle caution on nous donneroit , que 
le rôle éminent dont PEleéteur de Hanovre 
étoit chargé dans la confédération des Prin- 
ces , ne tourneroit jimais le cabinet de Berlin 
du côté de Pangleterre , & ne feroit pas un 
obftacle invincible à une fincere union entre 
Verfailles & Potfdam, il m'a montré avec 
beaucoup de netteté , & d'une manière fans ré- 
plique , que la ligue germanique /n'auroit ja- 
mais exifté, ou du moins pris cette forme , 
fans l'ambiguité de notre conduite relative- 
ment à l'Efcaut , à la Bavière , & môme au fyf- 
tême oriental ; ajoutant au refte que l'Elec- 
teur de Hanovre étoit très-diftinô du Roi 
d'Angleterre, & les Anglois fort étrangers 
aux Allemands; fur quoi je dois obferver qu'il 
m'a femblé que le Duc charge avec affeâa- 
tion toutes les fois qu'il s'agit de déprimer 
l'Angleterre, (quoique je fâche très-bien qu'il 
l'aime,) peut. être parce qu'il fent que fes 
liaifons de famille le rendent plus fùfpeâ i 
cet égard. En un mot je ne faurois trop répé- 
ter qu'il me femble qu'on n'a pas confiance, 
en nous; mais qu'on voudroit fincérementy 
avoir confiance , d'autant qu'on ne craint 
pas le moins du monde l'Empereur, fans 



la France ♦ & qu'on eft eonraincti qu'il 
n^ofera jamais fhire un pas , quand le Cabinet 
de Verfeilles dira : nous ne Rmffrirons point 
d^aggreffion. Remarquez cependant que l'inco- 
hérence des démarches de l'Empereur & Ifea 
brufques dili)arates déjouent Iburent toute» 
les combinaifons. Le Duc apprend aujourd'hui 
un fait de ce genre qui lui donne à penfer. 

Le Baron de Gemmingen a écrit il a quel- 
que temps, une brochure très violente contre 
la confédération germanique, Dohm excellent 
publicifte Praffien a répondu d*une manière 
forte & vlâorJeulb. Alors leCabinet de Vienne 
a prié, le nôtre de demander à celui de Ber- 
lin que 1% guerre de plume ceffàt: Berlin y. a 
confenti ; aujourd'hui il paroît,àla vérité fous 
la rubrique de Munich, mais venant incon- 
teftablement de Vienne , une réplique acre 
& mordante contre Dohm.; or la guerre de 
plume eft; rarement infignifiante i v ienne où 
elle ce fe fait jamais que fousrles auf^ice^dc 
l'autorité. 

Autre fait ti:ès-g4?ave s'il eft vrai. On écrit 
devienne au Duc, quje qu.atre à cinc| mille 
Ruffôs Ibnt entrés en Pologne > où la diette 
menace, d'être fbjt oxageufe; le Oucdefire quQ 
ixou^s. prenions un parti dépifif fur &. contre 
toute nouvelle modification tendant à diflbudrc 
ou émincir la Pologne. Je n'en fais point affea^ 
relativement à ce pays,, pour avoir pu m'en- 
gager dans les détails,;,^ nvaia jg lui ai parlé d& 
la Courlandç , en lui expofarit cellies^ de mes, 
idées relativement; aux. dernière^ démarches 
de la R,uffle envers. cq pays,, que l'on trouvera, 
dans: mon mémoire à ce fujet ; je les lui ai exr^ 
pofées., dis-je, comme naiCTant de la conver- 
fation; il lejs a faifie^avec avidité,. & m.'a pro- 
mis d'en écrire danamonftns^à M.'de QertZr 



lif rç. Je comprends aflurémefft jque les' cir- 
conftance^ du moment ne font rien moins que 
favorables ; mais cet aflentiment m^me cna* 
leureux d'un très-exceUent politique m'enhar- 
dit à prier qu'on prenne en confidération mon 
mémoire , ne fût-ce que pour l'avenir, & que 
l'on me donne quelques inftruciions fur la ma«- 
niere dont je pourroi^ tâter , à cet égard, le 
Duc de Courlande que je vais, trouver à Ber- 
lin , & les principau^f perfonnages de la Cour-» 
lande avec qui je nuifle très^facilement cor- 
lefpondre, mon métier de voyageur connu 
b avide de faits ^ de réfuitats , me donnant 
jie grandes facilités pour parler de tout. 



^MÉMOIRE (*> 

J^EM/Sâ la Ckmr/k Ftoficc , /kr la Décturation 
que la KuJJic a faite à la. Courlande , & qut/k 
trouve dans, les Gjisiems de lieyde du âo Mal 
au % Juin I78(S- 

La Courlande viei^t d'être menacée officiel* 
lement d'encourir l'indignation de la Souve- 
taine des RujQTies , dans le cas où feroit fondé 
le l)rmt qui s'eft répandu au fujet de l'abdi- 
cation, du Duc de Courlande , en faveur du 
Prince de Wurtemberg , général au fervice de 
Pruffe. 

• Où fait que le Duc aftuel ,, Erneft-Jcan , honir 
iiC féroce, abhorré dans^fon pays au point de 
n'y pouvoir refter^ quand il ne crainaroit paa 
fes violences du cabinet de Pétersbourg, eft 
fils du fameux Biron. réintégré Duc de Cour- 
lande, en 1760, par l'influence , ou plutôt par 

* Ç*) Voici ai^aremmefil; te og/molre dont U «ft ^aeAioa 
dfta» ia kttre pr^ç^deiue. 
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Ift terrent de la Ruffie, qui ch^a, a Paide ii^ 
quarante mille foldats , Charles de Saxe, po*. 
cle de PÉieéleur , & Duc légitime , pour inf- 
taller l^ncien favori d'Elifabeth, qu'une intri-. 
gue de cour venoit de rappeller de Sibérie., 
On fait auffi que cet Erneil-jean a, plus d'une, 
fois , éprouvé tout le poids des reflentimens 
de Catherine II; qu'il a été relégué près de. 
vingt années en Sibérie;, que fon influence 
eft nulle en Courlande, & fbn abdication uni- 
verfellement défirée. 

Ce qui n'eft pas aulC connu , ou plutât ce, 
qui eft trèa-fecret , c'eft qn^nUkafclni enjôi-, 
gnît > il y a fix ans , d'avoir à remettre fon Du-. 
ché au Prince Potemkin , & que par le confeil> 
du chancelier Taubé & du chambellan Ho- 
wen , il conjura l'orage en faifant pafier aa 
Prince Potemkin.» ( alors & toujours fort dé- 
rangé ) deux cents mille ducat <^ C'eft lUtfon , 
fecrétaire du cAbinet du Duc y qui fut chargé 
de porter cette fommeu 

Lia crife recommence aujourd'hui ^ fait pai*- 
ce que Potemkin , en attendant l'exécution, de 
Ifes. grands projets , qui tiennent peut-être aU 
fyftôme oriental ouà dea circonftancea qui ne 
font paa mûres , veut ramaffet cette bonne 
fortune ; foit parce qu'il a befoin d'argent ; 
foit , & furtout parce qu'ba fènt combien le 
Duc de Courlande ^ las de f<^n exiftence pré- 
caire ^ devenu par fes éconoraie^ç^fe fon avari- 
ce, l'un des plus richeSvPrinces de l'Europe*;, 
amolli p^r l'adverfué , la vieilleffe & les inftan- 
ces journalières de tk dernière femme qui a 
pris fur lui quelqu'empire , aQ)ire à fe mettre 
à l'abri des evénemcns.,Le cabinet de;Péter8- 
bourg n'ignore aucune.de ces. chofes ; il craint 
fans doute que celui de Bérliîi ne forme quel- 
que spéculation fur la Courlande >à l'aide d^ua 
nouveau Duc , tout entier à fa dîfpofition-..LÊ& 



eondhions qui donnoient i là Pologne uit 
droit de proteft<ï>rat far la Courtaude , ayant 
céffii par le fait d*avoif force de loi, au moment 
où cette République anéantie s'eft trouvée 
dans Mmpoffîbilité de tes remplir , il n'eft pas 
abfurde d^appréhender que la Pruffe ne fe fu- 
broge à la place de Ja Pologne , & ne confodide 
aînfi à fbn profit le fait par le droit.' 

En effet ,1a Courlande cft loin d'être un pays 
méprifable. Son climat affez freid , puifqu'elle 
eft fituée par le 57me degré de latitude , n^eft 
cfépendant pas infupportable ; fon étendue eft 
de*8o lieues de longiaeur fur 50 de largeur ; fon 
terrein eft fertile & fes produdions naturelles 
Jbnt précîeufts pour toutes les puiffances ma- 
ritimes & commerçantes. Deux principales ri- 
vières navigables ( l'A & la Windau ) la cou- 
pent de lOrieni à l'Occident. Plufieurs ruîp. 
icaux & canaui^ la tpaver^nt en tout fens. Elle 
à deux ports fur la Baltique , ( Windau & Lie- 
tau.)- Dans rétat d'impuiffance & dMninduftrie 
où eilê fe trouve , fb» commerce aétif ou pîtiTif 
ii\)ccupe pas moinç de fix à fept cents vaif» 
feaux de trois à quatre cents & même à huit 
cents tonneaux. Elk contient fept à fauit peti- 
tes villes; on évalue ft population à pluç d'un 
million & demi d*habitans;& Ton peut juger 
que les propriétaires n'y font pas miférables , 
par cette feule cir confiance que les revenus du 
Vue régnant , qui a fi peu d'infl^uence dans cet-r 
te répuDliqiie ^ montent environ à deux cents 
mille louis annuels....... Telle eft ea apperçu la 

lîtuation de la Couriaad©. 

Il ferpit parfaitement inutile d'établir ici 
que cette République étant un Etat libre , dont 
le chef eft purement éleôif , de forte qu'il peut 
bien abdiquer , mai^ non pas céder fes droits ; 
la R\iffie n'a pas celw. de fç m^ler des àflaires 
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fâela Courtaude, qui deyroit être indépnda&tft 
de f^t comme elle Teft de droit. Le mot droit 
cftvuidede fens lorfqu'on l'oppofe i celui de 
force. La Ruflîe eft depuis long-tems en poflef^ 
fion de vexer la Courlaude au dedans & au de^ 
hors, de lui dicter tes choix, de contraindre fea 
fufFrageç , d'extorquer ou d'arracher fon or, fe& 
denrées , fes hommes ; & c'eft de tout tempsr 
qu'elle s'eft fai^ un principe de fainiliarifer les 
cours de l'Europe avec l'idée que UCourlande 
n'occupe un ra^g d^nç le inonde qu'autant 
que la Ruffie veut bien en difpofer..o.* Tout 
cela eft connu. 

Ce que )e vpudroii examiner ici eu peu 
de mots ^ c'eft ; 

1°. Si nous ^'avQns.pas un intérêt évident à 
établir un autre ordre de chofe^. 

av. Si nouç en avons le§ moyen^. 

La Cqurlande retardée & oppriméç par tou- 
tes forteà de tyrannies intérieure^ & ejctérieiw 
Te§ , n\ pas une nianafafture; çUe aboixde eu 
jnunitions. nayales de tous lç& genres.. II. eft 
donc entr'elle & la France qui tient le premier 
îang parmi le$ çationç induftrieufes,, des rap^ 
por^ç, quela nature de^ chofes établit fUr le? 
diverft? efpeceside Rrojludtious des deux pays, 
prodwSlion^ dont l'échi^nge le plus diredt fer 
roit naître le commerce le plus avantageux* 

En effet, il çxifte bien aôuellement une 
forte d'échange entre I^Cçuçlandefe la, Fran- 
ce; maisd^une maniç,refi peu direéte, que ce 
n'eft qi^c de la féconde ou troiifieme maîn,^ 
par l'entremife des HoUandois , des Anglois, 
des Suédois,, Danois , Pruffièns, Villes Anféa- 
tiqucs, &c. Céline entremife abfQrbe & détruit 
pour nous les bé^éÇces de ce copim.erce pré- 
cieux, qyi ne devroU pas moins que nous pro? 
curer avec abondai;ice & à un prix modique,, 
inconnu dan^ nos chantiers. & dans nos VMXr^ 



chés , les bois de conftru6tîon> de mâture, de 
charonnagé, de marqueterie , &o. &c., les 
grains , les viandes , les poiflbns falés , les lé- 
gumes &c.&c., dont les retours naturels fe- 
Toient toutes les produftions de notre induf- 
tric , depuis la plus groffiere jufqu'à la plus 
perfectionnée (car il n-'en exifte d'aucun genre 
dans la Courlande > , que les Caurlandois , 
très-conlbmmateurs » & très-avides de luxe, 
même de celui dedécoratîon, tiendroient dé- 
formais de nous â des prix tolérables , & ce- 
pendant infiniment lucratifs pour nos, fabri- 
ques. 

L'avantage de ce commerce direft ne feroit 
pas feulement pécuniaire ; outre l'influence 
que des liaifbns intimes avec la Courlande nous 
donneroient fur la Baltique & dans cette par- 
tie du Nord, où nous deviendrions les média- 
teurs entre la Pruffe , la Pologne, qui éprou- 
vera néceflTairement bientôt une nouvelle mé- 
tamorphofe ,&la Ruflîe ;la France s'aflureroit 
par un traité de commerce avec la Courlande 
deux ports fur la Baltique, au moins neutres^ 
& prefque exclufifs.. Ils nous ferv^iroient ça 
guerre comme en paix de lieux de dépôt '& 
G'approvifionnement pour la plupart des ma- 
tériaux néceflaires. à notre marine royale & 
marchande , & com|)enferoient puiflaiument 
le défavantage toujours, plus, imtminent que 
nous préparent dans le Nord,, c'eil-à-dire dans, 
la mine des marins^, les liaifons étroites- de 
l'Angleterre & de la Ruflle. L' Angleterre offre 
à l'obfervateur attentif tous les fymptômes qui 
peuvent menacer les, pofleflîons des HoUandois, 
dans des Indes , & annoncer le defir d'une re-< 
vanche^La Ruffie peut dès aujourdliui ravir à 
la France une bonne partie des moyens de la 
jjuerre maritime dans les mers d'Europe. 
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On île faiiroit trop Te hâter de changer cet 
ordre de chofes. 

f * Et prenez garde qu'il ne s'agît point ici dnm 
mité à faire , mais (feulement à renouveller ; 
-car le cardinal de Richelieu en fit tin avec Ik 
Courlande en 1643, qui fut enrégiftré au par- 
lement de Paris en 1047; de forte qu'en trai- 
tant aujourd'hui avec la Courlande, nous pou- 
vons dire nettement & démontrer que nous 
n'innovons rien. 

' Ç'eft là , ce mefèmble, une obfervatîon fort 
importante < qui ne doit pas peu influer fur la 
réfolutioB â prendre ^ & furies formes â don- 
ner à la réfotution une fois pnfe^ 
' Les Etats de Courlande défirent ce rappro- 
•chement politique des deux pays. Le cham- 
bellan de Howen, dont je viens de parler^ eil 
\in des homme&les plus influens de fa républi- 
que , & le plus. Anti-Ruffe des Courlandois , 
parce qu'étant miniftre de fon pays à la cour 
de Varfovie > il 4 été enlevé par ordre de 
l'Impératrice » & relégué en Sibérie, Son ne- 
veu avoit été chargé indiçeétement ^mais for- 
tnellement de fonder à cet égard le gouverne^ 
ment de France. Je fais; pofitivement qu'il en 
a parle à M.deVergennes, & que, pour tou.tc 
xéponfe ^ ce miniftre lui a dit î 

• j. Que ce n'étoitpas à lui^ miniftre des affai- 
res étrangères, de traiter cet objet. 

• X. Qu'il fallait que le duc dé Courlande, 
•conjointement avec les Etats, fît officielle- 
ment au Roi la propQfitioii d'un traité de c.onl-^ 

' Je réponds à cela ^ 

î. Qu'ailurément le miniftre des. affaires 
étrangères do-it en effet fe concerter avec celui 
des finances pour tout traité de comrtierce ; 
mais qu'il ne me paroît paai ce que fbit la une 



^ 
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«aîfon fuflîfantepoiir en rejetteîPidée on pour 
en rèpoufler la propofition. 

a. Qu'il feroit abfurde de fiippofer aue la 
Courlande, ployée fous le fceptre de teç dei 
circonftance* aftuelles, s^exposât à faire aucu- 
ne démarche ouverte , avant d'avoir la certi- 
tude d'être non-feulement accueillie , mais 
protégée contre la puiflance qui, ayant la for- 
ce en main & l'habitude de la prendre pour 
code» , S'efforcera de contrecarrer & de préve- 
nir tout ce qui pourroit tendre à donner une 
CQUftitution folide à la Courlande , & à faire 
jefpeôer fon indépendance politique. 

Je ne vois (& c'eft ici le fécond point que je 
me fuis propofé d'établir dans ce mémoire ) 
que le cabinet de Berlin que l'on puifle efpé- 
Ter d'y intéçeflert 

X. Parce que la fituation des Etat* Pruffiens 
cft telle que la ftabilité & la prospérité de la 
Courlandç ne doit pas nwins toucher le Roi 
iiePruflç, que fi elle étoit i;ine defes provinces. 

«. Parce qu'il ne peut avec fi^gefle convoiter 
ce pays ^ dont la Ruffje ne lui permçttroit 
jamais une tranquille pofleflion , & qui ne fe- 
xoit que prolonger les flancs de fes états., déjà 
"beaucoup trop étendus , fans rendre fa puif* 
ftnce ni plus réelle , ni plus compac^ie^ 

Ce dernier point fe démontre par fa propre 
énoncîation ; &, quant à l'ayantage que la 
ïrufle retireroit dnme plus grande ItabiUt^ de 
la Courlande , & d^^n développement plus 
énergique de fon activité , cela eft évident 
par la feule infpeâipn de la carte. La maiftui 
'<le Brandebourg n'a entre fes. poOeffions & la 
Ruffie que ce démembrement de la Pologne, 
qui forme aujourd'hui une partie de la Li- 
thuanie PrulSenne 8^ de la Courlaûde ^ dont 
le Roi de PtulTe fera politiquement parlant , 
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le propriétaire utile , le jour où il en fera 1» 
gardien & le proteâeur. Or, la Ruffien'eftné- 
çeflairement& inconteftablement redoutable 
kn Europe que pour la PruJTe â qui elle peut 
ïaire du mal , fans en recevoir. 

D'un autre côté , on fait qu'entre. les Etats 
Pruffiens & la Courlande, il nV a qu'une très- 
étroite lifieredelaLîthuanie Polonoife; cette 
lifiere eftà peine de cinq ou fix lieues- La Prufle 
y feroit aifément des acquifitions légales 8c 
amiables , fuffifântes pour que te Mémel & les 
canauxqu'onenpeut tirer jufqu'aux rivières 
de Courlande , lui ouvriflent cette branche 
précieufe de commerce de tranfity ti les ports 
4e la Baltique , dont j'ai déjà parlé. 

Je me trompe fort y ou il ne feroit pas diflB- 
çîle de faire entendre au Cabinet de Berlin , 
qu'au lieu déformer des projets ambitieux fur 
cette république , fon véritable intérêt eft de 
fe déclarer en quelque forte pour le repréftn- 
tant des engagemens de la Pologne envers la 
Courlande , ftipulés par lespa^a conventa Se 
les paEtafubje&ionis , lefquels font détruits par 
le fait & la néceffité.. La Prufle trouvera cent 
raifons de droit public à alléguer ^ indépen- 
damment de fa dignité & de fa sûreté. Cette 
propofition& celle d'accéder à notre traité de 
commerce avec les Courlandois, ne feroit donp 
pas Une imprudence ; ce feroit pfeut-ôtre mé* 
me un affez bon moyen de raflurer la maifon 
de Brandebourg fur notre politique dans le 
Nord ; &il ne me paroît pas impoffible qu'à 
cette condition le Roi de Prufle appuie à la 
Cour de Pétersbourg notre déclaration , que 
nous voulons protéger St ne pas laifler humi- 
lier un pays libre , lié a la France par d'an- 
ciens traités , & fur lequel nous ne foufirirons 
ri^fluence di.reéte & législative d'auçun,e Cour. . 
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. Cette déclaration qu'on adoucira par toutes 
les formules diplomatiques qu'il efl: fi aifé de 
tjouver, me paroîtroitfuffifante en ce moment, 
ftirtout fi elle étoit concertée avec la Cour de 
Berlin, pour amortir du moins les projets irfur-. 
pateurs de la Ruflîe fur la Courlande. Quoi- 
qu'il en foit, ce petit pays, trop peu connu ,' 
réclame aulTi bien que la Pologne & le Corps 
Oermanique, l'attention férieufe du Roi de 
France , qui ne me paroît pas avoir en gêné-; 
lal d'autre intérêt dans le continent, que celui 
de maintenir la paix & la fureté des pofTelSons 
réciproques. 



Lettre V. 

19 juillet 1786I 

Le Duc m'accorda îiîer au matin, avant mon 
départ , environ trois heures d'audience, ou 
plutôt m'indiqua lui-même une conférence , 
fous le prétexte de me remettre des lettres pour 
Berlin , dont en effet il m'a chargé» Nous re- 
parlâmes des affaires générales & de la fîtua^ 
tion particulière de laPrufle; des doutes qu'il 
prétend que l'on ne peut pas ne point avoir 
fur nos intentions & notre fyftêmc ; (Com- 
ment lui répondre qu'il eft teldéfordre de fi- 
nances avec lequel il eft impolfible d'avoir un 
iyftême ? de la terreur tous les jours mieux 
fondée que doit infpirer l'Empereur, qui fait 
nûal le bien , mais qui fait aflez de bien pour 
fedonnerune grande puiflance, dont il a une* 
fuperbe bafe, très-difproportionnée à toute 
autre , la France exceptée ; de l'impoiRbilité 
de lui trouver un autre contrepoids que la 
fagefle du Cabinet de Verfailles; du peu d'ef- 
poir que le nrouyeau régime de la Pruile foit 
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.iinporant;desdîgërentesinflcyîonsqu'alloîent 
prendre les divers partis aiii y fermentoient ; 
de la verve militaire & des fupiées ambitieu- 
fes qui s'emparoient du Duc de Weymar , le- 
quel afpiroit à entrer au fervice de Prufle & 
à brouiller les cartes; de la néceffité pour 
110US& pour les autres que le Cabinet de Ver-* 
failles envoie à Berlin un homiiie de mérite^ 
pour en impofer , pour donner des confeils , 
pour furveiller les intrigans & les incendiaires 
&c. &c. &c. Enfin^i queftionnant nK>n opinion 
avpc l'air de craindre que je ne regardafle com- 
jne une abfurdité ce qu'il alloit me dire , il 
m'a demandé fi je traiterois donc de ahimere 
.impraticable le projet d'une alliance entre la 
France, l'Angleterre & la Prufle, dont le but 
folemnellement avoué feroit de garantir en 
Europe , à chacun , fes polleflions refpeâives> 
mefure noble , & digne des deux premières 
puiflances, qui ordonnefoità toutes les autres 
une p^ix fondée fur Wntér^t évident & com- 
biné des deux rivales, & dont la plus grande 
difficulté peut-être , eft qu'on n'ofe pas tenter 
de l'exécuter. Cette idée, qui me roule depuia 
Jept ans dans la tête, eft trop grande pour 
n'être pas féduifante : elle immortalifera in- 
failliblement le Souverain qui la réalifera , & 
le Miniftre oui faura le féconder; elle change- 
ra la face de'l'Europe , & totalement à notre 
avantage ; car, encore une fois , les traités dç 
commerce les plus avantageux aux Angloîsj 
ne feront pas qu'ils foient alors autre chofe 
que nos voîturiers & nos plus utiles ageps. Le 
Duc m'a permis d'être en correfpondanceavec 
lui ; il me Pa même demandé , & je me fuis 
mis auprès de lui â peu près dans la mefure 
que je défirois. 
Premier P.S./WnVc , âP Je n}auriU p€ut4trc 
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pas de démils cà^mri^hui ; au refiCf Pl^dtôpifie eft 
dans l'eJlomaCy S mêmt dans la poitrine } il le fait 
depuis jeudi ; il npris ceêùc nouvelle àpec beaucoup 
de magnanimité y difent lesuns i il a tré^^nal traité 
ïe médecin uqp jîncere , pùrte une autre verfion; il 
pourvoit tramer ^ sHl voulait fe ménager , & même^ 
dit le Do&eur Bielles > plus d^une année ; mais je 
doute qu'il renonce jamais aux pâtés d*anguillex M. 
de Hertzberg eft depuis huit jours à Sans-Souci j il 
ny avoit jamais été appelle ! Deux jours auparavant 
celui où le Koi tui a fait cette efbece d^amende kono^ 
table j fi pourtant d^eft autre chofe >que le befbin dz 
foulager la poitrine defes interhcàteurs , &de re- 
truter la convérfatlon^ le prince de Pruffe avoit dîné 
chez bu dans fa terre » &pc^é un après-^iné pref- 
que entier avec bii & le prince de Déjfau ; cela dé-- 
joue beaucoup les partis très^animés tvntre cet efti^ 
màble minijire , auquel notr^ légation « toujours 
^marqué , ce mefemUe , trop peu de confiance •& de 
confidération, 

ï2. "P. S. Jf apprends par unt fi)Urte que je trois 
sûre & profonde^ & qui eft indépendante du Cailnet 
de Berlin ; que PEmptreUr vient défaire les dlfpofi-^ 
lions les plus menaçantes vers la partie d^ la MoldU" 
vie & de la Falachie qui lui convient J qO^on s^av- 
tend qu^U fe pohera lui-même très-incejfaumment ver y 
ces frontières, &qu^on ne peut expliquer de tels mou- 
vemens que pat le projet de faire jouer à ces contrées 
le rôle de la Crimée. Cettt nouvelle , combinée avec 
Vuklmamm que la,lbiffie apréf^nté à la Porte j me 
paroit fouverainem^nt importante. Je ne connais pas 
les intentions préclfes de la cour de France ; mais fi 
l'agrandijfement indéfini de PEmpereufj & fur-tout 
Vexécutîon dufyfitme oriental , doivent lui devenir 
m0î redoutables que je le penfe , jefupplie que ton 
délibère sHl peut être de la dignité du Aoi de laijfer 
recommencer le drame d^ la Pologne ; de Vintérêt de 

l'état 
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tim di ftrift U commerce dalenant ; d^u^ fagê 
fditiqai, de umfôriftr krfqii'oB album la nuchct 
Ptm moi je nefaurw meure en dmte qte,imtrein^ 
aSm ne fil m pardi cas d? autant pbÊsgrtaulu , 
fu'ajfurémem VÉmfereur ne mm iravera pas , & 
diamant fdusfatak^ qaen9us femmes prédfémau 
ksfeuls qui ayions tmt à lafùU ia force & Plmé^ 
rêt de V^mpécher. L'^in^kierre ne s'e* emiarraffi 
gaere , la Prujfe /t'y peut rien fans nous. 



L E T T HJE V I. 

^i Juillat ï^i6, • 

Il m'arrîve quelque cbofc d*aflea bizarre. Je 

vîen^ de chez le Mijpiftre de France > qui m^f 

fait ^irç qu'il ne pouvait avoir l'honneuir d« 

me recevoir ^ parce qu'il avoit affaire- Il faut^ 

pour fentir toute la portée de ce procédé > Ja-» 

voir qu'il a p^ru cq$ jour«*ci , dans h gaze^d 

de Hambourg, un article^ difant en toutes let-» 

tires, que j'ai eu ordre de quittçr la iFrance^Vou» 

çoncev^* en outre, qu'en général, le^iniftr* 

de France montre un très-grand empjiïàetB.ent 

avoir les François arçivans. MaijS les circoitiV 

tances combinées font , que ce qui pe feroit 

qu'une impoiiteffe affez grave en toute autre 

occurrence, eft une afFedatipn fort embarraffan^ 

te en-ce moment. Je n'ai que faire ^evous dire^ 

je crois, que je fuis fort au-dejRis dnpundlUioi 

mais ceci n'en eft pas un. La prépondérance 

naturelle de la France eft telle, que la confidé* 

ration d'un François ne peut abfolument 

point être indépendante de l'accueil que lui 

faitfon Minîftfe; à plus forte raifon quand ce 

François eft envié , jaloufé , 'furveillé , quand . 

on ne cherche que des prétextes pour le ren- 



ventes f il aconfentî à allodier ^ eu du moins 
à tranfporter aux filles ce fief qui étoit rêver- 
fible à la couronne , en cas de défaut .de mâ- 
les , àfi forte qiie le Duc, qui n'a point de fils, 
fe trouvoit, par une étourderie ou une igno- 
rance fort bizarre, avoir confié à l'événement 
le plys haz^rdeux 600,000 écus d'Allemagne;. 
. Il eft inconteftable que le prince Poteniki# 
cft ou paroît plus en faveur que jamais. On 9. 
été obligé de lui favoir gré de fa défobéiflance. 
On murmure qu'il cherche & réuffit à fe racf 
commoder avec le grand Duc. , < 

Le nouveau miniftre dé Petersbourg ( M^ 
de Romanzow, fils du Fel^-Mâréchal ) , ne 
réuffit pas ici. i-es connoifleurs lui trouvenit 
cependant del'elprit & de Pinftruclion. Je fai^ 
qu'il a de vives préventions^ contre moi, & 
j'entreprendrai dé les détrujre & de m'acolej: 
de lui , paijce qu'il efl: de n^tu^re à ce qu'on 
puiiTe en tiijer beaucoup de chofes ; mais où 
doit feiitir quej'auroisbefoin de quelques inl^ 
truâions , ou tout au moin^ d,'une férié dô 
qùeftions qyi me ferviflTent âe bouflble pout 
prendre de&informations véritablement ufueï- 
les. Depuis bien des années , la politique gé- 
nérale eft très-incohérente , faute de porte): 
fur tin fyftême connu. . . , Laquelle de ces deux 
alliances , celle de la maifon d'Autriche avec 
la France ,' ou la convention des deux cours 
Impériales ;doit-elle être regardée comme ft^- 
"ble , facrée , fubordonnée â l'autre? La Fran- 
ce eft-elle réfoluè de quitter, fon allure natu- 
relle , je veux dire le fyftême continental,, . 
pour le fyftême maritime, ^equel, fage ôu 
non, expliqueroit du moins nos extrêmes me- 
nagemens pour les projets de la cour deVienne? 

Faute de ces données,, on ne pçut guet/e 
qu'errer à l'aventure ; on peut être gazettiea? 



C37> 

pltts ou ihoîlis tnftfuit; on ne peut pas être né* 
gociateur, car on manque de bafes: Je fupçlie 

Su'on ne croie pas que j'aie la préfomptioa 
'interroger. Je ne prétende qu'expliquer en 
trèS'pBU de mots quelques-unes des raifon* 
qui , indépendamment de mon infuffifance na- 
turelle , & du peu de moyens que me donne 
ma pofition , circonfcrivent infiniment l'utili- 
té dont je Youdrois , & dont je m'efiTorcerai 
d'être. 

J'efpere qu'on ne me foupçonnera pas de 
donner beaucoup d'importance au précis dei 
gazettes allemandes , que j'enverrai déformais 
tous les courriers. C'eft un objet oe pure cu- 
rîoTité ^ mais que j'ai cru pouvoir être agréa- 
ble , dans un pays, où je ne penfe pas que l'on 
reçoive un feul papier public allemand , & où* 
tant de miniftres envoient ,pour toutes dépê- 
ches , des autorités de gazettes. Au refte, -jt: 
pe parlerai que des nouvelles du Nord. 

ler P. S. Mllotd Dalrymph a reçu Hier ordre de 
partir pour aUer porter la jarretière au Landgrave 
de HeJfe-CaJTel. 

ad. P. S. Je reçois, une tris-aimable lettre de Sans^ 
Souci , oà ?on paroit efpérer de vivre encore aJfeTf 
longtemps ; mais où cependant on s'^occvpe beaucoup 
plus de foi & de fes ananas que des affaires étran^ 
gères. On y montre (chofe /urprenanutj quelque 
étonnement > d^ailleurs très-^Migednt dans laforme^ 
de ce que M. de f^ergennes te fils voyage à Ham^ 
bourg y Dresde y f^ienne &c. , fans qu'ion puijfe 
efpérer de le voir àBerUn,Je réponds que je fuis re- 
connoijfant, pour ma nation , de IHmportance que 
l^on attache à la topographie du voyage du fils de 
notre mintftredes affaires itranger es ^ quHlme/hm^ 
Me que c'eft tout ce qu'^onpourroit faire de plus flatr 
teur pour fbnpere ; qu^au refte , je ne fais rien da 
tout â cet égard , & fuis perfûadé feulement qus jjL 
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par amour four h crefcendo. J'ai dit Umtmt chofe, 
m cçmte dé Ooertz qui m^afort queftionné far cda. 



X.. E T T R H y 1 1 1^ 

j^c^rlin ^^JuiHet 578^. 

Les beaiix jours foiitiennent la vie du Roi ; 
Tuais il eft mal. Mercredi il fe fit promener 
quelques inftants en brouette » il s^en trouva 
fort inconimodé , & IbuSrit beaucoup pen- 
dant Çc après. Le jeudi il s'en reflèntit plus vi- 
vement encore , & hier il n'étoit pas mieux. 
Je perlifteà croire que fon terme eft marqué 
vers le mois de ffeptembre^ 

Le prince de Pruffe ne quitte point Potsdam; 
il. fait la guerre à Pœil Toujours mêmepaffioâ 
refpeaueufe pour Mlle de Voff (*). Dans un 
court voyage qu'eue vient de faire avec fon 
frère , un valet de chambre de confiance fui- 
voit de loin fa voiture , &fila belle , qui, fé- 
lon moi 31 eft fort laide , témoignoit la moin- 
dre fantaifie, (de pain blanc» par. exemple ) , 
elle trouvoit à une demie lieue de là tout ce 
qu^elle avait défiré. Elle ne s'eft point encore 
xeiidue ^ cela paroît inconteftàble. Au rené». 
Ton oncle ni fes frères ne font propres â tirer 
Tin grand parti de cette chance. Les' Françoi- 
fes( arrivent déjà ; mais je douteou^il y ait 
beaucoup de profit , fi ce n'eft pour les aùber- 
giftes ou pour les marchandes de modes^ 

Le Duc de Courlande a prêté au prince de 
Pruffe de quoi payer fes dettes de Berlin, & 
Vorx croit qu'elles le font toutes, fi ce n'eft 

C) Aujonrd'bttl Uâdaoïe U Comteffe d'ingt nlieiDU 



eelles delaïrinceffc qu'on ne té fbacîe pu 
d'éteindre de peur de l'y accoutumer. 

J'ai parlé à fonda Struenfée; il regarde le 
proiet de la banque comme une grande & fu- 
perbe opération qui ne peut queréuffir ; il de- 
mande des détails quand il en fera temps » <c 
promet d'y placer , & d'y faire mettre une 
fbmme confidérable; mais il faut qu'il (bitfèul 
prévenu, & que cela fe traite uniquement en- 
tre nous. 



Lettre IX. 



Je penfe bien qu'en effet , dans ces premiers 
xnomens, on attend de n\es lettres pour m'écri- 
ye ; cependant fi l'on a bien déchiffré & médité 
mon N^.V f^S juillet), on ne difconviendra 
pas que je n'aie befoin de renfeignemensXa po« 
litique eft dans la crife, je le répète y ileft im- 
poffible qu'elle ne change pas, fqit par la for- 
ce accélérée des chofes, loit par les efforts pour 
la retarder. Tout annonce que le fyftême orien- 
tal eft plus que jamais en vigueur. Je ne doute 
pas qu'il ne foit.tôt ou tard deftruclif de celui 
de l'occident. Mais il s'agit d'aujourd'hui, de 
demain ^ du pa0age d'un ordre de cholbs â 
l'autre. Si la Turquie Européenne > en langage 
politique &. commercial , dl une de nos Co£S- 
nie» ;. fi noua ne fommes pas: décidés â l'aban- 
donner à fon fort, n'eft-il donc pas tems d'y re- 
garder, au moins fous ce rapport, abftractioa 
iaite du fyftême général de; l'Europe/ Si le Roi 
de Pruffe avoit dix ans de moins , il ûiurbit 
Ukn rétabUr. ré<j^uilibre ^ car il prendrait e& 
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Pologne nutnt ^tieles «utres prendroient ail- 
leurs ; mai3 il meurt ^ & il H'^aura pas de luo^ 
cef^r. Quoiqu'il en foit t il eft aiië de com- 
prendre que , pour mon fait particulier ^ je 
me confumerai en ftériles efforts, & ferai beau- 
coup moin$ utile avec beaucoup plus de peine, 
fi je ne fais pas fur quelle pifte marcher & m'in- 
former. 

, Le Roi peut mourir tous les jours ; maïs it 
peut auffi vivre plufieurs mois. Jepèrîîftedans 
3îie§ pronoftics de l'automne. Le prince Henri 
ïQ'ayant mandé à Rheinsberg , par urié lettré 
très-formelle & fort aimable , il y auroit de 
l'affeâationà n'y pas aller, & je partirai mer- 
credi après le courrier. J'y ferai huit iours 
tout au plus : au refte» je me trouverai là très 
«n raefiire de ïavpif des notivélle'& du R(Ji / S» 
de la'în former de beaucoup de ch^ifes. 

P. S. Le Roi eft fenfiblem^nt plus mal ; il a 
eu la fièvre ces deu3t derniers jours; elle peut, 
eu le tuer, ou le |)rôlonger. LA nature a tou- 
jours tant fait pour cet homme extraordinai^ 
ft , qu'il ne faut qu^ine explofiondes hémoi^ 
tôïdes pour lui redonner de la vie^ La force 
mufculaire eft trè^-grande. 

On écrit de Vienne à lâ Légation Aiïgloift,^ 
que l'Empereur eft en Tranmvanie , & qu'on 
ignore ce qu'il fait > ce qu^l fera , Se même 
quel point il occupe. 

On a arrêté pour fou compte, fur leDanube^ 
tous les bateaux, 

' La fociété maritime vouloit acciparer le pri- 
vilège exclufif de la vente du tabac eu Suedey 
ïboyennatït un demi-toillioa annuel qu'elle au- 
foit doénè au Roi dé^ Suéde; mais les Etats fo 
font ^tiérement refufés à défendre la culture , 
du t^c dans ie royaume j> & a'étoit l^ con^ 
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êitibtijîntffuâ riôû. Sur le tout lei aâiôflfl âè 
c^e Roi bâiflënt beattconp; une isiutfe divlflou 
Comme celle-ci , & l'autorité mouarchiqui 
fuccombe encore une fois' dani ces contrées^ 
II paroit certain eue le bruit qui s'eft répandu 
que ce prince s'eft fait catholique à fon pafla- 
çe à Rome , à aliéné tout le peuple; mais Ici 
intrigues de la Ruffie ne ibnt*elles pour rieii 
dans! la fermentation ? 

Struerifée répète qu^en cas de banque, il eft 
tout prêt, lui , fes amis , c'eft-à-dîre , lesplua 
gros eapitaliftea d'ici j & probablement îbua 
xe nouveau règne, le gouvernement- Cet hom- 
me eft très à ménager. Il feroit important que 
je puffe lui donner fouvent de bons avis ùxt 
l'état de la place, Avifez à cela- Il a fes raci-» 
nés en lui-même , & probablement il furvivrat 
à fon Miniilre. H a immenfément gagné dani 
les fonds angloîs ; il faut le détpurner de là,* 
& il y eft porté ; car il fent & dît que la chan- 
ce des fonds Angloia eft épuilBe pour le refte 
de fk vie. 



L E T T R ïi X, 

a^oàt I78(f', écrîtç avant mon départ pour 
Khelnshergn 

Le Roi eft i^nflblement mieux , du moin^ 
du côté de la.foufilrance , quand il ne fe re^ 
mue pas. Il a laiffé là même ruflige du Taraxa- 
cttw (vulgairement pilTenlit), la feule chofe. 
que lui ait ordonné Zimmermann , qui par 
conféquent en a défefpéré. Il prend tout fim- 
plement une teinture de rhubarbe , mêlée do 
diurétiques, qui le purge aiTes copieufemeut. 
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Ju'appétît cft très-bon , & lionne gaf dcatictifte 
mefureàcctégardi Les chores lespjus mal- 
faines font de choix favori. Une indigeftîoa 
fijrvient-elle ? ( ce qui arrive fréquemment ) 
il double la dofe de fon apéritif. 

Frefe (fon médecin de Potsdam)eft toujours 
ft pçu près difgracié, pour avoir pfé articuler 
le mot hydropifie f Sut la demande qui lui avoit 
été faite ( en interpellant fa conftience ) du 
nom & du caraôere de la maladie. Le Roi cft 
extrêmement frilleux , fans cefle enveloppé 
de peliffes, & couvert de tîts de plume. Il n'eft 
pas entré dans fan lit , depuis plus de fix fe- 
m aines. Il dort conftamment d'un fauteuil à 
l'autre , %fféi long-temps, & toujours incliné 
du côté droit. L'enflure augmente; le fcrotum 
eft même, très-gonflé. Il le voit & ne veut pas 
fe perfuader., ou avoir l'air de croire que ce 
foit autre chofe que l'enflure de la convalef- 
cence, & le réfuîtat d'une grande foiblefle* 

Voilà des informations infiniment exaétes » 
& très-récentes. Ce qui par oit fur, c'eft qu'on 
ne veut pas mourir ; & des gens bien inftruits 
penfènt qu*auffi-tôt que l'on fe croira vraiment 
iydropiaue & à l'extrémité, an fe foumettra 
t la ponftion & aux remèdes les plus violens 
«t les plus déçififs ^ plutôt que de fe réfigner à 
S'endormir au fein de fès pères : on voulôit 
Blême, il y a déjà quelque temps, des incifions 
dans les hanches' &'daiisleis cuifles ; mais le 
médecin n'a pas ofé les rifquer. Au refte , la 
tête eft parfaitement Jibra , & l'on travailla 
même beaucçup. 

I.. i m II I II I ■■ ' I II rf 

Lettre XI. 

8 uÉoùt i78d 
Le Roi eft extraordina^iremeat mal-; quel- 
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^iies-*uns HQJtui donnent que peu d^enres à 
vivre ,• mais il y a probablement de l'exagéra- 
tion, Le 4 il s'eft déclaré éréfipele avec » des 
clocheiffur la jambe; cela annonce ouverture 
& bientôt gangrené i H y * maintenant fuffo- 
cution ^ puanteur infeae , & la moindre fiè- 
vre doit nnir ledramte. 



X^ l(aî paroît beaiicoup mieux ; Tévacua* 
tion que fournit l'ouverture des Jambes, a 
procuré diminution d'enflure ix, foulageiment, 
mais affoibliflement &; appétit excemf , trè^ 
dangereux.. Encore une foi^ , cela nq fauroit 
être Iongiprépare36-vo.u5 à une grande dépê- 
cbe à mon retour de Kbeinabefg. 



L«TTiiB XIIL 

- 15 Jbùt i78dL 

pARRivE de Rliteinsberg , où j'ai été dan^la 
trés.-intime familiarité du Prince Henri ,& où 
j'ai reçu une foujie de communica^tions qui Ce 
développeront à fur & mefure du befoin ; je 
né.préfonterai aujourd'hni que des réfultats. 

Le Prin^îe Henri eft dans la plus gi:ande in- 
certitude fur ce qu'il fera ou ne fera pas > fous 
le nouveau règne. Il redoute infiniment^ & 
plus qu'il ne veut le paroître , quoiqu'il le 
montre beaucoup , l'influence de M. de Hertz- 
berç , qui ejft toujours à Sans-Soaci ,. nf ait i» 
crois uniq^uement pour la converfation » du 



ttîbîft* quarit âU tîeux Roi. Ce iMT. dé Hertss* 
berg s'eft jette ouvertement dans le fyftême an- 
glois; mais quoique les flatteries de'Ewart(*) 
& fes menées fecretes aient prodigieufement 
mis à prolSt les longs mépris de la légation 
•frûnçoife pour ce Miniftre, je le crois princi- 

{)alement jette du côté de l'Angleterre , parce 
e Prince Henri, fon ennemi implacable , eft le 
protéôeur avoué & fanatique du fyftême Fran- 
çois, & qu'ainfi M. d» Hertzhjprg a imaginé 
ne pouvoir devenir indifpenfablement nécef- 
faire que dans l'autre parti , en faveur duquel 
il fe revêt de la peau Stathoudérienne. 
• En coriféquen'ce, & perfuadé comme je le 
fais, que le Prince Henri n'a pas aflez de cré* 
dît auprès du fuccefleur las du defpotifmc 
avunculaire, pour culbuter Hertzberg , qui 
"battra toujours en brèche fon ennemi par fa 
jaftance, fes petiteffes, le fidèle portrait de 
fes entours , la jaloufie qu'il faura infpirer au 
Jiouveau Roi , du rôle de faifeur que jouera 
& voudra jouer le Prince Henri , s'il eft quel- 
que ciiofe; convaincu d'un autre côté qu'il eft 
^utile à la France que l'oncle influe , parce 
qu^il a en horreur le fyftême angloîs, tous mes 
eflbrts ont tendu à engager le Prince Henri » 
auquel il ne manque que du cara6tere>à'3if- 
fimuler avec Hertzberg , à fe laiffer racommo;- 
der avec lui , à mettre ainfi fon neveu à lot^ 
aiffe , ce qu'il peut avec d'autant plus de fécu- 
rité, que Hertzberg , relativement à lui^ûe 
peut être qu'un premier commis; que s'il 
marche droit, vaut autant cel^ri-là qu'un au- 
tre; qu'au contraire, s'il fait fauflTe route, il 

C*J Alors fecretaira de l^gattoa> aojonrd'IiQV MinîAt* 
d'Aagleterrc à Berlin. 
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fera plus aifë de Pécrafer quand on Pautt.e^, 
mis pour collègue. 

J*ai eu beaucoup depeiue à perfaa4er , parce, 
qu^ le baron de Knyphaufen , beau-frere diC 
Hertzberg > & fon ennemi irréconciliable pour 
des difc^Êons dMntérêt, a. toute la GOPfiancç" 
politiqiie du Prince» & doit l'avoir., car c'efc 
im homme fort habile, & peut-être le fcul 
habile de la Pruffle ; mais comme il touche â, 
une paralyfie abfolue , comme il baiffe au moi 
rai & tombe au phyfique , comme îe Princtt 
lui-mAme s'en apperçoit, j'ai pu venir A bout ^ 
en appuyant fur toutes ces circonftances , au 
çiilieu d'un déluge d'éloges poux le Baron dq 
Knypfaaufen & de regrets fur fa fituation , dé 
décider le Prince Henri, & j'ai perfonnelle-. 
mcntla commiiFion de négocier le rapproche-* 
ment de Hertzberg. Je vais pour cela aprèa 
demain à Pot&dam. 

Sur le tQut que puis-je pronoftiquer S Rien 
que foibleiae & incohérence. Il paroît conf« 
tant que les petites intrigues , les beaux arts # 
les bleus , les fubàlternes , la garderobe, Ss 
furtout les illuminés, mèneront le nouveau 
Roi. J'ai des révélations fans nombre à cet 
égard , dont je tâcherai de tirer parti , & qu^ 
je communiquerai au befoin. A-t-il un lyilô^ 
me ? Je ne le crois pas. De Pefprit? j'en doui* 
te. Du caractère? je n'en fais ticn^JSx, je penfe 
qu'on n'a le droit de nier ni d'aflurer en ce 
genre. A des mémoires très-bien faits du prin-»» 
ce Henri & du baron de Knyphaufen , tous 
tendans à montrer que fi la Pruiic fe jette dan» 
le fyftôme anglois , Frédéric-Guillaume fera » 
dans quinze ans , Marquis de Brandebourg ^^ 
il répond lentement, vaguement ,lacoBiquér 
ment, hiérogliphiquemeut. Il écrivoit l'autrç 
jour, par exemple , ( & j'ai ,vu lu lettre ) U 
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Prince des^arles </Z tout ^/ig/o« ; cependant 
le baron de Boden qui eft fon correfpondant. 
confident , & qui a tout â l^heure été enfer- 
laé huit jours à Potsdam dans fon jardin , a 
JAiré au prince Henri que fes difpofitions(au 
AicceflTeur ) étbîent toutes Françoifes , & qu'il 
Pavoit . chargé d'aller tâcher de convertir 
Hertzberg. Notez ceci. Notez eu outre que 
Boden eft un vil finaffeur , qui peut vouloir 
tromper le prince Henri ^ au fervice duquel il 
a été ) avec lequel il s'eft brouillé & raccom- 
snodé , Dieu fait comment ! notez encore que 
le prince de Salm-Kimbourg a été auffi à peu 
près dans le même temps caché , huit jours, 
i Potsdam* Quelle incohérence I Le prince 
Henri recommande qu'on ménage Boden qui 
eft, retourné i Paris : il voudroit auffi, car leg 
grands hommes ne dédaignent pas les petits 
moyens > que l'on envoyât une blonde un peu 
l^ralle , â talena , ftirtouc mufîcaux , qui paf- 
fât pour venir d'Italie ou d'ailleurs ^ mais pas 
de France; qui n'eût point eu d'aventure d'é- 
clat ; qui parut plutôt difpofée à. accorder 
éeB faveurs, qu'à montrer des befoins, &c. &c. ; 
des échantillons d'élégance ; mais penfez tou* 
Jours que cet homme eft avare. Les bulletins , 
du moins ceux que je montrerai, doivent por- 
ter qu'on" dit du bien de lui ; que le Roi en a 
dit ; qu'il a dit furtout ! celui-là fera un hon- 
<nête homme comme moi. Qu'on reparle des 
iuccès du prince Henri en France ( ici je con- 
feillelbbriété , car je crois que le prince Henri 
en a trop parlé , & s'eft furtout trop dorme 
l'air de divination fur le nouveau règne ; on 
ne veut pas être prédit ) j au refte , on af-^ 
fure qu'en eflet û le nouveau Roi étoit enga- 
;é , il feroit le plus fidèle & le plus fervent 
es alliée ( le prince Henri en jure fon hon- 
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ôeuî & Ta tète, & en effet le prince de Pniffe 
n'a encore manqué de fa vie à fa parole, ) Oa 
ajoute, comme vous croyez bien, qu'il n'eft 
ni poffible ni jufte d'exiger davantage ; car 
enfin on fe méfie de nous, &: à bon droit, 
&c. &c. &c« 

Vous fentez qu'on n'a pas tellement plaidé 
la caufe de la France , qu'on -n'ait aulfi fait 
valoir celle de la PrufTe: *on a prétendu me 
montrer, la carte à la ^main , foit par les dé- 
tails nvilitaires , foit par les détails politiques , 
que l'alliance de la Prufle vaut beaucoup mieuic 

Sour la France contre les Anglois , que celle 
e l'Autriche; je ferai, fi l'on veut, un mé- 
moire fur les bafes, qui m'ont été fournies. 
On n'entend d'ailleurs point ^u tout nous 
brouiller aVec Vienne. On ne demande qu'im 
traité de conftatemité portant fur la garantie 
de la paix de Weftphalie , traité connu de 
toutes les cours, & avec ce feul article fe- 
cret, qu'en cas d'infraâion â la paix, on ira 
plus loin. Si même en ce moment on ne veut 
pas un traité, on fe contentera d'une lettre 
réciproque des deux Rois , cachetée , devant 
lefter telle jufqu'à ^événement, & ignorée du 
porteur môme. Enfin , on veut un gage contre 
le fyftême Autrichien , & l'on fe contentera 
de la parole d'honneur du Roi de France 
écrite. On ne demande & l'on ne demandera 
en aucun cas de fubfides> Peut-méme fubfidie* 
loit-on Brunswick & laHefle.On fe plarnt 
beaucoup de ce que la France a permis &mé-^ 
me favorif^ la confédération Germanique , car 
enfin ne faft-il pas tôt ou tard que l'Alleman 
gne prenne une affiette ? que la PruflTe ait une 
frontière? Eh ! quel autre moyen que la fécu- 
larifation interdite par cette contédérat;ionf 
Çommeot arranger cette Saxç, autrement que 
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par la Weftphalie & Liège ? ( cette dernière, 
phrafe m'a paru très-remarquable.) 

, Je ne jette & ne puis ietter que les 

malles aujourd'hui. Encore une fois*, ce Prin- 
ce cft, il fera, & mourra François. Influera- 
t-ii? Je l'ignore. Il tapilTe trop en dehors, & 
lé Duc de Brunswick tft tout, autrement 
rhomme qu'il faut , & au pays & au Roi , 
quoique celui-ci ne l'aime pas. Au refte , on 
m'a donné des moyens fecrçts de correfpon- 
dance , de perquifition , de fuçcès ; & l'on ne 
peut pas avoir plus lié caufe con^mune avec 
moi , toujours me promettant de faire valoir 
infiniment mes fervices de citoyen au jour dç 
l'alliance avec la France , &c. , &c. 

J'oublioîsun fait curieux. Le Prince de Pruf- 
fe à écrit èËoden auparavant foa voyage à 
Berlin, p<»ir favoir ce qu'on penfqit de lui à 
Paris : que vous ferez foible , inappliqué & gouverné^ 
a répondu en ftibftance Boden, Le Prince^ ea 
lifant f^ lettre , a. frappé du pied , i& dit ; JP.,... > 
y ai pniffert feul^ mais je régnerai feul 

P. S. Par l'écoulement naturel de Veau hors des 
jambes , que l'on peu% calculer à une pinte par joui' 
au moins , Venfiure du fcratum s^efi dljjqjée ; le ma* 
lade croit même que tenfiurt en général a -dminué. 
Il eft probable qu'aune fièvre fe manlfifie tous les 
foirs ^ quoique l^on tâche de fe faire lllujîon d ceê 
égard. L'appétit eft fi extraordinaire^ qu'ion Mangô 
la plupart du tetiws dC' dix à douze plats tous des 
plus recherchés. Pour déjeuner & fouper , on prend 
des beurrées couvertes de langues fumées & d'aune 
honnje dofe de poivre :• fi Von fe fent bpprejfé de 
trop de nourritjure , ))n a recours y & c'^efi ordinal-^ 
rement le cas , une heure m deux aptes le dîner ; 
aune dofe d'anima rhei. On veut purger fîx â 
feptfois dans lesvingt-qiiatre h&ures y mdépendam^ 
ment des lavemens. Fous pouvez faire fonds fur tout 

oeçi. 
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técî , & h réfahat très^onftant tfi que nousjhnu 
mes à la dernière fcene plas ou moins filée. 

Lbttrjb XI V* 

17 uioàt 1786. 

L'ÉVÉNEMENT eft Confommé : Frédéric-Guît^- 
Uume règne , & Pun des plue grands catac* 
teres qui aient occupé le trône , eft brifé avec 
Pun des plus be^ux moules que la nature ait 
Jamais organifés. '^ 

Je mettois beaucoup d*amour-propre d'ami- 
tié à ce que vous fuflieiB inftruit le premier de 
cet événement , & toutes me^ mefures étoierir. 
prifes avec un très-grand foin. Je favois le mer- 
credi , dès huit heures du matin, quePoîi 
étoit auffi mal que poffible ; que la veille on 
n'avoit donné le mot qu'à midi, au lieu de le 
donner à onze heures , comme il eft d'ufage ; 
qu'on n'avoit parlé qu'à raidi aux fecrétaires 
qui attendoient depuis cinq heures du matin; 

, que cependant les dépêches avoient été net- 
tes & précifes; que l'on avoît encore excef- 
fivement mangé ce jour- là ^ & notamment un 
homard. Je favois en outre que l'exceffive mal- 
propreté qui regnoit dans la chambre du ma- 
lade & fur lui , par les har des humides qu'il 
gardoit faijs en changer, paroiflbit avoir excité 

' une fièvre d'une efpece putride; que d'aillenra 
raflbupifl'ement de ce jour mercredi, étoit 
à peu près léthargique-, que tout aûnonçoit 
une apoplexie hydropique , une diflblution de 
cerveau , & qu'enfin quelques heures dévoient 
terminer probablement la fcene. A une heure 
après-midi je me promenois à cheval fur le 
cûemi^ de Potsdam , pouffé par je ne fais quel 
preflentiment , Se auffi pour reconnoftre les fi- 
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aiuofités de la rivière qui eft fur la droite, 
lorfqu'uD palfrenier arrivant à bride abattue. 
Tint chercher le médecin Selle, qui reçut or- 
dre de faire toute diligence, & qui partit dans 
la minute. Je fus bientôt que le palfrenier 
avoit crevé un cheval. 

Alors je fus dans quelque perplexité. Il étoît 
fur que les portes de la ville feroient fermées; 
^il étoit même poffible que les ponts de l'ifle de 
Potsdam fuflent levés auffitôt l'événement , & 
dans ce dernier cas on pouvoit être auffi long- 
temps incertain que le noi^veau Roi le vou- 
droit. Dans la première fuppofition comment 
faire partir un courrier? Nul moyen d^efcalar 
der les remparts ou les paliflTades , fans s'ex- 
pofer à une affaire.; les fentinelles faifant une 
chaîne de quarante en quarante pas derrière 
la paliflade , de foixante en foixante derrière 
la muraille, que faire? N'ayant & ne pou- 
vant point'avoir d'ordres, ne difpofantque de 
îties moyens perfonnels , m^expoferois -je au 
ridicule de donner une nouvelle déjà fuePHuit 
jours plutôt, ou plus tard valoient-ils m6me^ 
..dans un événement fi prévu , la dépenfed'un 
courrier? Si j'euffe été miniftre , la certitude 
des lymptômes mortels m'auroit décidé à 
expédier avant la mort; car que fait de plus 
le mot mort? Dans ma pofition le devois je? 
Quoiqu'il en fût, le plus important étoit de 
feirvir , ^ non pas* de paroître avoir fervi.«. 
Je cours chez le miniftre de France; il n'y 
étoit pas; ii dinoit à Charlottembour^; nul 
moyen de le joindre à Berlin ; je me fais ha- 
biller; je pars pour-Schoenhaufen, & j'entre^ 
en môme temps que notre miniftre ^hez la 
Reine; il ne favoit point les détails , & n'ima-. 
ginoit point que leKoi fûtfi mal; pas un mi- 
?iiftre ne le croyoit ; la Reine ne s'en doutoit 
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pas ; elle nç me parla que de mon habit , de 
Rheinsberg ,& du bonheur qu'elle y avott 
goûté étant Princefle Royale. Milord Dalrym- 

f>he , avec qui je fuis trop lié pour qu'il me 
ût^offible de lui diffimuler mon opinion, 
m'affura que j'étois trompé. Cela peut être, 
répondis-je; mais je dis à l'oreille, de notre 
miniftre que ma nouvelle étoit du chevet du 
lit, <S^ qu'il dtvolt croire les AGTOTEURS auffi 
bien Inftruits que les DIPLOMATIES^ (♦). Je 
De fais s'il me crut; mais il ne fe lailTa point 
engager au jeu non plus que moi , & partit 
allez à tems pour donner la nouvelle de l'agonie. 
Cependant j'avois de grandes raifons de me 
méfier de Kaétivité de notre légation. Que fais- 
je? J'envoie fur un cheval vif & vigoureux un 
homme sûj, à quatre milles de Berlin , dang 
une ferme , du pigeonnier de laquelle je 
polTédois depuis quelques jours deux i)aires d^ 
pigeons , dont le retour avoit été eflayé ; en 
forte qu'à moins que les ponts de Pifle de 
Potsdam ne fuflent levés, j'étois fur de mon 
fait. Et pour n'avoir pas une feule chance 
contre moi , car je trou vois que la nouvelle 
t^rdoit beaucoup, je fais partir par la jour- 
nalière M. de N.*., avec ordre d'attendre aux 
ponts de l'ifle. Il connoiflbit la ftation de 
mon autre homme ; la levée des ponts lui td 
difoit alfez; il avoit l'argent néceflaire pour 
poufler plus loin: il n'étoit donc pas au pou- 
voir humain de me faire échouer; car me$ 
hommes n'avoient befoin de Pinterventioa 
d^aucune pofte Pruflîenne ; ils alloient cher- 
cher la Saxe en évitant toute ville de guerre ; 
leur foute étoit tracée. 

(*) On comprend qu'il s'agifioit de taXtû entendre atf 
niaiftre de Frauce.^a'OB ae lui («ifoit pas loncurreac*. 

M 2 
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M. de N. . fortcit à fix ^heures & demie du 
iTiatin avec U journalière , lorfque le générial 
Goertz , aide-de-camp du feu R-OÎ , arrivant 
ventre â terre, a crié : de par le Rol^baijfez la 
ïltrfei & M. de N... a rebrouffë. Cinq minutes 
après j'étois à cheval ( mes chevaux avoient 
paflfé la nuit fellés; ) & pour remplir tous 
les procédés , j'ai couru che^z le miniftre de 
France; il dorraoit; je lui ai écrit auffitôt, que 
je connoiflbis une occafion fûre pour peu qu'il , 
eût quelque chofe à envoyer : il m'a répondu 
(& je garde ce billet comme un monument 
curieux, fi , ce .qui cependant me paroît ira* 
poffible , M. le comte de Vergennes n'^ pas 
de courrier) (*): „ Le comte d'Eft.... al'hqn- 
„ neur de faire fes remercimensàM.....; iljie 
,, profitera pas de fes oiFres obligeantes.,, Alor« 
j'ai réfléchi ou qu'il avoit envoyé un courrier 
( ce qui pourtant ne pouvoit avoir trait qu'à 
l'agonie, & devoit par cpnféquent lui laiflbr 

Quelque chofe à . dire ) , ou qu'il avoit ordre 
e n'en point expédier, fans quoi cette apa- 
thie feroit trop inconcevable. J'ai fu en ou- 
tre, que l'envoyé de Saxe avoit fait partir dès 
la veille au foir fon cnalfeur; de forte qu?il 
avoit vingt heures fur moi & quarante lieues ; 
or il feroit inconcevable que M. de V.... ne 
lût pas à Dresde la nouvelle de Pagonie; il 
3ie le feroit pas moins que l'aide -de -camp 
Wittinkoff, qui a porté la nouvelle à la du- 
cheffe douairière de Brunswick , ne Pébruitàt 
pas , de manière à ne me laifler aucunç marge 
â moi qui avois cru ne devoir, écrire qu^après 
la mort. J'ai donc trouvé que nous n'étions 
pas aflez riches pour jetter cent louis par la 

(*> C'eft par la Gazette de Leyde que M. de Vergen- 
aee a appr» la nouvelle. 
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fenêtre vj'aî renoncé à toute mes belles âvan^ 
ces , qui m^âvôîèût èoûté quelque médîlatl&n ,* 
quelque .adlvité^ quelques louis, & j'ai lâ- 
ché mes pigeons arec des REPRENEZ. Ai-jê 
bien fait ? Ai-je mal fait ? je l'ignore ; mais 
je n^avois pas mlfijon exprelTc , & l'on fait 
quelquefois mauvais gré de la furérogatiM. 
Au refte , j'ai cru devoir vous mander 'ced 
détails, 1^. parce qu'ils peuvent fervir au be- 
fbin par-tout , ( notez que plufieurs lots ont 
été gagnés âinfi ), a^,, pour vous démontrer 
que ce n'eft ni de zèle, ni d'aétivité, mais d'ef- 
fronterie que j*ai manqué. 

Le nouveau Roi êft refté tout le jeudi à Sans» 
Souci , dans l'appartemeht du général Mol*, 
lendorff; fon premier aôe de fouveraineté a 
^té de donner l'aigle noir à M. de Hertzberg. 
A cinq heures du matin il ( le Roi) a tra- 
vaillé avec les fecrétaires du feu Roi ; dès ce 
matin on l'a vu à cheval dans les rues de Ber- 
lin accompagjpé de fon fils aine. Le jeudi & 
offert an fpeétacle digne d'obfervation. . . > 

^ ont mouillé quelques yeux, 

même de minijftres étrangers , car ils y étoient 
tous ( au ferment des troupes ) , le nôtre ex- 
cepté \. 

Cette cérémonie eft impofante; elle le feroit 
davantage , fi le ferment que répètent mot à 
tnot les foldats , n'étoit.pas fi lt)ng. Cependant 
-tout cet appareil militaire ^ ces grouppes de 
foldats qui, depuis le matin > inondoient les 
rues, cette précipitation du ferment ïégioa- 
na ire annoncent trop exclufivement ,. feloa 
moi,. la forc3 militaires cela femble dire: Jfc 

SUIS SUR-TOUT LE ROI DES SOJ-DATS. Je ME CON- 
FIE A MON ARMÉE, PARCE QUE JE NE SUIS PAS 

SUR D'AVOIR UN ROYAUME Je fuis perfuâdé. 

que ces formes toutes militaires feront temgéï* 
îéea fous le nouveau règne* D j 
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llET T».? XV, 

i8 ^o4e 178*. 

Le prince Henri a été averti un peu tard de 
la mort ( feulement hier 17 à minuit); mais 
peut-être parce que pour lui envoyer un offi- 
cier de fa connoiffance, on Iti a dépêché un 
fort mauvais écuyer. La lettre du Roi étoit 
d'une page & demie , toute de fa main , très* 
amicale, & le mandoit. Il eft arrivé aujour- 
d'hui à trois heures après-midi. Auifitôt qu'il 
a fait nuit, fon aide- de- camp eft venu me 
€hercher; & tout ce qui va fuiv.ro eft le précis 
de la relation du Prince. H a eu une conver- 
fation d^une heure ic demie avec le Roi , & 
♦ n'en eil pas plus avancé dans la connoiffance 
de ce que fera lui ,• prince Henri. Le Roi a 
été très-fimple avec fa famille , très attendri 
«vec- le Prince , dit celui-ci , & cependant nul- 
lement confiant. Au refte, Poncle n'a rien en- 
tamé que la politique extérieurCr II a reçu 
immédiatement la grâce qu'il a demandée 
pour fon favori Tauenfien ( capitaine & aide^ 
ëe-camp de fon Altefle royale ). 

Réfoluaufyftômefrançois, mais voulant voir 
Tenir.v.*.. pourquoi ?•..,. là dignité , la pruden- 
ce , le& vifs mécontentemens de la Hollan- 
de..... Etés-vous frère ou Roi ? Comme frère , 
intéreflfez-voQs. Cecnme Roi , ne vous mêlez 
pas , vous n'en aurea que plus d'influence. Au 
relte votre père, dont vous ne parlez qu'e» 

i)leurant , étoit auifi François que moi : je vous ' 
e démontrerai par fts lettres...-. Oh } a répon- 
du le Roi , j'en ai vu la preuve dajQs ccUea de 
U Reine de Suéde. 
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Vienne....* On compte fiir des avances. On 
les recevra. On finira de bonne foi la guerre 
de paix. ^ 

Le lyftême anglais Dieu m'en préftrve. 

( C'eft Hertzberg qui chauffe pour la Hollande; 
& fous ce mafhue , le bout de Poreille angloife 
paffe) La R.uilîe A peine y; a-t-on penfé. 

Tout ce jour s^eft écoulé-^n charlatanifme 
bien entendu. Le Roi s'eft montré à cheval 
avec fon fils aine; il a parlé aux généraux 
avec toutes Ibrtes de carefles*.... „ Si vous fer- 
vie» moins bien que vous n'avez fait , c^eft ' 
moi qui fefois puni d'être obligé de punir. ,, 
Un peu plus férieuftment aux miniftres » avec 
lefquels pourtant il a dîné. Sévèrement aux 

fecrétairés „ Je fais que vous avez commis 

beaucoup dMudifcrétions. Je vous, çonfeillede 
changer de manière. „ 

Julqu'ici Hertzberg a la grande main: (!« 
Roin'apas prononcé Ibn nom au prince Henri» 
ni le prince à lui. ) Cependant le Roi a em- 
bjfaffë tendrement le comte Finckenftein (grand, 
chevalier des François, & le feul homme aprè« 
Knyphaufen, à qui le prinee Henri fe fie; vo- 
lontiairement du moins)... ,, Je vous remer- 
cie , lui a-t-il dit , des éminens fervice^ que 
w>u8 avez fi infatigablement readus àmon on- 
cle , & je vous demande de vouloir m*en ren- 
dre à mon tour^ „ Il eft à nocer que le 

comte Finçkefl l'ennemf implacable de Hertz- 
berg , mais l'oncle de la bien-aimée » Made»^ 
moifelle 4e Voff. 

Le tdiamcnt (fera ouvert demain devant lea 
îatéreffés. Le Rei n'en chicanç pas une ligne , 
faùf un article q:ue , dit-il , il fôumet a fea ■ 
oncles, pour décider de ia néceffité de l'abro- 
ger. Le vieux Kpi a été généreux. La part dut 
pîmcQ^Henri eit deux cents mille écus Se uuâ 
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levenoit par la convention de famille. Le« 
autres Tont très-bien traités aulfj ^ mais moins' 
magnifiquemeot. 

Le prince Henri a une occafion naturelle de 
fefter ; Tenter rement qui fe fait à Potsdam lui 
en donne le prétexte. Le Roi ira de là enPrufle 
& en Siléfie, pour recevoir les. hommages, 
Oefl: un vieil uiage de la Monarchie. Le prin- 
ce Henri aura une explication avant le dé- 
part; mai$ il eft réfolu d'attendre jufqu'aut 
bout , afin , &nl eft poflible , de laiiBer le Roi 
éntamfer de lui-même. 

Le Roi a dit, en parlant de moi : „ Je foup^ 
çonne qu'il, eft chargé de m'obferver ; proba- 
olêment fon amour pqur ^Empereur ne Pex- 
ipofera pas à la tentation de dire du mal de 
moi, lorfqù'il n'y en aura pas à dire. „ 

Le prince Henri craint, qu'au genre devîè 
^rè$ , la méthode, & furtoui le& rites du gou* 
vernemçnt, ne reftent les mêmes. lime charge 
de dire que le comte d*Eft..* eft beaucoup trop 
froid , trop pincé, trop miniftre pour le nou-* 
veau Roi. Il fupplie qu'on ne marchande paa 
longtemps les gages de confiance. On* dit, & 
j'ai oublié dç ^ demander au prince Henri j^, 
qui peut-être d'ailleura ne l'auroit paa fu » 
que lé duc de Brunswick eft mandé. Le minif- 
tré Schulembourg eft dans la crife. Le prince. 
Henri ^ qui l'a fi longtems abhorré & décrié , 
^ft réfolu^ de le fou tenir. Ce miniftreai'eft re» 
venu que ce matin. Il a fait, ou plutôt fait 
faire par Struenfée, un mémoire apologétique 
tfès-adroit, très-fophiftique„ & ou il met fur 
lé compte du feu Roi l'ordre de chofca au* 
qiiel il propofe de remédier. H fe déchaîne 
contre les monopoles , lui qui eft à la tête de 
t<>us. lea monopoles i mais il s'efloree de prou- 



♦ef qu'ils ( & ftirtout celui de la foèîétê math 
time ) ne peuvent pas être brufquement dé* 
truits. 
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Le prince Henri cft fingulîerement content 
dti nouveau Roi, qui pajDTa avant-hier diman-» 
chela plus grande partie del'après midi chet 
fon oncle. Celui-ci avoit été le matin prendre 
le mot. Il prétend que fon neveu lui marque 
toute forte de confiance; mais j'ai peur qu'il 
ne prenne des complimens pour des paroles. 
Il affure que Hertzberg eft prêt à tomber , & 
je ne le croîs pas. Son neveu & lui s'^en fpnt 
expliqués , dit le Prince; je crains qu'en ce 
. €aà le neveu n*air trompé l'oncle; Perprit 
conciliateur du Roi , fa bonté naturelle , qui 
le porte à faire à tout le monde le même ac- 
cueil , peuvent d'ailleurs induire en erreur, 
même fans mauvaife foi , & montrent plutôt 
que fon cœur eft fenfible , qu'ils n'annoncent 
que fon caraélere eft fort. 
. I^ prince Henri allure que le nouveau Rdî 
eft entièrement à la France. Il demande en 
grâce que l'on nefaffe pas attention à ce qu'on 
SI envoyé le colonel ou major Geyfau à Lon^ 
dres pour complimenter; ce n'eft, dit-il^ que 
comme famille ; on a d'ailleurs trompé le 
Roi : on lui a dit que la Cour de St. James 
^voit envoyé complimenter à la mort du Rai 
Georges 5 ce qui n'eft pas vrai. C'eft, ajou'- 
te-t-on, un tour de M: de Hertzberg. Le 
prince Henri n^eft pas arrivé à temps pou» 
i^enijpôcher. Si cela etoit à faire » on ne le te- 



rok pàsi (c^eft toujours le Prince qui parle)- 
On'n'a envoyé ni â Vienne, ni à Pétersbonrg, 
( A Vienne , au chef de l'Empire , prefque 
auffi parent que le Roi d'Angleterre. - — A 
Pétersbourg! auffi M. de Romanzow ena-t-il 
porté des plaintes fi ameres, que le domte 
rinckenftein, tout modéré qu'il eft, lui a de- 
mandé s'il avoit donc ordre de^fa Cour de lui 
parler ainfi ). Mais, chofe affez finguliere! on 
a envoyé par-tout ailleurs , & nommément le 
comte Charles de Podewils ( frère de celui 
qui eft à Vienne ) , pour porter la nouvellé^en 
jSuede, Ceci s'écarte du vieux fyftéme auquel 
le Roi veut d'ailleurs , dit-on , paroître refter 
fidèle; car le Roi de Suéde étoit un objet 
d'averfion pour le- feu Roi , & il ne l'eft pas 
moins pour le prince Henri. Le colonel Stein 
(eipcce de favori de l'intérieur), 'cftallé en 
Saxe, à Weymar , à Deux-Ponts , &c. 

Le prince Henri voudroit que le miniftrc 
des aflaires étrangères écrivît, & bientôt, que 
la cour. de France efpereque le nouveau Roi 
confolidera l'amitié commencée par fon pré- 
déçefleur, & donnât à entendre qu'on ne croit 
pas tous les.miniftresPruflSens auffi bien inten- 
tionnés pour la France que le Roi luî^mêm^. 
( Je ne fuis pas du tout de cet avis ; car c'eft 
fignaler Hertzberg , & l'acharner à la guerre 
' contre notre Cabinet : fi ce miniftre eft à dé- 
truire ,. il ne le faut effayer qu'en lui, impu^ 
tant de gouverner le Roi ; & que la Jécipro- 
cité de bienveillance & de bons offices , peut 
& doit amener une liaifon plus étroite. Il vou- 
droit que M. de Galonné lui écrivît bientôt > 
• à lui prince Henri, une lettre oftenfible & très- 
aimable , mais qu'une occafiôn sûre ^devroit 
vQpporter : il voudroit qu6 Pon recommandât 
à M, d'JLft,.. , de fe déri4er i il vo\idroit fur- 
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tout qne l'on trouvât uhe manière de calmer 
un peu* les afTaires de Hollande, & que Poa- 
fe fît valoir beaucoup par-là. 

Le duc de Brnnfwick a été mandé , & doit 
arriver jeudi. Il apporte , dit-on , un fécond 
teftament , qui étoit dépofé dans Tes mains. 
Le premier n'a point été lu devant la famille, 
mais feulement devant les deux oncles & les 
deux miniftres. On a d'ailleurs été porter à 
chacun fon article ; la date de ce teftament eft 

' ^e 1769 î llcft faftueux, écrit avec foin & d'un 
ton oratoire. Le Roi a grande attention dtt 
fpécifier qgie les dons qu'il fait font fur fes 
épargnes perfonnelles. Voici le précis des legs. 
— La Reine a dix mille écus annuels d'aug- 
mentation de revenu, -^^ Le prince Henri 
deux cents mille écua une fois payés, un gros 
diamant verd , un luftre de crirtal de roche , 
eftimé quinze mille écus, un attelage de huit 
chevaux , deux chevaux de main richement 
caparaçonnés, cinquante an teaux (petits ton- 
neaux) de vin de Hongrie. — Le prince Fer- 
dinand cinquante mille écus une fois payés , 
& du vin dé^ Hongrie. — La princefle Ferdi- 
nand dix mille écus annuels ; (ce qui ne s'ex- 
plique que parce qu'elle étoit en 1769 la feule 
princeffe de la maifon qui eût des enfans ) & 
une boîte. — La princefle Henri fut mille écus 
annuels. — La douairière de Brunfwick dix 
mille écus annuels. •*- La princefle Amélie dix 
mille écus annuels, & toute la vaiflèlle particu- 

, liere du feu Roi. ~ La princeiTe de Wurtem- 
berg vingt mille écus une fois payés. — Leduc 
de Wurtemberg une bague. — Le Landgrave 
de Hefle dix miUe écus une fois payés* •— Le 
prince Frédéric de Brunfwick, idem,-— Leduc 
légnant de Brunfwick, idem , huit .chevaux 
(entr^utxes les deioiers que Frédéric a mou- 



tés ) fe Tjfte bigue de ditmtns eftiméc vîust- 
deux mille écus ; &c« 8tc. &c. Le Roi a connr- 
mé tout cela de très*-bonne prace. Le feul ar- 
ticle qu'il n'ait pas ►paffé , eft une fantalfie bi- 
garre QUc le feu Roi avoit eue pour fon corps ; 
il Touloîtêtre enterré prèsdefes chiens. Telle 
eft la dernière marque de mépris qu'il a jugé 
k propos de donner aux hommes. Je ne fais fi 
l'on aura autant ae refpeét pour le teftament 
qu'oij attend, que pour celui qu'on vient d'ou- 
rrîr , lors même qu'ils ne feroientpas contra- 
dictoires. 

Quanti la frtuatîon de cour , la vérité eft , 
je crois, qu'on ignore abfolument ce que fera 
le Roi , & que le prince Henri s'exagere fon 
afcendant; il bavarde beaucoup avec fon ne- 
veu-; mais en réfultat il n'y a pas eu encore 
un feul point convenu entr'eux. A peine cinq 
jours font-ils écoulés , il eft vrai ; mais pour- 
quoi préfumer ? Il foutient le miniftre Schu^ 
lembourg, & je fais que Schulembourg a trou-^ 
vé le Roi fec & froid. Il avoit un choix pour 
la mifFion; de France, & je fais que le Roi en 
a un autre, qu'il ne lui. a pas môme caché. 
D'ailleurs il écouie tout & ne s'explique fur 
Tien. Bis hopfwerder lui-même nefait peut-être 
pas ce qu'il fera , & , s'il eft fage , il ne fe 
preifera pas. 

J'ai vu deux fois M. de Hertzberg* Je Tai 
retrouvé. le môme , à un peu de diffimnlation 
près. Ils'eû beaucoup défendu avec mdi d'être 
Anglois.. £1 ne m'a pas paru croire le moins 
du monde avoir befoin du. prince Henri, chez 
lequel il n'a pas même été, ce oui eft très-mar-^ 
<îué au plutôt indécent, d'après fa promotion 
i l'Aiglie Noir. J'ai voulu lui infinuer qu'il lui 
fèroit très^aiOî de fe rapprocher de l'oncle par 
îe wv^u. U a déclin^ eu me remettant cepeA- 



datJt pouf îê prince Henri un mémoire âpolcv 
gé tique ftir (es difcuffions perfonnelle» avec le 
Baron Knyphauftn. Ou le prince Henri , ou 
Mertzberg font très trompés ; & peut-être ik 
le font tous deux : toujours eft-il que Herta>- 
^erg foupe prefque tous les foirs aveeleUoi , 
& que l'opinion de quelques gens infljruits eit 
que ce miniftre & le général Môllendorf fe- 
ront chargés de Péducation du prince de Pruffe, 

Le marquis du Lucchefini a confervé fa place 
,aùprès du nouveau Roi ; mais jafqu'ici il n'a 
été chargé' que du poème pour l'enterrement; 
c'eft le fecrétaire du prince Henri qui, dit-on, , 
fait la mulique. Et voilà une de ces choTes qui 
tournent la tête à l'oncle ! 

J'ai envoyé au Roi mon grand mémoire : il 
m'en a ftulement acçufé la réception, en ajou- 
tant cfue je pouvois 4tre fur que ce qui lui vien- 
droit de moi lui feroit toujours plaiflr , &que 
les chofes obligeantes qui lui arriveroient, ne 
lui parpîtroient jamais plus flatteufes que de 
ma part. . 

P. S. Les miniftres ont prêté ferment hier à 
trois heures; ainfi point de changemens pro- 
bables d'iei à quelque temps. Le comte d*Al- 
Bim Boytzembourg , mandé par le Roi-, eft 
venu en toute diligence 5^ 6c a pafiS la foîxée 
hier avec lui. Je ne le crois propre qu'à une 
place de cour ; cependant il pourroit être 
queftion de la miiFion de France ; plus probat»* 
bleiiient de la place de grand maréchal , ou 
dum^iniftere du LandfchafFt, efpecedepré- 
fident des États , qui influe fur la répartition 
de l'impôt & autres arrangemens intérieurs» 

Lettre XVII. 

26 ^ût 178(5. 
' Je crains que mes prophéties ne fe vérifient. 
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Le prince Hecri me paroît n'en étïephisqu'à 
l'attitude avec fon neveu* Un article du tefta- 
mentde l'ayeul du Roi a difpofé la fuccefDom 
'de certains bailliages , de manière A donner 
quarante ou cinquante mille édus de rente de 
plus ^u prince Henri, y compris une augmen- 
tation de revenu au prince Ferdinancf. Les 
circonftances n'étant pas exaétement les' mô- 
Jiîes que celles qu^aprévueale teftateur ; les mi- 
niftres , c'eft-à-dire Hertzberg, ont prétendu 
que la fubftitution n'avoitplus lieu ; & le Roi, 
en éludant l'exécution du legs, a propoféà 
fon oncle de faire juger la queftion dç droit 
en Allemagne , en France ou en Italie. 'Le 
prince lui a écrit une lettre ingénieufe & no* 
ble, mais où il indique l'ennemi. Le Roi â 
ledoublé de carefles extérieures pour fon on- 
cle , & fournis le procès aux trois miniftres 
de juftice qu'a nommés le Prince; mais j'en 
conclus que l'oncle gagnera le procès du bail- 
liage & jamais celui de la régence* Cependant 
JHertzberg m'a chargé de quelques avance» 
auprès du Prince , & cela montre , ce mefem- 
ble , qu'il n'eft pas parfaitement fur de fon 
fait. Je n'ai jamais pu engager le Prince à s'y 
prêter; tantôt bouffi , tantôt agité, il ne fait 
comriiander ni à fonvifage , ni à fes premiers 
mouvemens : il eft faux , & ne fait pas être dif- 
fimulé ; doué i'idées , d'efprit , & même de, 
quelque talent , il n'a pas un avis â lui. Petits 
moyens : petits confeils : petites paffions : pe- 
tites vues : tout eft petit dans l'ame de cet 
homme: tandis qu'il y a du gigantefque^ & 
jîulle méthode dans fon efprit ; haut comme 
un parvenu ; vaniteux comme un homme qui 
Ji'auroit nul droit â la confidération , il ne 
peut ni mener , ni être mené. C'eft un de ces 
exemples trop fréquens qu'un petit^araéter^ 
peut tuer les plus graftdes qualités. ^ 
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Ce que le nouveau Roi ctaint !e plus , c'elt 
depafler pour être gouverné : fous ce rapport, 
le prince Henri eft de tous les hommes celui 
qui lui convient le moins ; car je crois qu'il 
confentiroit à ne pas gouverner, pourvu qu'il 
pafl'àt pour tout faire. 
. Changement? notable. Le direûoire général 

' eft remis fur îe pied où ilétoit fous Frédéric- 
Guillaume J^emier- C'eft une bonne opération. 
De la fujjeur de Frédéric II de tout faire , il 
avoit réfulté qu'il étoit un des R.ois de l'Eu- 
rope le plus trompés. De la manie d'expédier 
toutes les affaires du royatme en une heure & 
demie , il fuivoit que les miniftres étoient 
maîtres abfolus dans leurs départemens. Main- 
tenant ils feront obligés de tout conclure en 
comité; chacun aura befoin de l'aveu , de la 
fan.aion de tous les autres. C'eft en un mot 
une efpece de confeil. Cela fans doute a fes in- 
convéniens ; mais où n'y en a^t-il pas ? . 

L^arrét de fuppreffion du lotto eft figné , à 
. ce qu'on aflure. J'aurai du moins fait ce bien 
à ce pays ; mais le Roi laifle for tir le dernier 
tirage , & cela eft mal-adroit ; il auroit fallu 
qu'il n'y en eût point fous fon règne- Au refte, 
ceci n'eft peut-êtte qu'un bruit populaire, 
^ Le Duc de Brunfwick eft arrivé cette nuijt. 
M. de Hardenberg-Reventlau, homme de mé- 

^ rite, & fon miniftre favori , comme M. de Fé- 
ronce eft le principal , l'a VQit précédé à quatre 
heures uti quart. Le Du(C eft entré chez le Roi 
qui fe levé à quatre hewes; à fix heures & de- 
mie il étoit aux manœuvres. Le Roi n'a été 
avec lui ni froid ni chaud. Il fe pourroit qu'à 
ce. voyage il n'y eût en tr 'eux que de là politelTe. 
La feule force des chofes peut amener un tel 
premier miniftre , qui au refte ne tapifleroit 
]^as e^ dehors > & une fois arrivé feroit tenace. 
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Je ne cauferaî avec lui que demain. Le tèfta- 
ment qu'il a apporté feïa probablement br.ûlé ; 
il eft , dit-on , fort antérieur à l'autre y & re^ 
monte à 1755. 

Le Landgrave de Caflel , vient à ce qu'on 
affure ; le duc de Weymar aulD ; celui des 
Deux-Ponts encore, & même le duc d'Yorck : 
je doute au moins de celui-ci. 

Hertzberg prétend que le Rols fe portant 
caution du Stathouder , nous dei^on» êtie tran- 
quilles fur la Hollande.; mais il ne nous dit 
pas les moyens de faire refpeéter cette caution. 

LeprinceHenri voudroit que Pon fit mettre 
dans un bulletin, que M. de Hertzberg , dont 
tout le monde ne dit pas du bien , paroît avoir 
toute la confiance du nouveau Roi , & même 
être le maître des affaires. Il eft probable que 
cette dernière imputation eft en effet le meil- 
leur moyen deperdre un honlnic fous ce regnfe. 

Il y a beaucoup de petites faveurs de cour 
d'accordées , & pas une grande place de don- 
née. J'ai effayé ( j'étois en^mefure pour cela ) 
de raccommoder Hertzberg & Knyphaufen ^ 
ein leur montrant que leur coalition feroit un 
tyône inébranlable. Knyphaufen arefufé , parce^ 
que ,. m'a-t-il dit , Hertzberg eft fi faux , qu'on 
ne peut jamais favoir s'il eft fincérement recon- 
cilié ; or il vaut mieux , dit le Baron , être en- 
jiemi ouvert , qu'ami équivoque d'iin homme 
qui a plus de crédit que nous. 

Je fuis porté à croire qu'il faut culbuter 
Hertzberg , fi l'on veut que les Pruffiens foient 
François. Au refte, trois mois font néceffaires 
pour tirer un pronoftic un peu raifonnable ; 
mais , encore une fois , fi vous avez quelque 
grande vue politique fur ce pays & fur ?A.Ue- 
magne , fiuiliez ces querelles bourgeaifes de la 
Hollande > qui auûi bien ne font que des tra- 

cafleries 
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«Afiferîes bôiîfies à ceux qui ont leur fortune à; 
faire , & non à ceux qui ont leur fortune f^ite. 
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L E pronoftîc devient tous les jours plus dif- 
ficile à tirer ; & ce n'eft que du temps que Ton 
peut en attendre un raifonnable* Le Roi pa- 
roît vouloir renoncer à toutes fes habitudes ; 
c'éft le prendre bien haut. Il a fait trois voya- 
ges à Schœnhaufefl ; il n'a pas même regardé 
ânademoifelle de Voff; il n'a pas eu l'apparence 
d'une orgie , pas touché une gorge de femme 
depuis qu'il elt fur le trône. Un confident de 
foibleffes lui a propofé d^ aller à Charlotten- 
bourg ; il a dit> non; toutts mes anciennes allures 
J9nt là. Il fe çouc&e avant dix heures du foir ; 
& il eft levé à quatre : il travaille prodigieufe- 
ment,& certainement avec quelque difficulté! 
S'il perfévere , \\ fera l'eîcemple unique d'une 
habitude de trente ans vaincue > & ce feroit 
alors fans doute qu'il aurôit un grand carac*- 
tere qui nous déjouera tous ; mais dans cette 
ruppofirion là même , qui eft fi loin d'être pro^ 
fcâble , combien peu d'efprit & de moyens ! Il 
faut que cela foit bien fort , puifque ceux-là 
même -qui k louent le plus extatiquement », 
commencent pai:^ abandonner la c^ufe de fou 
cfprit. Le dernier jour où il a fait manœuvrer , 
il fut ridicule , Ignt , lourd , monotone. Les 
troupes furent mifes quatre fois de fuite en co- 
lonne, & finirent par parader; cela dura trois 
heures , & cela fous les yeux d*un connoifleur 
tel que le duc^deBrunfwick..... Toutle monde 
étoit mécontent ; hier il fut mal au premier 
jour de cour; il oublia quelques*uQS des minif- 



très étrangers , ne dit que desmots commttBs^* 
hàUsj ernbarraffés , mal arrangés; cela dura k 
peine cinq minutes ; il nous quitta auffi-tôt 
pour aller à Téglife , car il ne manque point à 
réglife , &'àéjà le zçle religieux, les homélies, 
les flatterie» dans h chaire , fortent de toutes 
parts. 

Le Prince Henri a gagné le* prcrcèt des bail- 
liages, comme je Pavois pr^vu ; il n'eft d'ail* 
leurs pas plus avancé qu'il n^étoit, & par con- 
féquent il l'eft moins. J\ dîne tous les jours 
avec le Roi , & fait mal ; il affeûe de lui parlex 
à l'oreille , & fait mal ; il ne cefle de lui parler 
affaires , & fait mal. Le Roi va feul chez le duc 
de Brunfwick; il y va auffi avec Hertzberg , ou 
l'y rencontre. Le Duc prétend ne fe mêler qu€i 
du militaire, la feule chpfc qu^l entend , dit- 
il. Je ne l'ai encore vu que devant du monde. 
Il m'a fait donner pour mercredi matin un ren- 
dez-vous particulier. 

Le parti Anglois s'agite toujours beaucoup j 
mais cela même prouve qu'il rencontre de^ 
difficultés ; & en effet ceft une alliance fi fort 
contre nature que celle qu'il peut .offrir e^ 
comparaifon de la nôtre. , qu'il ne faudroif 
pas même , ce me femble , fe laifler dévoyé? 
par des gaucheries, fi le nouveau Roi en faifoit. 

Au relie , ce prince devient très-difficile i 
obferver utilement. Il prend les y tes féveres 
et l'étiquette Allemande. On croit qu'il nç 
verra point d'étrangers, du moins de quelque 
temps. Or je faurai bien ce qu'pn peut apprenr 
4repar l'efpionnage fubalterne des valets, de^ 
courtifans , des fecrétaires, & l'intempérance 
de laùgue du prince Henri; mais il n'y aquç 
deux moyens d'influer ; ceft en donnant, ou 
plutôt faifant naître des idées au maître, oi| 
à Tes n^iiniftres* Au maîtxeP Çomi«ei;it ^ > d(^s 
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^U'oiinel^tôrde pas ? Auxittîniftres / H n'efk 
m facile ni très-convenable de leur parler d'af* 
faires , quand on n'eft pas acdrédité , & le$ 
difcufllonsi de hazard font courtes , vagues ^ fie 
tronquées. Si l'on me croit propre à quelque 
chofe j on doit m*ehvoyer en lieu où je foia 
accrédité ; autrement j'ai peur de pe coûter 
ici plus que Je n'ei^ rapporterai» Le comte d^ 
Gôrtz va en Hollande; je ne faififlc'eft pour 
irelever Thulemeyer j ou ad ttmpus. Le fils du 
comte Amini le fuit. C-*eft un plançon pour le 
çarp« diplomatique. Ce M. de G^rz n'eft point 
tm homme fans habileté * envoyé enRuffie avec 
toutes fortes de défavantages , il eft parvenu 
â bien connoître lé pays ; il eft froid , fec , 
difgracieux , mais fin > maitre de lui , quoit . 
que violent & bon obfervateur. Certainement 
au refte il eft du parti Anglois t féal de Hert?.«t 
"berg , & convaincu que l'alliance de la Hol* 
lande avec; nous , tout^à-fait contre nature t 
ne fatiroit durer long-temps. J'avoue que j> 
le penfe comme lui > fur-tout fl nouis abufon^ 
de nos avantages. 

il y a un nouveau mîniftre de défigné lnpett§ 
pour la France ; j^ n'ai pas pu découvrir enr 
core qui e'eft ; mais Hertzberg foutiçndr^ 
autant qu*il pourra ce ridicule Goltz.Le Schir* 
lembourg baille tous les jours. Déjà l'on a er- 
tamé à la fociété maritinle fon monopole àx^ 
café : ce n?eft p'a§ un objet de moins de quatre 
millions & demi de livres pefant de cette fé\c 
pour les diverfes provinces de la monarchie 
f ruffienne, fur quoi l'on peut remarquer qu'en 
général l'ufage du café , tous leç jours plpi 
univerfel en Allemagne , fait tomber fucctfi» 
fivement & beaucoup celui de la bierre. Il y 
âuroit un profit prodigieux à ôter à la mémo 
CQmpaguie les fucres '^ mais ce n^eft pas trop 



la "peine de détruire des monopoles pour le* 
remplacer par des monopoles, môme au com- 
pte du Roi. 

On paie les dettes perfonnelles du nouveau 
Roi ; ceft le miniftre de Blumenthal qui a ce 
détail. Il y aura , dit-on , d'affez grandes dé- 
traétions ; mais elles doivent n'être pas irijuP- 
tes ^ car on .ne crie point à cet égard. Au ref- 
te , Frédéric II, outre le tréfor, a laiffé des 
épargnes confidérables , que les dettes perfon- 
nelles de Frédéric-Guillaume abforberont k 
peine ; il réformera fon opéra italien, dit-on; 
tout le monde croit qu'il en aura un François : 
cela , certainement , ne feroit pas un médio- 
cre point d'appui pour l'întrigue. La liberté 
du fcrutin eft rendue à l'académie , & les Al- 
lemands y feront déformais admis. Je regarde 
la curatelle de ce corps comm çi une faveur & 
un affezgraiîd reflcirt pour Hertzberg, qui fera 
curateur de nom , & préfident de fait. Or la 
préfidence de Pacadémie eft fi bien un mihilX 
tere,que Frédéric l'avoitprife pour Toit comp- 
te depuis l'inquiet & morofè Maupertuîs. M.' 
de' Hertzberg m'a dit à la cour: „ vous me 
devez un compliment „ — lequel ? „ —Je fuis 
5, curateur de l'académie, & j'y fuis plus fen- 
^, fible , je m'en trouve plus honoré que du 
^, cordon, „ ( Quarante perfonnes nous écou- 
toient. )„ — Aflurément , lui ai-je répondu , 
,, fi ceft le miniftere de Pinftruétion, c'eft le 
^, premier de tous. „ 

Le Roi ne fe' ruine pas en dons. Il n"a en- 
core conféré, au delà dés prébendes qui ne 
lui coûtent rien, qu'une pertfioh de trois cens 

écus (au général Levald) J'apprends qu'il 

vient d'en donnei" une de huit cents écus au 
poëte Rammler: il y auroit peut-être plus de 
délicatefle i ae i^as commencer par 1©« trom- 
pettes. '- "'■ ■ ' 



Lettre XIX. 

a Septembre 1786. 

Tout confirme mes prédiaiôns. Le prince 
Henri eftà peu près brouillé avec.ron neveu ; 
Poncle ne s'en confcde pai> Srpenfe à faire re- 
traite à Rheinsberg ; il. retournera :ju:efque 
certainement pendant, le vpyage du Roi en 
PruHe& enSiléfie; ce n^ft probablement qu'au 
retour de ces deux voyages que nous vexrons 
de grands changemens, s'il. doit y en avoir. 
Il en eft cependant , outre celui que j'ai man- 
dé, un autre tréa-marqué;- c'eft. une commit- 
fion pour examiner la règ.ie , ce qu'il faut en 
faire difparoître , ce qu'il faut .en conferver , 
les droits que l'on, peut relâclier , fur-tout ca 
fait d'accifes. 

M. de Werder, tnîniftre d'Etat, ami intimer 

de Hertzberg ^ ennemi de Schulembourg qui 

l'a mis en place , beau- père du fecrétaire de 

f . la légation Angloife , ou peut- eue de fa fem- 

! me , eft à la tête de cette commiffion : les autres: 

; îneîrtbres font des choix ridi-culea; mais cefeùl 

projet de réforme eft très-agréable à la nation; 

autant que la penfwn de huit cents écus faite au 

poëte Rammler , & la proniefle del'admiflion 

: des A:llemands dans l'académie , l'eft aux dif* 

j tributeurs de la renommée. Refte à favoir fi 

I ce n'cft pas trop tôt faire efpérer au peuple , 

1 & Sr'ilne faUoit pas être sûr des remplaeemens^ 

' avant de faire prelFentir des foulagemens.. 

Le Roi va en Prufie avec Meflfeurs de Hertz- 
berg ; (chofe fans exemple qu'un^ miniftre fuiva 
le Roi hors de fon département/ ) Goltz, fur- 
nommé le Tartare ^fiqulet, ingénieur François; 
le général de Gôrtz> Gaudi,&Biabhopfwerdet- 

E 3 



-Ce G6it%ie Tartareeft celui qui dn&i la dêr^ 
nîere campagne de la guerre de fept ans, amçuta 
cinquante milie Tartare3 de la Grimée & des 
ennrpns , qui venoient faire ijne diverfion en 
faveur du Roi de PrUfTe , & déjà étoient à 
Bender, lorsque la paix fe conclut. Avec tout 
cela , ce Goltz eft peu decholfe, au-delà d'un 
bon officier & d'un àomnie très-ailif. Il no dut 
ce grand & fingulîer fticcès qu*à unHoUandoia 
Dommé Biakamp , qu'il trouva en Crimée , te 
s'attacha cet homme ttés-habile , trè$-a£tif t 

Sui favQît la langue , connoiffoit le pays, &C 
fervit à fcuhait Frédéric II , qu'à la véritô 
il a bien fait payer. Ce Biskamp eft à Var*, 
fovie oublié , & cçla eft fort étrange, J*ai cru 
que le détail de ce fait, trèS'peu connu, pour** 
xoît intérefler. 

Boulet eft un honnête hotnme, auquel le 
R-oi , qui lui doit ce qu'il fait ftir le^ fortifica- 
tions , montre de l-aftfeâ:ipiï. 

Le général de Gôtz eft le frère de celui qui 
va en Hollande , & ne le vaut pas ; c'eft un 
homme fin , aftuciCttx , & dont la foi eft très- 
foupçonnée. 

Gaudi eft le fîrere du célèbre général de ce 
nom ; pe^cpnnu jufqxi^ici comme minïftre du 
département de Prufle ; mais homme capable^ 
înftruit , ferme, décidé , & inc'onteftablement 
le plus fait pour influeridans l'intérieur ♦ de* 
pui3 la reconftru^ion du grand direftoire. 

Vous fave/. qui eft Bischopfwerdçr ; il vient' 
d'être fait lieutenant-colonel auffi bien quQ 
Boulet, 

LeRoi a dit à Schulembouyg quMl décide^ 
f oit au retour de la PruiTe , lesquels de fe» 
neuf départemens lui feroient ôtés. Lui & fa 
femme font les feules familles de miniftres non 
invitées a la coun Toutes 1« probabilité;! 



foht^ que Schalembourg demandera fon coH* 
gé, fi ft» collègues continuent à l'humilier 8c 
ieRoi k le dédaigner; mais Struenfée reftera 
|)robablement ; & alors il fe propofe de tra- 
vailler dan^nos fonds publics de concert ayec 
nous; far-tout fi le Roi lui donne , comme il 
eft apparent , la manutention des quatre mil^ 
lions d'écus (â peu près feize millions de no-' 
tre monnoie ) qu^l deftine à des opérations de 
finance intérieures. Struenfôe eft le feul qui 
les entende, Sç ceci n'eft pas â négliger, com« 
me on Pa fait jufqu'ici , au point même démo 
mettre dans l'impoffibilité de le tenir au cou- 
jant. Nom pouvons tirer parti de lui pendant 
la paix; maïs fi, par malheur, les nouvelleâ 
qui fe difent à i*oreille , de la plus mauvaife 
fanté de l'Eleûeur de Bavière , s'aggravoient^ 
comptez fur la guerre, car elle me parott iné- 
vitable. Eft-il bien temps de vivre au jour le 
jour comme nous faifons , quand chaque moia 
(^fâ mort peut arriver même avec probabilité 
touÉ les mois) menace de jetter ^Europe dans 
une inextricable confufion ? 

M* de Larrey , envoyé pour complimenter 
de la part du Stadhouder , dit hautement qu'il 
êft impoifible que les affaires de la Hollande 
s'accommodent fans efFufion de fang ;&fur cela 
Hertzberg f^jécule à perte de vue ; mais le fe- 
cret eft fort bien gardé par les entours du Roi. 

l • • '^ — ' 4 

LettrïXX. 

^M. le Duc de ^* 

2 Septembre î'jZÔ. 

' Par quelle fatalité , Monfieur le Duc , votre 
lettre du i6 ne me parvient -elle qu'aujour- 



d'hui , & fur-tout pourquoi n^a-t-èlle pas été 
écrite quelques femaincs plutôt ? On ne faura 
jamais peut-être combien ia propofition qui ter- 
mine cette lettre , laquelle faite , dans d'autre* 
circonftances que les derniers jours de la vie 
du Roi , eût été acceptée courrier par cour-^ 
xier , pouvoit être importante, Qn ne faura ja- 
mais ce que , préfentée à temps , elle eût fait ^ 
empêché, dirigé , avec un' Prince qui a peu 
d'étoffe neut-être, mais qui eft reconnoiflant, 
& qui eft plus certainement un hojQûête hom- 
me qu'il ne fera un grand Roi ; de forte que 
c'eft plus à fbn cœur qu'à Ion efprit qu'il faut 
parler , & fur - tout .qu'il le falloit dans un 
temps où il étoit tout autrement acceffjble 
qu'aujourd*hui , que le voilà paliffadé par fyf^ 
tême & par Pîntrigue. Comment aucun autre 
' quevous'n'a-t-il eu cette idée dans le pays que 
Yôùs habitez ? Comment le cabinet de Verfail- 
\ les art-il abandonné à Serilly le mérite d'offrir. 
Se de petites fommes encore? Copiment a-t-oa 
laiffé au duc de Coiirlande celui de nettoyer 
toutes les dettes criardes? Que les vues mefqui- 
nes , & l'étroite routine, & la lourde pruden- 
jce de certains perfonna^es font impolitiques & 
défaftreufes jDans quelles mefures cela mettoit ^ 
nous , Se moi perfonnellement avec }ùi t Tout 
m'eût été poflible & facile!...; maisi il n^y faut 
phis penfer : il ne faut que fe fouvei^ir de cette 
preuve nouvelle , que vous avez toujours raifon.^ 
J'ai tenu depuis la mort du Roi votre cabi- 
net très au courant des pbafès auliques ; & ma 
dépêche d'aujourd'hui , dont notre ami com- 
mun vous lira fans doute une grande partie , 
eft un réfumé fait de mon mieux des probabi- 
lités aduelies & futures. Vous y verrez que le 
J)rince Henri a déjà falf fcfnforr; que fon pe- 
tit caraôere a échoué contre récuQîl de ft 



(73) 
IgTàtkAe vMîté âdus cette circonftancc fi grave, 
comme dans tant d'autres; qu'il a montré tout 
à la fois une avidité prodigieufe de régner , 
une morgue repouflante , un pédantifme i^- 
fupportable, le dédain de l'intrigue; tandis 
que fa vie n'eft que petite , baifle & fale intri- 
gue ,* le mépris des Minftres influens , tandis; 
tiu'à un fe.ul homme près ( le Baron de Kny- 
phaufen, tous les jours à la veille d'une apo- 
plexie) il n'a pas un en tour marquant qui ne 
foitfot, vil ou fripon'; qu'enfin il eft impoffi- 
ble d'être plus loin de la faveur , & fur-tout du 
crédit , & môme de s'être mis en fituation ou 
il fqit plus diffieile de la recouvrer. 

Je perfifte donc à croire que le duc deBruns- 
w^k , maître de lui y nullement oftentateur , 
. &. profondément habile, fera l'homme de la 
clioft , non pas aujourd'hui , mais au jour de . 
la néçeffité. J'en ai longuement déduit les rai- 
fons , & je les croîs fans réplique , vu l'ordre 
derfaits & de circçnftances que je vois & celui " 
que je prévois. Tout cela ne rend que plus né- 
celfaire l'exécution de votre projet que je re- 
garde comme très-praticable , même avec l^es 
d poco , par les mains defquels il vous .fa;a(ira 
les faire paffer , fi vous fuivez, avec votre dex- 
/ téri té naturelle & votre irréfiilible féduftion , 
le plan d'y intérelTer l'amour-propre du maî-" 
tre , de manière que ce foit fa chofe , Se qujî ,* 
comme vous le dites fi bien „ par lui feul elle 
foie apprife à fes miniftres. Je dis que votre 
projet n'en devient que plus néceflaire à réa- 
îifer , car l'Angleterre intrigue ici avec une 
h grande aâ:ivité pour fon compte , à l'ombre 
^- des intérêts de la Hollande qui tiennent fort, 
au cœur du cabinet de Berlin. Or , ce que j'in- 
finue fouvent jçi , à favoij^ que la puiflance 
. j>ruffienne a'eft point affez coafoli(Jée pour- 



(74> 

^ufe le cliôè àe flôtre fyftême cotribîfléavèc ^tp^ 
lui de l'Autriche , ne la réduisît pas en pou- 
dre, n'éft pas tellement irréplicabie , grâce à 
U Ruffie , qu'il n'y ait beaucoup d^ chofe« à 
m'objeéter : & toujours refteroit-il même dan* 
les fuppofitions les plus défavorables à la Pruf^ 
fe , iR. que ce fer oit ouvrir une déplorable 
carrière à dts jeuxfanglans , fous un direfteur 
auffi mal habile que l'Empereur, le moins mîli^ 
taire des hommes ; a^. que le plus grand fuc- 
cès laifleroit fans contre-poids en Europe , uu 
Prince qui a des droits & des prétentions à 
tout ; 3«. enfin , & fur-tout que c'eit chercher 
bien péniblement ce que la nature des chofes 
nous offre , comme le printemps fait fuccéder 
des bourgeons produâifs à du bois mort& fec* 
Il y a quelques fautes de chiffres , qui font 
que je n'ai pu faifir la bafe dé votre diffenti- 
ment avec moi fur le fyftême maritime ; mais 
je connois trop 1'extrém.ejufteffe de votre efprit 
qui ne fè paie pas d'illufions , pour croire que 
nous foyons très-oppofés ; & quant à moi , je 
n'ai jamais prétendu dire que nous ne duffions 
avoir une marine capable défaire refpefter no- 

Îre commerce. Il s'agit feulement dé détermi- 
ler jufqu'où doit s'étendre ce commerce du 
'moins aûivement protégé. Vous fentcz , tout 
âuffi bien que moi , qu'une alliance avec l'An- 
gleterre ne peut porter folidement que fur ua 
traité de commerce , qui trace une ligne de dé- 
marcation nette , précife 8r diftinéle; car ils* 
n'auroient pas auflî beau jeu que nous à une 
liberté illimitée ; comment foutiendroient-ils 
notre concurrence? Et ces Indes , ces Antilles 
ce feront-elles pas jufqu'à la fin le pommier de 
la difcorde , fi l'on n'en cerne pas les racines 
. paràfites & voraces ? 

Quoi qu'il eii foit , Mocfieur kDuc, nt. 



mmn Iflifles décourager ai par \ei dégoûts , ai 

yar les difficultés ; grariflez d'un pas ferine ^ 
quoique melbxé , & avec une fuite inflexible , 
Je feul fentier non frajré cjûi puiffe mener au- 
jourd'hui à la gloire politique, &, ce qui eft 
plusfubftantiel, àla pacification de l'univers. Il 
cft fi beau de réunir à tous les talens des héros , 
les principes d*unfage & les vues d'un philofor- 
phe I C'en une couronne fi peu vulgaire que 
de changer*par un feul aôe diplomatique tou- 
tes les vieilles formules , toutes les pitoyables 
rubriques , toutes les tracafleries meurtrières 
de la politique moderne , que votre courage 
doit être bien puifiamment foutenu par une fi 
magnifique perl^peâive. 

Vous favez fi Je vous fuis tout dévoué , & (l 
vous pouvez difpofer de moi. 



5 Septembre i78(f. 

It dl impoflîble que l'on vous donne des 
fiouvelles plus exaôes fur la fituation du prîn- 
• ce Henri avec le Roi , que celles dont mes pré^ 
cédentes font remplies. Le Prince lui-même 
ne fe fhrde plus ft pofition , & pafiant d'une 
extrémité à Pautre , 'comme tous les hommes 
faibles , clabaudant déjà ^ difônt que le payai 
elt perdu; que les prêtres & les fôts 8(; les cV 
tins & les Angîois vont le précipiter dans l'a* 
Mme ; il achevé par l'intempérance de fît laiv* 

fue , ce que les indifcrétîons du Chevaliet 
'0^,&les confidences perfonnellesdel'ûrtclo 
au neveu quand il n'étoit que Prince de Pruft 
fe, ont probablement fait trop coanoitreàFré- 
déiia-GujIl4ume j H achevé ^.dis-je ^ au fe^per- 



dfetîàiîsl''efprîrdu Roi. Voilà nionbpîitîoiii 
il quitteara^ on le lui permet , ce pays où il 
n'a pas un ami , ni une créature , (i ce n'eft 
«dans le fubalterne *le plus abjeft ; il quittera 
ce pays ; ou il deviendra fou ; ou il mpourra j 
Toilà mon pronoftic. 

Ce n^ft pas que je fois convaincu que ce gou* 
vernement-ci doive toujours marcher par des 
/ubalterne&.'Le Roi a trop peur d'avoir. l'air 
-d'être gouverné ,. pour . n'en avoir-pas befoin. 
Pourquoi feroit-il le. premier homme chez qui 
les prétentions n'auroient pas été en raifon in- 
verfe de la réalité ? Frédéric II, que la nature 
avoit fi bien fait naître pour ïe commandement, 
n'a jamais montré la peur de paroître être me-î 
lié. Il ëtoit sûr de ne l'être pas ; celui - ci en 
tremble ; il le fera donc. Tant que Jes chofe» 
iront toutes feules , il n'en aura pas l'air ; rien 
li'eft plus aîfé dans ce pays-ci que dé recevôîîf 
& de dépenfer. La machine eft montée de ma- 
nière qu*il y a de^fi gros excédèns f quelques 
attentions- de détail ; quelque furveillance de 
police , quelques changemens dans les fous-^ 
ordres , quelques coquetteries à la nâtfon;Xà 
laquelle, foit dit en paffant , on paroît réfolut 
d'immoler l'amour-propre des étrangers , de 
forte qu'ainfi que je l'ai toujours dit, la ^^- 
lomanie du prince Henri nous a fort mal fer-r 
fis, même en ceci; ) cela Va tout feul. H fe fera 
du bieç ; car ce n'eft pas ici comme ailleurs y 
où le paflage entre le mal & le bien eft quel- 
quefois pire que le mal , & où les réfiftanceg 
font terribles. Tout fe fait ad nutum. D'ailleurs 
les cordes font fv tendues , qu'elles ne peuyenf 
qu'^tr^ relâchées. Le peuple a été-fi opprimé^ 
g ^exé, fi prefluré > qu'il ne pçut plus qu'être 
âgé. Tout ira donc , & prefque de foi-^é- 
tant que la politique extérieure fera cal- 



me & uniforme. Mais au premier coup de ca- 
non , ou feulement à la première circpnftanco 
orageufe , comme il crouleroit , tout ce petit 
échaffaudage de médiocrité ! comme les mi- 
niftres fubalternes fe rapetifleroient ! comme 
tout, dépuis la chiourme' cflïayée jufqu'au 
chef éperdu ,- appelleroit un pilote ! 

Qui feroit ce pilote ? le duc de Brunfwîçk.* 
Je n/en doute prefque pas ;. parce que le petit 
àtnour-propre n'eft plus rien au jour de la ba- 
garre qu'une aptitude de plus à la peur^- parce 
que d'ailleurs le Prince eft de tous les hommes 
celui qui ménagera le plus le petit amour-pro- . 
pre; qu'il fè contentera de faire fans paroître; 
qu'il fera le fervitèur des ferviteurs , le plus 
poli, le plus humble, & à. coup sûr le pfus 
tdroit des courtifans , en même temps que fa 
main de fer enchaînera toutes les petites vues , 
toutes les intrigues , tous les partis. Voila 
mon horofcope , & je ne crois pas qu'il y en 
ait un autre de raifonnable à tirer aujourd'hui. 
• En l'Etat , c'eft Hertzberg qu'il faut ména- 
ger , & le comte d'Eft n'y eft pas propre , 

parce qu'il Pa trop déferté autrefois, & qu'il 
îènt bien qu'il y auroit indélicatelfe & lourde 
gaucherie à revenir trop brufquement^ Au ref- 
te , ce Hertzberg peut fe perdre lui-même par 
fes jaélances &fon oftentation vaniteufe. C'eft 
un moyen âe culbuter les gens en place que 
les courtifans emploieront, vu le caraâere du 
Roi , & qui pourra réuflîr. 

Mais c'eft la Hollande , cette Hollande con- 
vulfive à laquelle il faudroit avifer. On eft 
convaincu que "nous y pouvons tout, & biea 
que je ne croie pas cela auffi vrai qu'on le 
tient pour indubitable , j^ penfe du moina 
que fi l'on difoit au parti qui s'eft tant avan- 
cé, prQbabkment Giri^i MAviâion que-aous 



étiont derrière lui pour- le foateriîr ^ ( ca#^ 
comment ft chargeroient-ils fans sûretés dans 
les futurs contingens ^ d'une telle refponfabi- 
litè?) arrèuz-voas à un tel points on feroit. 
obéik On fent bien qu'à cet égard je ne pré* ' 
tends ni ne veux donnei! d*avis. Je fuis trop 
loin de ht vérité ; je ne la voiç que par le 
Verre à facette des paffions , & M. d'Eft** jid 
me dit tien j mais ce que j'apperçois diftinc«Ji 
tement ^ c'eft que l'orage qui fe forme fur ce»' 
marais > peut envelopper d'autres pays. La lé-» 
gation Françoife de Berlin ne vous dira pas 
cela ; ce n'eft pas fa manière de voir : elle eft 
perfuadée que l'intérêt de frère n'influera 
point fur les liaifons du Roi. Moi , j'en doute; 
j'ai de fortes raifqns d'en douter» Hertzberg 
dl toutHoUandois; c'eft la feule façon dé- 
cente qu'il ait d'être Anglois ; & ce miniftre 
peut beaucoup pour la politique extérieure 
qu'au demeurant il n'entend pas#Jelui difois 
L'autre jour fur fon éternelle répétition î le. 
Roi sEaA caution du Stathouder : „ Je ref* 
,1 peâe trop le Roi pour vous demander qui 
,^ fera la caution de la caution ; mais j'olbrai 
9> vo\is dire : comment fcra-tAl reJpêS^r fa çau^m 
,> tiort? Qu'arrivera-t-il lorfque la France lui 
,, aura démontré que le Stathouder eft con-»^ 
^, trevehu aux engagemens pris fous fa fane»- 
,^ tion? Ce n'eft pas de la Hollande que 1« 
,» Roi eft beau-frere ; & l'affaire de Naplea 
„ vous montre affez comment on fait éluder 
,, les interventions de famille. Que peut le 
„ Roi contrôla Hollande? Et n'eft-il pas 
„ trop équitable pour exiger que nous ^ ^qui. 
„ ne;pouvons pas vouloir que les HoUancioi» 
yy foient Anglois t ^ous rifquions notre uU 
„ liaoce pour le chevalier des Anglois ? „.•••«• 
A tout cék Herzberg^ qui ne voit 4ws c^ 



«onde fublun«ire que Hertzberg & la Pnifle, 
iépondit des chofes yagues; mais à ces mots: 
Que peut h -Ro/ cmtn la Hollande'? il dit entre 
fes ueBts avec im air très-foin^re : elU ne le^ 
défierait pas '^ je crois* 1Sj:xcovq une fois, prenea( 
garde à la Hollande , où la légation angloiifo 
affure , par parenthefe , que nous avons ache-^ 
té la ville de Schiedam ; que M. de Calonne 
nommément y prodigue l'or , Sç qu'en ua mo$ 
il eft perfonnellement le tifon de la difcor^e* 
J'ai réfervé les queftions qui commencent 
yotre lettre pour les dernière*: d^abord, par* 
ce qu'elles font moins preffées , puifqu'il pa* 
]roît impofljble que l'Empereur entreprenne 
rien fur la Turquie européenne avant le pri&r 
teips prochain ; enfuite parce qu'il me faut 
me recorder , le concours des circonftanccs 
de la mort du Roi & de l'avènement de Fré- 
déric-Quillaume au trône , ayant demandé 
prefque exclufivement mon attention , & re- 
po.uflé dans un plus grand éloignement les 
objets mpirisvoifins: encore crains-je bien qu« 
ma moiflon ne foit ftérile; la Prufle n'ayant 
avec ces pays difperfés à plus de quatre cent» 
lieues , aucune relation ni de commerce ; parce 
qu'il n'y a point de grand négociant ; ni de 
politique , parce que les diplomaties Pruffien* 
nés foût extrêmement mauvaifes. Et quant au» 
particuliers qu'on voit dans le monde , il» 
font fi ignorans qu'on n'en peut tirer aucune 
lumière. Buckholz qu'ite ont à Varfovie , hom- 
très-ordinaire , mais aétîf; & leur cfeargé d'af. 
faires à Pétersbourg , Hmiel > hortme iJ^ftruit^ 
leur mandent que la Ruflie e$ plus pacifique 
que le Turc , & que les provinces de l'intérieur 
Ottoman invoquent la guerre. Quant aux 
provinces frontières , celles qui appartiennent 
aux Tartaresi , ne font certainement pas aniâes 
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des Ruffes. La Moldavie & la Valachîe ont 
des HofpGdars, qui en leur qualité de Grecff 
font fùrement vendus à qui veut les acheter , 
& par conféquént à la Ruffie. .L'Empereur les 
tracafle , 8t Te fait haïr là comme ailleurs. J'en 
dirai davantage, & je tâcherai d'efquifferMdée 
d'un voyage fur les 'bords de ces contrées, 
fait fous le déguifement de marchand & dans 
le plus févere incognito; il inftruiroit de Pé- 
tât des frontières , des magafins, des difpofi* 
tions des peuples, &c. &c. j enfin de ce qu'on 
doit craindre ou efpérer dans le cas où il en 
faudroit venir au veto armé (dans lequel il 
eft bien pj^obable que la Prufle nous aideroit 
très-volontiers & de toute fa force) : c'eft-à- 
dire , fi l'Empereur fe décidoit à ne tenir au- 
cun compte de nos repréfentations , comme 
'il en a déjà fait montré deux fois. Peut-être 
ferois-je plus utile dans un tel voyage qu'à 
3BerIin , où ma carrière eft femée de chaufle^ 
trapes, & où elle le fera auffi longtems qu'oa 
ne m'accréditera pas , du moins comme con- 
verfeur, ce qui feroit d'autant plus convena*» 
ile peut-être , qu'on s'ouvre quelquefois da- 
vantage â un tel interlocuteur qu-'à un mi- 
Diftre ; attendu que les refus ou les propofi- 
tions n'ont plus les conféquences miniftériel- 
les , & qu'ainfi l'on s'éclàircit les uns les au- 
tres fans fe compromettre. 

.Faites une férieufe attention à ceci , je vous 
prie. En vain me recommandez- vous de peu 
marquer y «permettez-moi de vous le dire ; il 
eft impoiTible , malgré tous mes efibrts, que ' 
je ne marque pas. J'ai trop de. célébrité &: 
d'alfinités avec le prince Henri qui eft un vrai 
héros-femme , & qui n'a aucune efpece de. 
fecret ; on me fait parler lorfque je n'ai rien 
dit i on (lénature ce que yù di; , lorfque j^ai 

parlé. 



( 8î ) 
Çarlé. Il eft irixpdffible de fé &îtê WCidée de 
tout ceqn'on m'a prêté depuis la mort'du rôî; 
c'eft*à-dire depuis une époque où j^ai profité 
de riîïterTuption des fociétés, pour me tenir 
^bfoluTHentclos, fene travailler qis'cn^ifiaïit. 
Le comte d'Eft;.. me défavorife autant qu'ait 
peut. La légation angloife ctieifœjoùn habct in 
camu ^ longe /i/ge. Les favoris ra'éçartent'; les 
beaux -efprits, les prêtres 8c les vifionnaires 
font ligue , &c. &c.: ehacQH craint pour fott 
domaine , par^^e ique ma delfcinâtion *n^eft pas 
* connue. Je ne puis relier avec utilité ,' qu'au- 
tant qu'on trouvera moyen de faire dire au 
comte Fincfcenftein, que je ne fuis rien qu^un 
bon citoyen & un bon obfervatsur ; mais que 
je fuis cela, & qu'on m'a permis de donnef 
mon avis. Je ne puis pas douter que ce mi- 
nlftre ne defire fort qu'on lui dife de peu de 
mots; quoiqti'il en foit , je dois en confcience 
le répéter : mon rôle devient tous les jours 
plus dilFicile & plus touche; & pour que je 
fois vraiment utrle , il me faut un c^raâere 
quelconque ,: ou être employé ailleurs. 

Le prince Henri chante aujourd'hui la pa- 
linodie. Il reprétend encore une fois Hert^- 
berg enferré, & inceffamment perdu. Il dit 
des merveilles du duc de Bïunswldk. Il fe 
promet tôt ou tard une grande influence; il 
»e fe preflerapas; il louvoiera fix mo^ii ; il 
afîure que les projets anglois font abfolument 
avortés. Hertzberg, dit-il, fe conduit comme 
s'il avoit perdu la tête , & précifômfent com- 
ôie fi lui prince Henri le confdllofit , pour 
le précipitel, &c., &c. &c. Enfin , c'eft utt 
mélange d'exaltation & de rodomontades, 
de préTomption & d'anxiétés , un flux de pa- 
roles fans rien de pofitif ^ de demi^mots fân« 
Y«leur déterminée , que de rcs:agér«tâo9 fe 



( 8a ) 
. del'cDfluTC; d'oû il eft difficile de conclure 8^1 
fe trompe , ou s'il veut tromper : s'il foutient 
le procès de fon amour-propre , ou s'il fe re- 
paît d'iUufioDs , ou même s'il a lui récem* 
ment à fes yeux (quelque rayon d'efpoir; car, 
ainfi Quç je l'ai dit , il n'éft vraiment pas im- 
poiTible queHertzberg fe perde par fa jaâance. 
Au refte , le prince Henri me prefle de me 
jtaire donner un caraôere pendant que le Roi 
fera en Pri^e & en Siléfie « ou du moins un 
crédit quelconque auprès du comte Fincken- 
ftein , qui puilTe le communiquer au Roi* ' 

l^ien n'eft changé dans les nouvelles habi* 
tudes de celui-ci ; Madame Rietz eft allée le 
▼pir une feule fois. Mais Sam«îdi paffé il écri- 
vît au fils qu'il a de cette femme , avec cette 
fufcription : A mon fils Alexandre , Cùmtt de la 
Marche. Il a ennobli Se même baronnifé la 
3nai trèfle du Margrave Schwedt ( baronne de 
Stoltzenberg; ceft le titre d'une baronnie 
d'environ huit mille écus dé rente que le 
Margrave lui donne) qui n'eft autre chofe 
qu'une aflez jolie Allemande , autrefois co- 
médienne, & dont le Margrave a un fils. On 
3i'a pas voulu refufer la feule chofe que de- 
loandë&peut demander ce vieillard de loixan-^ 
te-dix-fept ans. C'eft peut-être 'aufli pour fe 
<ionncr un prétexte d'en faire autant pour 
Madame Riètz. Le mari de celle-ci eft Erz- 
lammerçr , ce qui revient à peu près à pre~ 
anier valet-de-chambre & tréforier de la caf- 
fette ; mais on croit qu'il ne fera que fa for- * 
tune pécnniaire ; fa femme n'a jufqu'ici nulle 
influence férieufe, > , 

Le maréchal de cour Ritwitz , étant foû- 
daimçnt devenu fou furieux à la fuite d'un 
démêlé avec un des officiers de la bouche , on 
a propofé au Roi un 'Me de Marwitz y hom-* 
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I me tout-à-fait înfignifiant. Autant vaut celui- 
I là au*un autre, a oit le Roi. Eft-ce infoucian- 
I ce * Eft-ce peu d'importance attachée à une 
I place , qui véritablement n'en mérite guère ? 
I C'eft ce qu'il eft impoflîble de décider. 

M. de Lucchéfini augmente de prétentions. 
H veut une place, finance ou commerce, pro- 
bablement la direétion de la Tociété maritin^ie; 
mais c'eft tendre bien haut. Avec de l'efprît & 
àes connoiflances , il a une de ces tournures 
auxquelles on ne s'accoutume pas à marier 
l'ambition ; tout au plus le îettera-t-on dans le 
corps diplomatique auquel il eft propre. Je 
crois cet Italien un des plus ardens â m'écar- 
ter du Roi , qui , au refte , fera très-peu abor- 
dable jufqu'â l'hiver. 
! La commiffion pour la régie paroît juf- 

' qu^ici plutôt une efpece de chambre ardente 
qu'une commiffion paternelle. On parle beau^ 
coup plus de fom'mes dont l'emploi n'eft pas 
, juftifié , que d'alléger les accifes. M. de Ver- 
der, préfident de la commiffion, eft d'ailleurs 
connu pour l'ennemi perfônnd de quelques- 
uns des membres de la régie. Cela, peut-être, 
a donné lieu au foupçon; c'eft cependant le 
duc de Brunswick qui a propofé Verder: à 
la vérité ce Prince avoit befoin de lui pour 
quelques affaires relatives d fon pays. 

Hertzberg a certainement effuyé une bour- 
rafque , & le crédit du comte Finckenftein eu 
paroît augmenté. Mais j'avoue que la nuance 
nie femble imperceptible*, & je perfifte à croire 
que Hertzberg eft inébranlable par toute ain- 
txe chofe que fes propres maladrefles. 

Fa 
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Le T THE XXII. 

' ' 8 Septembre i-^Stf. 

Le fix , à la revue de Partillerie, j'étoîs def- 

.Cendu de cheval pour fuivre le Roi , fur le 

'front des troupes. Le duc de Brunswick m'a 

Joint , & , tout en caufant mortiers , bombes 

& batteries, nous nous féqueftrions; & ^uflîr 

tôt que nous avons été feuls , il s'çft mis à me ' -^ 

parler delà prodigieufe connoilTance que j'a* 

vois du .pays , de manière à me faire fentîr 

qu'il ûvoit*lu mon mémoire au Roi; puis, me 

parlant dé l'aurore du nouveau règne , il a 

fauté brufq^ement â la politique extérieure , 

;& après beaucoup de détails trop longs & peu 

utiles à rapporter, il m'a dit: „ au nom de 

*„ Dieu, arrangez-vous en Hollande ; mettez 

„ le Roi à fon aife ; le Stathouder fera-t-il ja- 

„ mais là bas autrement que a4 honores? Y om^ 

^ y avez tout crédit; vous ne pouvez pas le 

',, perdre ce crédit; le parti qui vous le don- 

5, ne feroit trop en danger fi vous le perdiez. 

^, Encore une fois mettez-nous â notre aife 

, j de ce côté , & je vous réponds de tout le 

",V relie fur ma tété ; mais hâtez- vous , je vous 

„ en prie. Je pars dimanche pour Brunswick. 

„ Venez m'y voir pendant le voyage du Roi 

„ en Siléfie ; nous pourrons caufer librement , 

^ & nous ne le pourrons bien que là ; mais 

„ écrivez à vos amis qu'ils emploient leur in- ' 

ly fluençe à décider le miniftere de France à 

„ la modération avec le prince d'Orange , 

„ qu'çrfeofenepe«t-on pasprofcrire fans con- 

„ vulfions. Rien n'eil mûr pour s'en pafler ; 

j, qu'ils le fauvent, ils ne peuvent cas x^n- 
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5, dre un plus grand Ifervîcc i l^Enrôpew N© 
„ font-elles donc pas connues chez vous , le» 
„ formes qui ne changent rien à rien , & qui 
„ font tout ftipporter? „ Nous nous femmes 
féparés, parce que cela commençoit à fairer 
fenfation; mais cite^-moi fi je ne dois pas zU 
kr à Bnms wick caufer avec lui à fotf aife. 

Je dois ajouter à ceci que le comte de Gônz 
a emmené huit chafleurs avec lui , qui fout 
deftînés à porter fes lettres jufqu'aux frontie- 

^ res des Etats pruffiens , afinqu'il ne paflfe point 
de dépêches fur terre, ni par mains étrangè- 
res. Au refte, le duc de Brunswick m'a répé- 
té ce que m'avoit dit le prince Henri , & que 
|*avois oublié de mander , que l'un des princi- 
paux motifs du choix du comte de Gôrtz eil; 

- fi>n ancienne amitié avec M* de Verac. 

J'ai conclu de ma converfatioh avec le Duc,- 
qu'il étoit ou qu'il feroit bientôt le maître 
des affaires, & cela m'a expliqué le nouvel 
accès de joie , d'efpoir & de prefomption où 
eft le prince Henri , à qui le madré ftrunswic- 
kois aura perfuadé, qu'avec de la patience le 
fceptre lui feroit dévolu y & (jue lui Duc ne 
feroit que Connétable. ( on. dit que Kœnigs- 
berg fera déclaré Feld-4naréchal.)Cela joint 

^ à ce que le Duc aura fait arrondir & difparoî? 
tre les difcuffions d'intérêt pécuniaire, tour- 
ne la tête au Prince, qui me difoit l'autre 
jour : 4<^e. le Duc éxoit le plus loyal des hommes , 
S fon, meilleur ami ; quH la vérité U ne penfoît 
pas ainfi U y a quinze jours; mai^ &c. &c.&c«* 
de forte que c'eft en quinze jours que s'eft 
opérée cette métamorphofe. Il n'jr a en réful* 
tat nulle différence entre un imbécile & l'homr 
meti'efprit qui fe laiffe ainfi tron]iper. Il n'y e 
en réfaltat nulle différence entre un fot & 
IHiamme d'efprit qui fe laiffe perfuader qu'ua 
fot eft un homme d'efprit. Or ces deux chofes. 



irrîvcnt tous les jours au prince Henri. îl 
part le 13 pour Rheinsberg , & il en revien- 
dra la veilledu retour du Roi. 

La ferveur de novice paroît fe ralentir un 
peu. J'ai de fortes raifons de croire que Made- 
jnoifelle de Voff eft prête à céder : œillades » 
converfations fréquentes ( car cette affiduité i 
Schœnhaufen n'eft pas. pour la Reine douai- 
jiere), préfens acceptés (un canonicat pour 
fon frère ) , crédit eflayé ( c'eft elle qui a fait 
placer Mademoifelle de Wierey auprès de la, 
princeffe Frédérique de Pruffe): or demander 
C'eft promettre* En un mot, depuis Pavéne- 
ment, tout annonce quele diadème eft un beau 
fard : tant mieux au refte; il n'y a que la chute 
qui puifTe rendre cette maîtreflè peu dange- 
leufe ; elle eft toute Angloife , & n'eft pas in- 
. capable d'intrigue. D'ailleurs , quand on pen- 
fe que le crédit d'une Madame du TrouÛel a 
pu , fous, un Frédéric II , donner des places 9 
même importantes, on fent ce qui arrivera 
fbus un autre Roi, auffitôt que l'on s'avifcra 
que l'intrigue peut, quelque chofe â la cour 
de Berlin comme aux autres* 

Madame Rietz a reçu hier un diamant de 
quatre milk éciis. De l'argent, un titre , peut- 
être fcs lettres de vétérance. 

On montre fou fils à préfent comme comte 
de la Marche. Il a une maifon particulière. 

Le général Kalchftein , difgracié par le feu 
Roi , & regretté de tout le monde , a reçu ua 
régiment. 

Maintenant, & jiufou'à ce que J'aie de nou- 
veaux détails fur Berlin , voici une anecdote 
Importante, & que je crois devoir envoyer 
dans l'état douteux de fanté de l'Impératrice de 
Ruffie. Il y a environ fix ans qu'un jeune 
homme étranger au fervice de France ^ 
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bon gentilhomme y fût adrefllë i îa G..*D^ 
par une femme qui a été élevée avec elle , 8c 
4jui eil reftée fon intime amie. Ce jeûne hom« 
me a voit Pintention d^entrer au Ifervîce dé 
RuOie V il fut préfenté au G.. - D.. par la D ... » « 
quifoUicita avec de vives inftances, &en{k 
préfence môme, une place pour ce jeune hom^ 
stie auprès de fon mari. 

Cependant le jeune protégé , bien fait , & 
d'une figure agréable , alloit fouvent chez là 
P...^ Attiré par elle , fêté , diftingué , comblé 
de bontés , il devint amoureux , & fon trouble 
extrême l'apprît à la G- - D-. Un foir de 

frande cour &; de bal mafqtié , elle le fait con-' 
uire par une de fes femmes dans un appar- 
tement mal éclairé, & affez écarté de ceux 
où étoit la cour. Peu de momens après, la 
condudrice du j^une homme le quitte , ea 
lui recommandant d'attendre, & la Gv.. - IX. 
arrive en dcMnino noir. Elle ôtelbn mafque, 
prend le jeune homme par la main ^ le coor 
duit près -d'un fopha , & Py fait affeoir à côté 
d'elle. Alors la G*.-P;. lui dit qu'il faut opter 
entre le fervice de^ France & cdiui de RulTie, 
lui laiflCant d'ailleurs un certain tems pour fè 
féfoudre. Les. agaceries, les carefles même 
fuccédent; le jeune homme incertain, épris ,1 
éperdu d'amour & de peur, ftit fort gauche 
au commencement de rentrevue. La u^.-D;» 
le raflura, l'enhardit, lui fit toutes forte* 
d'avances, enfin le jeune homme triompha de^ 
fa propre timidité, & fut même très-vaillanr. 
. A Hçette fcene de transports fuccéderent fou- 
dain des adieux qui tenoient autant cfe la t^^ 
leur & du def^^otifme que de l'amour. L» &.•- 
X>... ordonne auijeune homme du ton le plus 
tendre, mais le plus abfolu, de dire au G.-** 
J).,. qu'il ne peut acceptei: la place. de>cajû^ 
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tlilae qu'on Ru dcftittoit; elle ajoute qtr^ifeuk 
partir» paitir-tfuffitôt ; qu'il lui en coûteroit 1| 
tête, fi la moin^fe cbofe txanf^iroit; enfin elle 
le preâe de demander une marque de fouve^ 
nir ;& le jeune homnie, effrayé , faiiG » trem** 
Uanty demande un ruban, noir qu'elle détache 
de fon domino ; il reçoit ce gage ; il perd tel^ 
lement la tête, qu'il part du bal niéme,ft 

3ùitte Pétersbourg, fans prendre ni moyens 
e corre.fpondance,ni arrai^emens pour l'avez 
nir, ni précaution^ d'aucun genre pour fa 
fortune. Très peu de jours après il vuida le 
pays, courant îour & nuit , & n'écrivant aa 
&,.-D.,.. qu'après avoir franchi les frontières ' 
de Ruffie ; il en a reçu une réponfe très-gra-^ 
cieufe^s'en eft tenu là., & eft revenu en Fran* 
ce où il fuit le fervicci Cet. homme a peu de 
caraâere, mais il ne manque pas d'efi)rit ; di- 
rigé, il pouirpit affurément être utile, du 
moins pour courir une chance auffi extraor* 
dinaire; mais alors il faudroit qu'il allât em 
Iluflie avant le changement de r-egne , & qu'il 
tâtât le terrein , aujourd'hui que la 0.. - D.,, 
ii*a plus tant de peur. Je ne le connois point 
perfonnellement ; mais je puîs difpofer de foa 
ami intime , qui eft \m homme parfaitement 
fur. Au jefte, je.n^aî pas cru devoir nommer 
le héros de l*aventure , qu*il n'eft pas nécef» 
faire de connoître, fi L'on ne veut pas s'en fet--' 
vir. Si au conttaîre on croit utile de fuivre 
cette ouverture, je le nommerai courrier par 
courrier. 

Certainement l'Ëleéteur de Bavière n'eft paa 
bien. H pourroit m? pas vivre jufou'à l'hiver»' 
& il partit difficile qu'il aille juPqu'au prin-^ 
temps. Jnrai d'ici à Drefde» afin de n'avoir paa , 
l'air de nrm'aWfcn ter que pour le du c de» Br unP- 
wick; j^y ferai fept ou nuit jours^, autant à^ 
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lfoiriVrîek,ît ttois oit quatre femaînes en tout- 
Mon voyage fera précifément du même nom^ 
hiQ de jours que celuî du Roi , pendant lequel 
11 n'y a rien à apprendre ; au lieu qu'aflTuré^ 
ment je metJtrai ma courfe à, profit , & faurai 
en huit jours à Brunfwick, ce que je ne devi. 
nerois pas en trois mois ici. 

En voilà trop long pour parler aujourd'hui 
de la Turquie européenne* Je doute qu'on puifle 
iBmpêcher l'Empereur , s'il n'eft pas dépourvu 
de toute habileté, d'aller le jour où il voudra, 
jufqu*à l'embouchure du Danube; mais auffi ce 
jou^à il devient l'ennemi naturel delaRuflîe^ 

S ai le troUveroit de tTop dans la mer noire , & 
peut-être avorteront des deux côtés les pro- 
jets combinés. On m'affure que la Moldavie & 
la Walachie défirent appartenir à l'Empereur. 
Je ne faurois le croire , puifque fes propres 
payfans défertent & vont en Pologne même , 
plutôt que de relier chez lui ; mais ces pays 
fbnt abfolument ouvert» , & je penfe que ce 
îi'eft que dans la Rdmélie & la Bulgarie qu'on- 
pourroit tenir ferme. Je crois enfin que nous 
feuls »par promefles ou menaces, pouvons- em- " 
pêcher l'Empereur de travailler à cette grande 
démolition ; que la Ruffie opéreroit demain 
toute feule, s'il faut en croire toutes les rodo- , 
mentadés de Saint-Pétersbourg; mais aprèa 
demain que feroit-elle ? Au xefte vous n'igno- 
tez pas fans doute qu'elfe a reçu quelqu'échec ; 
que Te prince HéracUus a été obligé de défer- 
ter fa caulfe ; qu'elle eft encore une fois réduit» 
i défendre le Mont-Caucaîe , comme frontière i 
qu'elle n'a rien ftir le pendant qui lui mettroit 
le pied dans les entrailles ottomanes ,& ^ue ce 
fcroit peut-être le vrai moment de lui repren- 
dre la Crimée. Si toutes ces nouvelles font 
vraies > & cc$ conjeôures fondées ^ il eft im- 
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peflîblè que Je fâche , aulS bien que' vWfs » at)f- 
cune de ces chofes. 

La aueftion relative au Bailliage de Wurfî- 
terhaufen a été accommodée très noblement 
par le Roi. Il le reprend , & donne annuelle^ 
ment cinquante mille écus. au prince Henri , 
qui eft obligé d'en laiffer dix-fept au prince 
Ferdinand ; le Bailliage n'en rapporte qu'en- 
viron (juarante-trois. 

Maintenant le prinae Ferdinand revient 
contre la renonciation au Margraviat d'Anf- 
ipach. Or , comme on fait que le prince Ferdi- 
nand ne veut rien & ne fait rien par lui-mé-r 
ane , il eil évident qu'il eft pouffé par le prince 
Henri , $c d'autant que c'eft là le ma/^t altà men- 
te repoftum contre M. de Hertzberg. Il eft diffi- 
cile d'imaginer rien de plus gauche & de plus 
propre à fe brouiUer.à jamais avec le Roi. 

pavois toujours regardé la fingularité de M. 
-de Romanzo w , de ne point draper , & fon dé- 
inêlé avec le comte deFinckenftein, fur le non- 
envoi d'un complimenteur à Peter&bouç ; dé- 
anêlé affçz vif pour que le- Comte lui ait dé- 
mandé s'il avoit ordre de fa cour de lui parler 
ainfi i comme un coup de tôte de jeune hom- 
3pie , d'autant plus que le baron de Reeden , 
envoyé de Hollande , n'a pas drapé non plus 
par économie, & qu'ainfi l'on n'a pas mis une 
très-grandç importance à cet appareil. D'aitr 
leurs , comme ces débats ont très-ridiculement . 
occupé le Corps diplomatique pendant huit 
J0UI5 , & que M. d'Eft . . , qui s'y eft bien con- 
duit, n'en aura pas fait faute à fon cabinet > 
J'avols cru inutile d'en parler. Mais M. de Ra* 
manzQw , feul entre tous les miniftres étran- 
gers , n'allant point à l'enterrement à Potsdam, 
cette marque d/info,uciance ou de méconten- 
tement faifant fenfation & le temps néçeflairç 
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pour recevoir des ordres étant éeoulé , j*arîfe 

de ce fait , auquel cependant je uc donne pas 
autant d'attention que le parterre, mais qui 
déplaît beaucoup aux loges. Au refte , le ca- 
binet de Berlin dévroit favoir depuis long- 
temsque laR-ulCe eft entièrement perdue pour 
lui jufqu'au règne du Grand-Duc ; mais il eft 
impofliole d« heurter de front plus & plus im- 
poliment que ne fait M. de Romanziow. 
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^ Voici quelques détails fur cq qui s'eift paffé 
à Potsdam le jour de l'enterrement. 

Le Roi eft arrivé à fept heures- Il eft allé à 
fept heures & demie avec mefdan^es les prin- 
cefles Frédérique , Louife de Brunfwick , les 
demoifeUesL de Knisbec , de. VofT, &c , voix la 
chambre de Frédéric ; elle étoit petite , tapjflëe 
en drap violet , chargé d'ornemcns noirs & ar-r 
gent. Au fond fe trouvoit uuq eftrade fur la- 
quelle étqit placé le cercueil au-deflous du por- 
trait du hérosi. Ce cercueil étoit richement gar- 
ni en drap d'argeixt galonné d'or. Vers la partie 
correfpondante à la tête ,. on voyoit un. cafque 
d'or,l'épée que Frédéric portoit, lebâtpa de 
commandement, le ruban de l'aigle noir , deç 
éperons, d'qr. Autour du cercueil étoient huit 
tabourets , fur lefquelson avoit placé huit car- 
reaux d'or deftînés à pqrter; x?. la couronne 
royale.; a^. la boule d'or, furmontée d'une 
croix ; 3®. la boête d'or^ contenant le fceau ; 4^. 
le bonnet éleâioral ; 5«. le fceptre ; 6^. l'ordre 
de l'Aigle noir ^ en diamans & autres pierres 
précieufes i 7^. l'épée royale 5, a?, la uiain roya- 



île. Là baiiiffre étoit couverte de relourt vio- 
let. Un luftre fuperbe pendait au milieu ^ & 
aux, 4eux côtés s'élevoient' deux pyramides 
tronquées de marbre blanc veiné de noir; c^é- 
toit du drap blanc marbré avec beaucoup de 
vérité. Cette chambre m'a paru trop peu éclai- 
rée. 

Sa Majefté a paffé enfuite dans le fallon du 
dais , tendu de noir & orné avec des^ plaques 
d'argent du château de Berlin ^ puis dans la. 
grande falle tendue de noir. Huit colonûes 
poftiches & noires avoient été ajoutées -à cette 
immenfe falle. Pour tout ornement il y ayoit 
des guirlandes de branches de cyprès , & eur 
core trop peu de lumières. . >- 

Au bout d'une demi-heure le Roi cft rentré 
dans fes appartemens; à huit heures & demie 
les princes Henri, Ferdinand & le duc dç 
Brunfwick font avenus voir les mêmes falles. ,. 
& n'y ont refté que cin^ minutes. 

A neuf heures & un quart le Roi eft ventf 
chez le prince Henri. Ëes régimens des gar- 
des fe font formés fous leurs fenêtres; on a 
apporté le dais ; c'étoit un fond de velours 
noir , entouré d'un drap d'or , garni d'une 
crépine ou frange. Sur le fond d'or étoient des 
aigles noirs. Douze bâtons couverts de ve- 
lours fupportoient le dais & étoient furmon- 
tés de douze aigles d'argent de la hauteur 
d'un pied , ce qui faifoit un bon effet. . 

Après le dais eft venu le corbillard , fort 
large, fort, peu élevé, couvert de fa tin blanc> 
garni en franges d'or, tiré par huit chevaux 
couverts de velours noir. 

Le corbillard , fuivl d'un caroffe coupé de 
velours noir, furmonté d'une couronne noire, 
attelé de huit chevaux blancs ,. enharnachés 
de velours noir ;,^ fur lequel on a voit attaché 
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<i^s ailles nmrs brodés en of; La livrée ,'Ies 
laquais de chambre , les heyducs , les cou* 
reurs , les piqueurs , les pages fiiivoient. 

Les priiïcefles conduites par MM. de Gorts 
& de Bischopfwerder ont été à Péglife. 

A dix/ heures cm s'eft mis en marche. Le 
lieu de l'aflemblée étoit la grande falle aux 
Jiuit coloîines. On avoit pratiqué une rampe 
douce qui alloit jufqu'îl la porte , & c'eft là 
que le cotbillarcl eft venu prendre le cercueiL 
Jue chemin depuis le château jufqu'â Péglilfe 
"étoit de planches &' couvert de drap noir. La 
marche , vraiment Tuperhe, s^eft faite, avec 
beaucoup d'ordre. Les troupes formoient deux 
haies. 

On eft arrivé à l'églife illuminée en bougies 
& en lampions; on a dépofé le cercueil fous 
une coupole fbùtenùe de fix colonnes en mar- 
bre blanc ; les orgues fe font fait entçndre , 
Sè bientôt apx^ a conunencé la mufique; elle 
a duré une demie heure , & l'on s'en eft re- 
tourné {kns défordre > mais non pas |)rocef- 
fionnellement. 

De retour au château on a trouvé les tabled 
préparées ; à midi on a fervi ; à une heure & 
demie on s'eft levé. Le Roi , le prince Henri» 
Je duc de Brunfwick & les princefles ont été 
à Sans-Souci. Voilà l'emploi du temps. 

Nulle comparaifon pour la magnificence, le 
goût, la richefle, avec nos catafalques de Pé- 

f;iife de Notre-Dame ; mais pour le pays, pour 
e temps, on a fait toutce qu'on pouvoit faire. 
Beaucoup d'ordre depuis le commencement 
jufqu'à la fin. La mufique médiocre, fanseôet, 
fans force , fans charme, mauvaife exécution, 
pas une voix , excepté . Concialini qui a njaî 
chanté. 

Les tables bien fervies, abondance, choix; 
beaucoup de domeftiques, bon ordre 
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Chaque aîde-de-camp général faîfoît les hon- 
neurs d'une table. Vin de France , du Rhin , 
de Hongrie à profufion. 

Le Roî allant à table , conduifoit le prince 
Henri. Sa Majeflé a falué avec nobleiTe dans 
toutes les occafions. Sa phyflonomic n'étoit ni 
férieufe ni trop gaie. 

Elle a témoigné fon contentement à M. de 
Reck, qui lui a répondu : c*eft M. le capitaine 
Gonthard qui a tout fait ; je n'ai d'autre mé- 
Tite que celui de lui avoir procuré tout ce dont 
il a eu beroin» 

Le Roi avoit le grand uniforme de fes gardes. 
Les princes étoient en bottes : celui de Cœ- 
then avoit des éperons de deuil, ce qui a été 
lemarqué. 

Le Roi eft allé fetil & revenu feul avec le 
duc de BrunfwîCk. 



Lettre XXIVv 

12 Septembre tJ^S. 

Le Rt)î part demain : rien n'eft changé à l'or^ 
dre de fon voyage; il fera de retourne vingts 
huit , & repartira le deux pour la Siléfie. J'au- 
rai très-probablement à fon retour une occa- 
fion naturelle de parler finances, & des moyens 
de remplacement. Il faut abfolument que d'ici 
là Panchaud combine avec moi un bon plan 
de commerce dans nos fonds , bon pour nos 
finances , & fur-tout bon pour le Roi , qu'il 
s*ajit d'allécher. Sentez l'importance du Roi. 

Bischopfwerder augmente en crédit & s'en 
cache avec foin. Welner entoXir Un peu fub- 
alterne , mais pourvu d'efprit , de manège & . 
de connoiflances de l'intétîeur : viQonnairc 
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q^and il Va fallu pour plaire : guéri des vi^ 
fions , depuis que le Roi veut tout au moins 
qu*on S'en cache; aôif , appliqué , &riir-tout 
allez obfcur piour qu'on puifle s'en Tervir Tans 
jaloufie. Welner paroît s'accréditer infiniment; 
il a ce qu'il faut pour réuffir , & môme dé^ 
jouer tous les concurrens. (*) 
Je vous répète que Boden n'eft pas à négli- 

fer pour les infmuations ; il eft vain , & doit 
tîQ corruptible ; car toujours foupçonné de 
la cu|>idité la plus infatiable & la plus vilr 
dans fes moyens, il a perdu une place de huit 
mille écus d'Allemagne par la mort du Land- 

§rave de Caffel , & il eft , dit-on , aux expé- 
iens > il eft avec le Roi en correfpondance , 
, môme aflez intime; ce qu'il répétera fouvent 
portera coup ; c'eft bien l'homme pour tuer 
Hertzberg , qui au refte a eu du deflbus fur^ 
là Hollaûde , & malgré qui on pourroit biecT 
rappeller Thulemeier. 

Le prince Henri eft toujours bercé d'efpé- 
rances : je ne doute pas que le Due deBruns* 
wick ne l'ait enjôlé / Au refte , il eft exaéte- 
ment au point où il étoit , excepté le moins 
bien de Hertzberg. C'eft M. de Alvensleben 
que le Roi deftine àlamiifion de France: hom- 
me de grande naiflance, de fens & de fageife ^ 
dit-on : il eft à Drefde ; je tâcherai de le voir ' 
ayec foin; j'emporte des lettres pour lui. 

Perfonne n'eft content ; militaire, civil, cour^ 
miniftres , tous font la moue. Je croîs qu'ils 
s'attendoient à la pluie d'or ; au refte > rien de 
changé dans mes pronoftics, qui fe réduifent 
â ces deux mots : le commun des martyrs , ft 
tout eft tranquille , afin de pouvoir fe per- 
fuader que l'on gouverne; le duc de Brunfr-^ 

.O II «il tujo«r<l*1i8i mbiiftrt Jibf<»tiimffit ptincipaU - 
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\yicfc, s'ily ade rprage^jou idç9 ^irpon^aa- 

As difficiles. j-r • 

Au nom des affaiires & de Pamiti^^noubliez; 
pas un plan d^opérations ^e JSnajiçe.^ On fou- 
tîent Schulembourg , Se j'ai lieu dje croire 
qu'il eft fauve. J'infiuerois fur le .trav,ail des 
finances , que je nechercheroi^ pçint à le vêx- 
fer ; il nous vaudroit mieux qu'un autre , le ' j 
feul baron de Knyphaufen excepté , & celui- 
ci ne fera jamais rien auffi long-temps que ! 
lïertzberg fera quelque chofe. 

Songez que vous avez un imbécille pour 
miniftre en Bavière , qui devient une miffioa 
importante à la mort de PElecteur. Si l'on 
compte me placer , & il le faut bien fi l'on . 
veut Que je fer ve , ne ferait-on pas bien de me 
faire débuter ainfi ? j 

~— ^ ' " ■ f •" ' 

LettreXXV*. 

ADrtfit , i5 Septembre 178^ 

, Jb ne vous dirai encore rien de particulier 
fviT ce pays , comme vous. pouvez croire ; car 
que découvre-t-on en courant ? D'ailleurs je 
retrouve l'inconvénient de n'être point accré- 
dité , & par conféquent dei ne pouvoir avec, | 
décence parler affaires qu'en termes très-gé- ! 
néraux& très-amphigouriques. . 

' LeiDiniftre des affaires étrangeifcs Stuter- 
heim,chez qui j'ai dîné, eft, dit-on, vn I 
puits de fecret> & fes fous-ordres font , pax 
conféquent , très-réfervésl . Au refte les minif- 
tres vont ici au r apport; plutôt qu'ils ne tra- \ 
écaillent. Aller au rapmrt eft le mol confaçré. ! 
Mais j'ai fi bien vu ious Frédéric II, que le 1 
Rqî qui gouverucHt le plus pwriui^me^étoit | 

encore 
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ffitoteafTei^peu le maître , & iâfinimént troou 
pé^ que je fais à quoi m^en tenir Tùr ce^ diSmmt 
de coat'^ 

J'ai vu M. d^AivensIeben; s^il va enFralice'^ 
je ne crois pas qu'il y vive long-temps; c*eft 
un homme ufé, qui ne felbutient.que par fort 
extrême fobriété & fa féqueftration prefqueab* 
folue de la fociété. lia une afTez grande con« 
Boiflance de TAllemagne ; il pafle pour.uù 
homme fage & mefuré, réuiTit où il fô montret 
& donne bonne opinion de fon caraâere mo» 
aral. Cependant il n'eft.pas fans r^uib » & peut» 
être voudroit-il être fin»* Au reft§ il n'eft pa« 
précifômént tourné pour la France, mais ceft 
le fruit du terroir , & feus tout autre rapport 
il eft en première ligne» .11 me femble qu'il 
doit vous agréèn 

Je tâcherai de me mèttjte au courant du pays; 
mais encore une fois , auffl long-temps que je 
n'aurai point de carafterp , & qu'on me tien-* 
'dra fi mal inftruit de chez vous , je ferai beau- 
coup plus propre à ramàSer des notions litté*- 
raires & écrites , qu'à aucune autre chofe; or*' 
le monde ne s'écrit pas. Et, par exemple, vous 
ne^trouverezdans aucun livre qu'un miniftre 
principal ait confié fon fils aine voyageant ^ 
à un fat fubalterne nommé G.».. , & à un che- 
valier du V..., qui ne profère pas un mot fan? 
j dire une abfurdité / encore s'iln'en difoit pas 
de dangereufes ! mais pourquoi répandre qu^ila 
attendu à Hambourg cinq femaines pour avoir 
une permiffion de mener le vicomte de Ver- 
I gennes à Berlin , Vu l'avènement du nouveau 
j Roi , & qu'on la lui a refufée? A-t-il peur 
j* qu'à Berlin onfoit infenfible à l'afieftation d'a- 
voir évité cette cour? Jénefiniroispas, fi je 
vous citois fes balourdifes , dont la moindre 
e& du dernlex ridicule • • , » En yérité , fi jedoi» 
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comniéflcef pâf étit baaf-officieVen dîplotnafîe; 
je vaudrais autant à Hambourg , où , indé- 
pendamment des grands rapports du commer- 
ce dn Nord , que nous ne connoiffons point,. 
Se for-tout auiquel nous ne participons point, 
affez , on devroit , puifqu^on veut y avoir un 
miniftre • placer un bon vedette ♦ au lieu d'un 
homme a qui Pon ne peut rien défircr de plu» 
favorable qufe d'être fourd & muet. 

Les vaftes relations des grands entrepôts de 
commerceront telles , que ces poftes ne font 
jamais indifférens. Que ne donne-t-on à M.d» 
V... une place d'argent fans aflaires ? 

I iiii ■■ ■ I. ■ ■ . ^ " " ■ 

LiTTRÏ XXVI. 

Dresde , du. 39 Seftembre l^i6. 

Il y a peu d'hommes ici , & cependant la 
machine eft paflablement montée ; on ne fau- 
joit mieujc prouver qu'il faut plutôt de l'or- 
dre & de la fuite pour bien gouverner , que 
-de grands talens. 

On doit regarder comme un bruit populaire 
l'extrême crédit de M. Marcolini ; ceft un 
favori fans afcendant ( comme fans" mérite) du 
moins dans le Cabinet; fon influence ne paiTé 
pas la Cour. Il eft en Italie en ce moment , & 
tout-ftiit l'ordro accoutumé. Probablement 
quelques grâces dont il difpofe, & que l'ex- 
teêitie dévotion de PEleÔeur dirige plutôt 
vers les catholiques que vers les luthériens , 
Jbnt lia vraie caufe de ces. murmures, aflez ac- 
crédités cependant pour qne PEmpereur ait 
fait une lourde école. Il a envoyé ici le plus: 
îmbécîlle des miniftres , un certain Irlandois 
Okelly, parce que Marcolini a époufé fa nièce. 
B croyoit àinfi tout dominer; k piège étoit 



il grofilér , qu'on n'a pa$ même en befoia da 

l'éventer. 

Les vr^îs miniftres influens font MM. de 
Stnterheim & de Gudfchmjdt. Le premier efc 
prefqué caduc ; d^ailleors fage , mefùré , fa- 
chant ignorer ce qu'il ignore , s'éclaircir> con- 
fulter , s'informer; mais encore une fols c'eft 
un homàie prés de fa fin. Le fécond ne fe mon^ 
tre point. On aflTure qu'il eft homme du plus 
grand mérite ; qu'il a des connoiflances infi- 
nies ; qu'il ne lui échappe pas une brochure 
en cjuelque langue de l'Europe que ce foit ; 
iqu'il a la judiciaire nette, l'efprit vif & pré- 
fent , l'humeur communicative j très-compa» 
tibleavecla difcrétton d'autant plus fiireche* 
lui , qu'il en a la piété, & non la fuperftition. 
Il eft le premier dans la confiance de l'Elec- 
teur. C'eft au refte un homme de foixante 
ans, très-maladif. 

Il faut compter encore parmi les minîftresj^ 
un M. de Worm , homme très-inftruit > qui à 
quelques principes d'économie politique, de» 
connoiflances peu communes Àir lés rapporta 
généraux du commerce; de l'activité , dutra^ 
vail , & de l'efprit à bonne dofe , mais rare- 
]nent juftey dit-on. Son caraâere moral eft 
entaché. On l'accufe de n'être pas pur ducôt4 
<ie l'argent. Il n'en eft pas moins vrai qu'il fert 
bien dans l'intérieur. Il m'a paru fin &com- 
municatif , perfiffleur & rufé , malin & mar- 
quois, mais propre aux affaires de quelque 
pays que ce puiîfe être. 

De tous les miniftres étrangers , celui de 
Suéde , M. de Saftzing , m'a femblé le feul au 
deflus du médiocre y ou plutôt qui ne foit pas 
au-deflbus. J'exceptele chargé d'affaires d'An- 
gleterre , qui paffe pour un homme habile, &^ 
^ue je n'^i eu auçupe gçcafiçfi oaturelle de fo^"* 

G a 
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der. n eft ouvert & accort jufqu^â l'afffeôatîoïr^ 
TU foiî caraétere d'Anglois. Le refte, fi ce 
n'efi: Alvensleben , se vaut pas PhQiuieiir 
d^être nommé. 

X.'£leéteiir eft un homme à pan dans le corn* 
mun des prince». Il paroît pourtant avoir quel-^ 
«ue chofe du Roi d'Angleterre \ fon efprit de 
jttitegui eft complet, participant en peu dé 
Topiniâtreté. jVi peu caufé avec lui , vu le 
fèk-mék du dîner, qui eft d'étiquette à la taWe 
éies Eleôeurs, & en confSquence duquel j'ai 
mis de l'attention & du foiii à faire que M. de 
Vergennes fe trouvât près de lui. II parle net* 
tement & avec précifion, mais d'un fauffet 
aigre & caflant. Son coftume &fa phyfionomie 
femblent indiquer ua jaloufie dévote &: pâte-* 
line , mais aétive & implacable. La très-mau* 
vaife éducation de l'Eleûrice > ^fes tons bru* 
yans y fon ledjfer aller ^ occupent beaucoup ce 
prince & a fon défavantage ; car , outre que 
ce genre de vigilance eft toujours empreint 
d'une nuance de ridicule, fa figure roche,, en- 
laidie encore par une tic nerval dans les yeux, 
devient alors hideufe & inquiétante. 

Tel & fi peu gracieux que iie voilà y c'eft un 
prince di^ne à beaucoup d'égards d'efti me Se 
de refpett. Depuis 1763 , fa volonté de bien 
faire , fa prodigieufe économie f fon infati* 
gable travail , Tes privations fans nombre , fa 
perfévérànce , fon aliduité ne fe font pas dé- 
menties unipftanti. Ha payé toutes les dettes 
des Eleâeurs ; il avanôe la liquidation de cel- 
les de l'état ; il fuit fts plans avec une infle- 
xible exaétitude. Lent ,. mais non pas irréfo- 
lu; difficile au travail , mais incelligent ; peu 
fécond en premiers apperçus, mais douéd'ap^ 
titudeà la méditation , il n'a defoibleffe que 
l^ dév(^tiQ% enci>re ne lui fait-ellç ij^ïûX quix^ 



psfféT resf droits , ni négliger fes devoirs. Uj^ 
pas au-delà il feroit bigot; en deçà il ne feroif 
pas dévot. Il eft fort douteux que fon confef- 
feurHerzait le moindre crédit» fi ce n'eft 
pour diftribuer quelques places de valets. 
L'Eleôeur foudent fes ferviteurs avec une ra^ 
re fermeté envers & contre tous ; en un mot, 
ce pays étoit perdu fans lui , & s'il a le bon^ 
heur de voir durer la paix, il le rendra très* 
floriflant; la population augmente à vue d'œil* 
JL*cxcédent annuel desnaiffances fur les mortf 
4tit de vingt mille dans une populatiott 
de moins de deux millions. Le commerce, qui 
pourroîtêtrjg mieux., n'dl point mal. Le mir 
litaire finge celui de Prufle, & il a fur lui l!g- 
vantage d'être purement national, mais à dirç 
vrai , du canton le moins militaire de l'Alle- 
magne. Le crédit eft bon & mûme grand. Lç 
papier de l'état eft au pair , ou à peu.près^ 
L'intérêt de Targenc eft . à quatre pour cent. 
Le cabinet de Drefde eft le feul de l'Eurppe 
qui ait adopté les vrais principes fur les mont* 
noies. L'agriculture eftrefpeétéepaflabiemcn^. - 
Les manufaûures y font libres ; les droits djsj 
états fontintafts ;la jufticedl impartialement 
•adminiftrée. En un mot , & tout confidéré , 
la Saxe eft le pays le plus heureux de l'Alle- 
magne. Cela eft bien remarquable; cela eft ad^ 
mirable après lès terribles fléaux qui ont fuc^ 
ceflîvement, & quelquefois touscnfemble, dér 
folé ce beau pays li mal fitué. 

On eft perfuadé ici que nous animons le 
Turc : onl'eft que les deux cours Impériales 
font en froideur : on l'eft que la Rufiie maur 
que d'argent, d'iiommes &; de chevaux; ^ 
franchement ion opération de banque «ft unç 
trifte opération. On croit que nous tâcherons, 
^^il le faut abfolument, d^opérer une diver- 



fion en Allemagne , fans nous eh rxièlét , %uf 
i venir enfin au fecoursde celui qui fetrôu- 
Teroit trop ei> danger; car on n'imagine pas 
que nous voulions que l'Allemagne foit à un 
ftul ni même à deux; & quant à la Turquie 
Ettropéenne , on penfe que notre intérêt , fe 
jéuniflant avec celui de l" Angleterre > elle 
fera ftuvée de manière ou d^utre. 

Pai vérifié que l'Eledeur de Bavière nV 
voit point eu une attaque proprement dite; 
il a tout Amplement changé de maîtrefle : lorC- 
que cela lui arrive , il force fori régime véné- 
rien , & il en réfulte des accidens de nerfs qui 
jeflemblent à des fauffes attaques, & qui le 
conduiront un de ces jours à la paralyfie. On 
né compte point fur fa vie^ 

Les hoftiîités du Stathouder ont fait ici 
beaucoup defenfotion à fon déCivantage; & 
«nôi jfe ne penfe pas qu'elleis foient aufli dér 
ftftreufes pour lui qu'on paroît le croire. Si 
nous compromettons province à province, 
:bous perdrons, de nos^ avantages ; & l'on a 
fceau dire que le Stathouder ordonne en.Ouel- 
dre au Stathouder , il y a là beaucoup de.no- 
l)Iefle qui forme u^e opinion publique. 
' Je vous envoie le tableau militaire, de l'é- 
leôorat de Saxe, qui n'eft point un fecret ; 
mais j'y joindrai le courrier prochain celui 
des magafiiis , que j^ me fuis, procuré par une 
circonftance fmguhere , qu'il eft inutile de 
détailler ici. Je remarquerai feulement que la 
coutume où eft l'Ele<3:eur de fe fervir pendant 
plufieurs années dans fes bureaux, de furnu- 
méraires fans appointemens , doit donner lieu 
h des découvertes , quelque bien gatdé que 
foit ici le fecret. 

Je remettrai à M. de V.*^> qui reitournc 
« Paris 9 toutes les minutes de mes chiAres. , 
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bien le duetAent cachetées ifVotre adreflb. 

Il ne compte point revenir ici» & il efpere 
l'ambafiade de Suéde. 

Les mouvemens qui vont fe faire dans let 
diplomaties par le vuide deM.d'Adhémar , ne 
pourrolent-ik pas me ménager quelque chofe 
de plus agréable & de moins précaire qu'une 
commiiTJon non avouée y naturellement finie 
avee la vie d'un minift;re qui court à la mort? 
J'efpere que votre, amitié ne s'endorm^ira pas. 
Franchement on pourroit faite plus maK 
Si vous vous domiez. la peine de relire mea 
dépêches , aduçUement que les voilà non chif- 
frées & cortèges » & que vous combiniez en 
même temps les difficultés de tout- genre que 
j'ai à vaincre, & le peu de moyens que me 
donne ma pofition nébuleufe , vous ne ferez 
pas mécontent de ma correiboûdance. Et par 
exemple depuis que Selle a fait paroître l'hif- 
toire de la maladie du Roi , j?ai la fatisfac- 
tioxï de voix quç je vou^ ai parfaitement inf- 
truit. Il çft vrai que fous le feu Roi, à la fin 
d'un fî long règne, on fa voit à qui s'adreffer, 
& quQ maintenant il faut découvrir quelles fe- 
ront les. nouvelles portes auxquelles il faudra 
frappei:. Mais îe crois ayoir paitablementpeint 
le3 hommes & les chofes. Eh ! que ne poùrrois-^ 
e pas en ce genre; que ne découvrirois-je pas. 
j'étois accrédité ? .,...• 



I 



Lettre XXVIL. 

. Je vous ai entretenu plufîeurs fois , $c no-, 
tammeot dltxi$ mesi numéros XI & XIX , de c& 



Boden« Je he puis que m'en référer à ces teô*. 

mes fignalemens& détails. 

Quaiit au ûommé Dufour , dont le ▼ïâî nom 
eft Chauvier, & qui a été garçon perruquier 
en France , fi je TâTois cru important , je 
TOUS en auroïs parlé plutôt , & même à fond j 
car c'eft une des voies détournées quem'avoit 
indiquées le prince Henri. Certainement it 
avoit du crédit fur le Prince de Pruffe : ce cré- 
ait tenpit, 1%. à la perfécution du feu Roi, 
qui l'avoit chafl'é ; de forte que, pour le faire, 
revenir, il a fallu lui donner le nom de Du- 
tour , qui eft celui d^une famiHe de la Colo- 
liie Françoife; a^. à Pennui; il dînoit fouvent 
en téterà-téte avec le Prince ; & même il eft 
arrivé dans les derniers tems à Pennuyé^pré-* 
lomptif , de lui dire très-féchement: tais-toi,. 
-Uufour étoit un de ceux avec qui je devpis j 
nie lier , fi^ le iRoi eût vécu encore quelque 
temps; & je le comptois au nombre des objets 
«e la courfe qilç jie projettois à Potsdam, Mais 
outre .que la anprt étant furvenue : brufque- 
ment, il y auiôit en mauvaife grâce à fe tour- 
ner fubitement de fdn côté ^ les influences fu- 
Dalternes ont tout-à-fait difparu dans ces pre- 
miers temps. Le nommé Chapuis , homme qui 
B'eft pas fans efprit & fans adtelfe , né dans 
Ï^Suifle Françoife, gouverneur du fils natu- 
lei^u Roi , & le bien-aimé de Madame Rietz ; 
ce Chapuis qui paroiflbit intéreffant â connoî- 
tre fous plufieurs rapports , & duquel en con- 
féquënce je me fuis approché Ibus des prétex- 
tes purement littérairea; ce Chapaiis n'a lui- 
^leme aucun point de contaâ: en ce moment, 
Coprir ^ptès ces gens4à ^ dans cette occur- 
xence ,. ce feroit fe rendre fufped fans utilité. . 
je:tQiis-àvois dit , au retour de Rheinsberg., 
Jîusiérg XI: „ J'ai reçu uAe fouie de cwimu^, . 



^9 ilictitions qtii fk développeront à tdr & 1 
„ mefure du befoin. ,, L^avéneinenc au trône 
a reculé ce moment. Ce n'eft qu'au fein de 
l'hiver & du carnaval qu'on pourra frapper i 
ces portes dérobées avec utilité & fans danger. 

En général, ce font là plutôt des reflbrtg 
d'efpionnage que des moyens d'influer. Cet 
gens-là ne pourront jamais rien fur lefyftême 
extérieur politique , où la Puiffance pruC« 
fîenne dl finie. Il ne faut pas calculer ce pays- 
ci d'après le nôtre ; il ne ^y trouve pas la 
même marche , ni pour les fottifes , ni pour 
leurs compenfatiofls ; & comme en général 
.l'homme eft â un certain point ce qu'il a be* 
foin d'être, le Roi de Pruife fera fage dana fa' 
politique extérieure. 

Tout ceci ne m'empêche pas de penfer qu*il 
ne feijle extrêmement furveiller une coalition 
de la Prufle & de l'Autriche; car cefyftêaie 
auffi peut fe défendre; il eil même le plus hâ- 
tif & le plus brillant, & le prince Henri n'en 
feroit peut-être pas fi éloigné qu'il le croit 
lui-même, à la moindre lueur d'efpérance. 
Mais je ne vois pas jufqu'ici le plus légerpré^ 
texte à foupçon; eependant je fonderai de 
prèsj à mon retour â Berlin , ce qui a pu y 
donner lieu. On peut bien croire que je ne 
m'endormirai pas fur cet objet , moi qui , de- 
puis quatre ans^^ ai publié dans un livre im- 
primé mes craintes de ce genre, & qui n'ai 
commencé l'envoi des tables ftatiftiquefe par 
l'Autriche, que pour vous donner à confidé- 
jer attentivement l'immenft bafe de puiffance 
que poffede l'Empereur, dont je ne l^urois 
jamais regarder l'alliance avec nous que corn-» 
jne le chef-d'œuVre de l'habileté de M. de 
Kûunitz , 8r le type de notre légèreté indélé- 
bile. Au refte , on s'cxagere ailleurs peut4tre 



la pniiTance de l*Emperèur àutast. que. Sous 
la dimniitons ; mais cela même eft une rai* 
•fon qui pourvoit porter à préférer au péril- 
leux honneur d'être le champion de la liber- 
té germanique, le profit &cile & décevant 
<i*eu partager les dépouilles: & voilà pourquoi 
voir venir me paroît moins de faifon qu'il ne 
l'a été ; car il eft probable que le Roi do 
Prufle une fois engagé ne fe dévoyeroit pas,; 
A probité perfonnelle & fa haine pour PEmr 
pereur, jointes à ^antipathie des deux na- 
tions , & â Popinion univerfelle , qui fait re- 
garder le chef de l'Empire comme un Prince 
i*ans foi , paroiflent du moins le garantir. 

Certainement votre idée de Brunswick, eft 
lumineufe , & je n'épargnerai rien au monde 
pour la faire réuffir. Mais l'homme eft bien 
circonQ)e<9: , Hertzberg bien véhément , & la 
crife bien urgente. , 

J'ai caufé avec plufieurs Anglais qui revien- 
nent des revues de l'Empereur; il s'y eft mon- 
tré très -affable & très-parleur, & il a fur^ 
tout diftingué un officier François , qui a fait 
le voyage â chevah pour ne pas laifler échap- - 
jper fur fa route une feule poRtion militaire. 
JËn général les troupes Autrichiennes majçtœu-. 
irrent bien par compagnie , paflablenueat mê- 
3ne par régiment; n^is , lorsqu'elles font raP-. 
fcmblées, elles ont une infériorité prodigieut 
fe fur l'armée Pruffienne ; on eft unanime fur 
ce point. Elles, n'ont pas lu garder leurs, difc'. 
tances ^ pas même en défilant devant l'Empe-. 
leur. Ce premier pivot de toute tadique leur, 
eft étranger, tandis que les Pruffiens ont tcUe- 
ŒBent l'habitude &l4 religion d'obfervej leura. 
<}iftances^ qu'il eft inoui de les y voir man- 
4iîuer. On attribue l'infériprité de l'armée Au-* 
trichianne fur la PruiSenne ^ i?. à ce. qu'il y a. 



diËQs fbn armée trop peu d\)fficzeri & de bâi- 
officiers^ cbxnpafaifon du nombre des fol- 
dats ; 2*. à ce que, par une économie tout-à- 
faît anti-militaire; l'Empereur^ dont les com- 
pagnies font à deux cents factionnaires , gar- 
de à peine cinquante ou foixante hommes 
fous les armes ^ & renvoie les autres chez 
eux , même malgré eux ; de forte que les trois 
quarts ne font jamais exercés ,* j^. à ce que 
fes troupes font difperfées , œ;orcelées par très- 
petits détachem^ns', & ne manoeuvrent Jamais 
enfelnble que dans les camps , où fe font mê- 
me ks exercices de détail ; 4«. â la trèsrin- 
férieure elpece des officiers. Les fcapîtaînes 
fontl'ame de l'armée Pruffienne ; ils font la 
partie honteufe de l'armée Autrichienne , &c. 
£n général l'on prétend qjie le fort d'une 
guerre entre les deux nations , à généraux feu- 
lement égaux, eft peu proWénaatirîUe^^ & doit 
prefque certainement être favorable aux PrtiF^ 
flens dans la première campagne.: or l'égalité 
de généraux n'exifte pas^ Laudhon , quoique 
vigoureux encore , ne peut pas durer long- 
temps ;& d'ailleurs il a fouvent dit qu^il nç 
commanderait jamais une armée qu'à quatre 
cents milles, de l'Empereur. Lafci. , qui a tou- 
te la confiance de ce prince^ & qui s'eft renb- 
du ,. dit-on , finguliérement nécefl'aire par la. 
complication de la machine militaire ,. eft d'ur 
ne^ habileté douteufe. Perfonne dans cette ar- 
mée ne^ petit lutter contre le duc 4e Bruns.- 
vrick, pas: m^e contre Kalkreuth quMôI-^ 
lendorf. 

Des gens revenus, affez rapidement de la 
Ruffie , aflurent q;ue l'Impératrice eft biett^& 
que Ermcnow l'a ccinfolée de fe&iougues dou- 
leurs fur la mort de I^nskoi. On dit a.ufli qjua 
Bedboratko gagne du t^rreinfur PQtemkiaj. 
& je fais plus qu'en douter.. 



Jeaè crois pas à la facilité de devitier lest 
chiffres à la cinquième dépêche; je penfe qu^èn 
général ils font plutôt furpris que devinés. La 
▼oie par laquelle ils le font communément , eft 
la communication officielle des pièces qu'une 
cour fait paffer à une autre , & oue le miniftro 
a quelquefois lamal-adrefle ^'envoyer foîia 
ion chiffre ordinaire à jour connu. Je n'ai pas 
à craindre cet écueih En général cependant il 
faudroit avoir beaucoup de chiffres , & je voua 
prie de ne pas négliger Pôceafion de m'en eu* 
▼oyer de nouveaux & de plu:? complets. 



LiTTTRE xxviri. 

Dresde , 24 Septembre 178^. 

Votre lettre du 4 feptembre que , par mé- 
garde , vos fecrétaixes ont datée du 4 août , eft 
venue me chercher ici aflez tard, & je-me hâte 
de répondre, fans rcnfeignemens écrits , & feu- 
lement de mémoire , dans la feuille ci-jointe , 
4UX points principaux. Au refte , jY avois ré- 
pondu d^avance, & je ne crois avoir rien lajflB 
échapper , du moins de ce qui étoit à ma por- 
tée ; & je ne fuis pas à me repentir d'avoic 
trop facriflé aux égards &.aux probabilités, 
lors de la mort du Roi. J'aurois eu, fij'euflb 
fuivi mon plan , l'avance de quatre jours fur 
tous les courriers diplomatiques ; mais je vous 
le demande , la conduite de notre légation à-t- 
elle été fufceptible d'être devinée? Il en eft 
des détails de la mort f comme de la nouvelle; 
je n'ai pas pu croire que , n'étant plus un fe* 
cret & devenant fi faciles à fcruter & à décri- 
re , on vous en laiffât chommer. Je l'ai pcnfé 
d'autant moins que certains miniftres^ & en 



^ yétlté la plupart » me paroiifenc fi enbarralTés 
^e la rédaâion de leurs dépêches ^ que je ne 
les aiirois.pas foupçannés de dédalgaerla be** 
fogne aifée; content d'ailleurs . de iroû» avoir 
inftjruit I grâce à des circouftances heareufea ^ 
^e U' marche de ]a maladie , comme peu de 
cabinets i'oDt été y j'ai méprifé les détails de«» 
Ternis publics ; mais il y en avoit d'aflez pi« 
quans , fur les deux derniers jours du Roi ^ 
dc^t on poQvoit fe faire fêté i bon marché ^ 
& qui ue fouroient être dépourvus de tout in-^ 
téxét , même après la mort v lorfqu'il s'agit 
d'un mortel auiS extraordinaire au pbyfîque 
& au moral. . 

. £a, maladie^ -qui auroit tué dix hommes , a 
duré onze mois ^ fans interruption & prefque 
fans relâche y depuis le premier accès d'apo* 
pflexie afphyxique ,d"oà il revint par de l'émé- 
tique 9 & en proférant avec un gefte irnpé* 
lieux» pour premiers fons t ces deux motsi 
Taisez-vous. La nature tâcha de fauver cette 
compofition rare à quatre reprifes différentes ; 
deux fois par des diarrhées ^ deux autres fois 
par des éruptions à la peau; de forte que les 
adorateurs d'un Dieu peuvent dire que le 
Créateur même a brifé cette forme y & que la 
l^ature n^a abandonné l'un de fes plus beaux 
ouvrages qu^après la totale deftruâion de^ or* 
ganes épuifés par page y la contention conti- 
nuelle d'ame & d'eQxit » pendant quarante-* 
£x années y les fatigues y les agitations de tout 
gçnre y qui fignalerent ce règne de féerie y & 
la maladie la plus terralTante. 
Cet homme eil mort le 17 août , i deux heu- 

' xes & vingt miiîutes du matin j & le 15 » où il 
fommeilla contre fon habitude coudante juP> 
qu'à onze heures , il avoit fait encore fon tra- 
Tsil de cabiiret ^ au milieu d'une très gvande 
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foibleffe^ maisiiins manquer d^ttentioti, fc mé-> 
me avec une préfence d^efpnt & une concifionp 
rares pour tout autre Prince peut-être en plei- 
ne fanté tauif] , lorfque , le id ,1e Roi régnant 
envoyai Selle l'ordre de fe rendre à Potsdam 
le plutôt poffible , parce que leRoi avoit perdu 
connoifiance , prefque depuis le midi du jour 
d'auparavant , tiç qu*il étoit dans un fommeil 
léthargique ; ce médecin arrivant à^ trois heu^ 
^es , & trouvante Frédéric II du feu dans les 

Jeux , de la fenfibilité dans les organes, b de 
i connoifiance au point que , n^étant pas ap« 
a pelle par lui, il n?ofa pas fe montrer; juge» 
u'il étoit fens reiTource , moins à l'odeur ca- 
avéreufe qu'exhaloit ft plaie , qu'à ce que , 
pour la première fois , pendant tout le cours 
de fon règne , il ne fe rappella point de n'a-** 
voir pas expédié les aiSfaires du cabinet; Se 
c'étoit bien conclure : ce n'eft qu'en mourant 

qu'il pou voit oublier fon métier Les deux 

tiers de Berlin s'évertuent aujourd'hui à prou- 
ver que Frédéric II fut un homme ordinaire, 
& prefque au deSbu» des autres. Oh ! ii fea 
grands yeux, qui portoient au gré de fon ame 
Héroïque la féduâion ou la terreur , fe rou- 
yroient un inftant, auroient-ils le courage de 
mourir de honte , ces adulateurs imbéciiles ?. 

Lettre XXIX. 

Drifde ^ 26 Septembre ijS6. 

. En caufent avec un homme inftruit qui re- 
vient de Ruffie^ j'ai appris un fait qui m'étoit 
tout?-à-fait inconnu , que M. de Vergennes fait 
fans doute , mais qu'à tout événement il ne 
tt^a jpa$ paru inutile de CQnfi|;ner Ici ^ & d'au* 
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tâàt moîfls qu^on penfe plus que jamais à y 
donner fuite. 

Lorfque Ayder Aly s'avançant jufqu'au delà 
de l'Orixa,étoit au plus haut point de. fesfuc- 
cès, les habitans du Nord du Bengale , déran- 
gés dans leurs habitudes de commerce par le - 
conflit des Anglois & de leurs ennemie , ont 
Çortô leur fer jufques fur les frontières de la 
Sibérie pour l'y vendre- Ce fait. extraordinaire 
a été Poccaflon d'une ectreprife lemarquable 
qu'a tenté la Ruffie en 1783. Elle, lenvova/ 
d'Aftracan une flotte pour s'emparer d'Aftra-. 
bat , afin de former un établifiement Air la.» 
côte feptentrionale de la mer Cafpienne 9 &- 
de pénétrer aufli dans l'intérieur des Indes,; 
Cette «itreprife a échoué ; maïs elle n'cft pas. 
abandonnée , & fi peu , que l'on voit en ce, 
moment à Petersbourg un plan en relief de&r 
ouvrages dont on veut fortifler Altrabat. 

De tous les.projets gigantefques de laRuflle^ 
celui-*ci eft peut-être le moins déraifonnable» 
puifque la nature des chofes le lui a indiqué ^ 
& qu'il y a déjà une navigation intérieure- 
complettement établie depuis Aftracaa par le 
Volga & la Mita , le lac Jemen , le W^ologda ^ 
le canal de Ladoga & la Newa jufqu'à Peters- 
bourg. Si jamais ce plan étoit fuivi avec fuc- 
cès & activité , il faudroit une de ces deux 
choies , ou que l'Angleterre fongeàt férieufe- 
ment à une coalition avec nous contre le fyf- 
t*me du Nord , ou qu'elle nous laifl^àt prendre 
toutes fortes d'avantages fur -elle à Peters- 
'bourg ; car on y auroit alors des intérêts 
tout-à-ftit contraires aux fiens , & il pourroit 
S'y former de terribles orages contre fa puif- 
fbnce aux Indes. 

Que de révolutions & de chocs d'hommes 
8c de choibs occafipn;iera le développement 
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des deftifiées de cet Empire , ,qu! iffetvit St 

domine fucceffivement tout ce qui. Pentoure 

& Pàvoifme ! A la vérité , fon influence fur 

chaque point paroît devoir être en raifon in* 

verfe de leur multipli-eité. Mais combien le 

nombre de ces points de contaâ ne s^augmen^» 

te-t-il pas pour l'Europe j & fans fe hâter de^ 

deviner le fort de la Turquie européenne pour 

fc les exagérer, fi la Ituifie pr^end l'Ukraine 

polonoife , comme la manière dont elle arme 

la mer noire & difpofe. fon commerce » paroît 

en indiquer clairement le deflein imminent, 

combien ne fe multiplieront-ils pas encore ? 

Quelle tête a donc l'Empereur, s'il eft impoP- 

fible de lui démontrer qu'il lui vaut mieux & 

' des Turcs & des Polonois pour voifms , ^ue 

cette étrange nation , propre à tout ; fufcep* 

tible de tout, qui produit les meilleurs foldats 

de l'univers > & les hommes les plus maliéa*» 

Wes, qui habitent ce globe 1 

Les dilTérentes notions que }'ai acquifesicî, 
où j'ai fait une moiflbn allez abondante , feront 
l'objet d'un mémoire particulier.; elles ne font 
pas aflez preffées , & font trop nombr^ufes 
pour entrer dans dès dépêches. Mais je n'ai 
pas pu réfifler à une tentation, aiîez chère » 
que voici. L'Eleûeur fait faire par Ifes ingé* 
meurs. la topographie de la Saxe; il enexifte 
déjà vingt-quatr» cartes; elles Ibnt tenues fous 
le plus grand fecret ,& cependant, moyennant 
quelques louîs par carte i je puis les faire cal* 
quer & copier. Il m'eft bien venu dans l'efprit 
que, puifque je le puis , M. de.V*** Pa fait. 
Mais comme on fait rarement tout ce qu'on 
peut., & môme tout ce qu'on doit, il eft très- 
poffible qu'il n'en foit rien, & alors j'aurois 
perdu une occafion unique que je ne retrou- 
tai^plus. Eu conféquence je me fuis décidé ,^\ 

daus 
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dans Péfpoir que l'intention dti moins me 
fervira d^apôlogie, & que Von voudra biea 
penfer que, ne faifant pas un fol de faulTe 
dépenfe qui n'ait trait à la meilleure exécu- 
tion de ce dont on m'a ciiargé , on peut me 

pafler des excédens. 

L'Elefteur de Bavière continue à n'être 
point mal. Sa nouvelle maîtrefle parott ne 
devoir être qu'une fantaifte éphémère , & U 
faveur retourne déjà à l'ancienne maîtrefle 
Madame de Torring Seefeld , née Minuzzi. 



Lbttrk XXX. 

30 Septembre 178^. 

Vous aurez fu , fans doute, par le courrier 
âa mardi , ce qui s'eft pafl^é lundi à la première 
cour de la Reine; mais , comme je crois ^^ 
voir quelques réflexions à ce fujet, je com- 
mencerai par les détails exaôs. 

La princelPiFrédériquedePruffe qui croyoit 
que , félon l'ufage très-fenfé du pays, la Keir 
ne joueroit avec des nationaux, & non avec 
miniftres étrangers , avoit arrangé M. d'Eil** 
pour fa table (ceft elle qui diftnbuoit les par- 
ties ). Elle a demandé à la Reine qui elle nom- 
moit pour la ftenne. La Reine a nommé le 
prince Reuss, miniftre de l'Empereur, & le 
prince de Cœthen ,• mais cette manière d'élé- 
phant imbécille, ayant, après quelques Ife- 
coûdes , déclaré qu'il ne favoit aucun jeu, la 
Reine lui a fubftitué M. de Romanzow , mi- 
niftre deRulfie. La princeffe Frédérique, très- 
fuYprife , n'a pas ofé, ou n'a pas voulu faire 
de repréfentations , & la partie de la Reine 
arrangée, *M. d'Itlt"^* a refufé très-pôfitiye- 

H 
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ment , très-énergiquement , & en mots forte- 
ment prononcés , celle de la Princeffe , difant 
que très-pofitivement il ne joueroit pas ce 
jour-là. Ili s'eft retiré auffitôt.* 

Tout le monde blâm«laReine,&M.d'Eft»*. 
La première a fait une balourdire fans exem- 
ple ; le fécond , dit-on à Berlin , ne devoit pas 
Tefulfer la fille du Roi. Ce jugement eftfévere 
peut-être. J'avoue cependant que je n'aurois 
pas refufé, parce qu'il ne faut , ce me femble, 
montrer l'infulte , que lorfqu'on veut fe tenir 
pour infulté ; or il y auroit bien de la légè- 
reté à prendre aûffi férieuiement une gauche- 
rie de la Princefle la plus gauclie qu'il y ait en 
Europe. D'ailleurs M- d'Eft** n'avoit , â la ri- 
gueur, pas plus à fe plaindre que tous les 
miniftres royaux, puifqu'il n'y a point de 
préféance entre miniftres. Et peut-être, fe- 
Toit41 imprudent de vouloir l'établir; car 
ce feroit aflurément mettre tout au moins en 
queftion ce que la tradition , la tolérance uni* 
verfelle nous accordent ; auifi , pour le dire 
en paflant, Milord Dalrymple , dès qu'il a-fu 
que M. d'Eft** s'étoit plaint chez le comte 
Finck , a-t-il été déclarer qu'il ne demandait 
le pas fur perfonne ; mais qu'il ne fouffriroit 
pas que perfonne voulût le prendre fur lui. 
3'aurois donc accepté la carte de la Princelfe^ 
^n difant très-bai^t, & montrant la table de 
^ la Reine : je vois que nousfommes ici pêle-mêle ,& 
certainement le fort nepouvoit mieux me fervir ( il 
y a prétexte pour appeller la Princefle jolie). 
Si j'avois cru devoir davantage à mon Souve- 
Tain,la cour d'après j'aurois refufé fur la no- 
mination de la Reine , mefure violente & h^- 
zardeufe toutefois , & la réparation eût eu un 
éclat, au lieu de cela, cen'eft que l'infulte 
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tftiî a fait Ifenfation , & môme une fort confi- 
oérabledans le public. Maintetiaiit M* d'Eft** 
acceptera-t-il , ou n^aceptera*t-il pas à la pre- 
mière invitation? S*il accepte, il fera conuaté 
qu'ayant reffenti le procédé , il a pourtant joué 
le fécond» Et cependant comment refufer, 
J'ai propofé au prince Henri ce mezza termine , 
qu'il y eût cqur chez la Reiiïe douairière 
qui> par fa circonfpeftion & fa dignité natu- 
relle , compte plus que la régnante, & que là 
M. d'Eft ** fît fa partie avec le miniftre de 
TErapereur î diftinétion d'autant plus marquée 
qu'il n'eft jam-ais ajfrivé à cette Reine de jouer . 
arec dos miniftres étrangers... SI le deuil d"é- 
poufe ne s'y oppofe pas trop longtemps , il 
me femble que c'eft ce qu'on peut faire de 
mieux. Au refte la Reine a écrit au comte 
Finckune lettre qui a dû être lue à M. d'Eft*% 
où le mot excufe eft prononcé , & dans laquel^ 
le elle demande que le Roi Ignore tout; mais , 
dit-on, ce procédé a été public , & l'on veut 
que les excufes foient fecretes, puil^u'on de- 
mande lefiience. 
Au fait , l'important & lô très-certain elt 

3u'inconteftablement il n'y a eu nulle prémé- 
itation ; que l'inftinft déraifonnablé de la 
Reine l'a feule infpirée; que le comte Fihck 
& toute la cour en ont été fâchés ; que fi lé 
Roi l'apprend il en faura très-mauvais gré à 
la Reine, qu'il n'apas vue depuis fixfemainesî 
qu'il la contrarie furtout; qu'il a traverfé tous 
les arrangemens que , dans fa Verve d'avéne* 
ment, elle avoit faits avec le maître de fa mai- 
fon; qu'enfin jamais Reine de Prufle , c'eft-à- 
dîre , la plus infignifiante des Reines , n'a 
^ moins influé. Si donc il eft vrai > d*un côté , 
qu'on n'a dans ce monde que la placé Qu'on 
prend ; que notre rang , très-déchu dans l'opi- 

H a 
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nion, n'a pas befoin de décheoir encore > ,& 
qye l'infolence Ruffe , qui empiète infatiga-^ 
blement , a befoin d'être furveillée & traver-^ 
fée; îl eft parfaitement fur auffi que le pro- 
cédé de lundi eft un fait jfolé qui ne vaut pas 
même de la bouderie dans une circonftance 
où la bouderie peut amener la froideur , & 
la froideur, d'affez grandes révolutions, ou 
du moins des faux-pas décififs , que la cour de 
Vienne ou le cabinet de Saint -James vou- 
droient bien occafionner & dont ils fauroient 
profiter. 

Tel eft mon avis, puifqu'on me fait l'hon- 
neur de me le demander , qu'il me foît per- 
mis d'y ajouter que Berlin n'eft plus une 
miffion indifférente; il faut y être aôif &: 
mefuré, aimable & impofant, ferme & fouple, 
loyal & rufé , en un mot , tout ce qui ne fe 
xéunit pas aifément. M. de V.. va demander 
cette miffion , dans le cas ou M. d'Eft.. fe re- 
tire ou pafle ailleurs, J'en parle fans intérêt < 
puifque je n'ai pas lieu de préfumer que , vou-: 
lût-on décidément me placer dans cette carrie- 
je, je débutafle par une miffion de cet ordre; 
mais je dois dire que M. & furtout Mad. de 
V... n^y conviennent pas. Lui eft lourd & 
borné , plutôt turbulent qu'aétif , timide que 
prudent, donneur de dîners j^ue reprélen- 
tant; il n'a ni formes , ni élocution , ni yeux. 
Elle , qui ne manque pas d^efprit , féroit trop 
gaie , même à Paris ,* & , pour trancher le mot, 
loti ton eft mauvais & peu féant. Mais, com- 
me elle a du caraétere , elle a les prétentions 
de la dignité avec les formes de l'étourderie ; 
& comme elle mené d'autant mieux fon mari 
^u'il croit, être chez lui maître abfolu, elle 
è rend raboteux, caflant, heurtant, outre 
qu'elle le fequeftre , ce qui eft partout & fur- 
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tout â Berlin , parfaitement difconvenant àuh 
miniftre de France. C'eft un des inconvé» 
Biens de M. d'Eft*. 

^ Voici ce que j'apprends de plus capital fur 
îe Roi & l'adminiftration , foit en abfence, 
foit au retour. Il eft très-mécontent du Stat- 
hbuder. On prétend que vous devez être fa- 
tisfait des déclarations du comtedeGôrtz.Je 
me tue de répéter que c^eft à préfent qu'oâ 
ne peut plus fufpeaer nos intentions , puif- 

Su^affurément, fi nous, voulions la deftruétion 
u Stathoudératy le prince d'Orange nous a 
fait beau jeu. Le prince Henri affure que , 
pourvu qu'on lui rende, le droit de donner à 
la Haye l'ardre (& non pas des ordres) & 
un peu d'argent ^ le Roi fëra très content. Je 
\ crois qu'il (le Roi ) fent la néceffité de ne 

Sas s'enfçrrer dans fon premier pas politique, 
tais un fait que je puis vous donner pour 
- certain , c'eft que l'avis de Hertzbcrg a été 
de faire marcher dix mille hommes en Hol- 
lande ; & qu'il a eu a cette occafion , en pré- 
fence du Roi , une prife très-vive avec le gé- 
néral Môllendorf. Jugeî^ pâr4à de ce qu'on 
peut attendre de la violence d^n tel miniftre, 
^h bien ! tout cela n^énipêche pas qu'en 
Pruffe il n'ait été Comte » & que fon crédit ne 
me paraifle bon. 

Quant aux affaires intérieures, Schulem- 
bourg baiffe , quoiqu'on *dife le prince Henri , 
ne fut-ce. que parce qu'il ne revient pas fur 
l^eau. On affure cependant qu'il va être fait 
Comte avec beaucoup d*autres ; car on n'eft 
pas économrC de titres. La commiffion pour la. 
régie commence à frapper de grands coups ; 
mais fixr les individus &: non fur les chofes,. 
^D^abord on a déclaré à Launay que le Roi 
Vue pouvoit; lui donner Réformais que fix milla 



éctis annuels r "au Heu de vltigt mille qu'il 
«voit , & qu'il felloit les accepter ou fe reti- 
rer. Launajr furieux, & d'autant plus q\îe 
dépuis longtemps il d^mandoit fon congé j. 
de forte qu'on pou voit fans inconvénient 
le traiter plus poliment , dit tout haut qu'il 
va imprimer un compte rendu qui prouvera 
Jion-feulement que chacuiie de fes opérations 
a pour pièce juftificative une lettre du feu 
Roi , dont 14 a tempéré l'humeur fifcale, beau- 
coup plus qu'il ne l'a provoquée ; mais en- 
core qu'il a refufé vingt marchés offerts par 
le Roi , qui lui auroient valu des tonnes d'or. 
Le fcandaie de ce compte rendu , s'il ofe le pu- 
blier , fera fort grand , & en dernier© analy- 
fe , la commiffion fur ce pied fera phitôt l'exa- 
men du feu Roi , que celui de la régie que 
Pon pouvoit aifément prévoir s^étte mife en 
xegle- Les commiflaires ont congédié Roux , 
le feul homme habile qui fût dans la régie ^ 
avec cinq cents écus de penfion , & Grodard ^ 
hompe infignifia|it , avec le même traitement, 
Jls ont mis à la place Koepke & Beyer, à 
trois mille écus d'appointemens , tous deux 
2îe fâchant rien, avec cette différence que le 
dernier eft un travailleur exaét & affidu; nqais 
l*un & l'autre font fans inftruétioo & fans prin- 
eipes. En général , il q'y en a point dans cette 
commilRon , fit les commifTaires ne favent pas 
du tout comment s'y prendre; il en fera de 
même ici de toutes les commiffions , parce 
qu'indépendamment des inconvéniens qui y 
font attachés dans tousi les pays du moade, 
il y a de plus dans celui-ci , que l'inftruftion 
y étant très-rare , elles feront longtems fort 
mai co^pdfées , mais on veut faire -des con-- 
îens , placer des protégés , & furtout ne point , 
avoir de misillre principal Tant que cela 
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durera , il y aura de Pembargo , 8c j'ai plu* 
iieurs raifons de croire que , d'ici à quelguei 
mois , perfonne ne fera encore à fa vraie 
place , à celle qu'il ell de fa dêftinée de gar- 
der ; il ne faut donc pas fe preffer déjuger. 

Mais on peut dire que le Roi a infiniment 
>4éplu au peuple , moins en' refufant la fête 
préparée pout fon retour, qu'en évitant dç 
rentrer par où la bourgeoifie l'attendblt. // 
nous traite tomme fon oncle nous a traités au rc- 
tour de la guerre de fipt ans , ont dit les poif- 
fardes. Afo/s avant que d'agir comme lui , il faut 
avoir fait les mêmes cho/esque lui. En vérité , le 
peuple a quelquefois du bon fens ! 

Quant à la domefticité , on peut remarquer 
d'abord un défordre total dans l'intérieur de 
la maifon. Nul maître , nul ordonnateur, nuls 
fonds aflîgné» ; la valetaille & l'office gouver- 
nent. Dufour ou Chauvier , je vous ai expliqué 
que ce.n'étoit qu'un feul , fans influence aucu- 
ne , & plutôt, mal que bien traité , de même 
que tous les confidens fubalternes. Le Colopel 
Vartensleben , autrefois relégué en Prufle par 
fon intimité avec le Prince royal , prend de la 
faveur , à «e qu'on croit. Mais, les deux hommes 
à obferver fpnt Welner qui , à ce qu'on affure > 
a la comn^ynication de tous les papiers minif- 
.térîels, le rapport de tous les projets, lurér 
dacftion de toutes les décifioBs,fil BifQhopswer- 
der qui , outr^ le foupçon uni verfel , dit avec 
trop d'aiareftatfioii qu'il n'a aucua crédit fur le 
Roi , pour ne pas en décçler dans un pays où 
Ton n'en fait pas jufqu'à dire ou'on n'a pas ce 
qu'en effet on n'a pas , pour aonner à penfer 
qu'on l'a. 

Pour ce qui eft des plaifirs , on s'humanife. 
Un arrangement très . remarquable , c'eft.^uA 
cuifinier. donné à la prinç^fle Frédé^iqug d^ 



Ffufle», filte du premier lit; elle aura ainfi une 
e(]pece de maifon , ce qui n'^ft autre chofe, ce 
jîiefemble, qu'un moyen peu honnête de Te 
procurer des entrevues fréquentes & décernes 
avec mademoifelle de Vofl' qui capitule ; car 
elle a déclaré qu'il h^ a aucun fuccès à efpé- 
Ter auprès d'elle ; aulfi longtemps qu'on verra 
madame Rietz. Celle-ci a été au devant du 
Roi à fon retour; puis , traverfant la ville 
comme un éclair , elle s'eft rendue à Chariot- 
ten bourg , où le Roi fe trouve, & ou elle fé- 
Journe. Elle prend au refte le prudent parti 
de fe charger aela direction des plaifirs de ce 
Prince , qui paroît mettre beaucoup de prix à 
tine nouvelle jouiffance, quelle qu'elle fait. 

Un fait que je ne faurois garantir , mais que 
l'on fe dit à l'oreille , c'cft que l'Angleterre 
prodigue les carefles & les offres réitérées de 
traité de commerce , fous les conditions It^t 
plus avantageufcs, & que la Ruffje elle-mê- 
me n'a pas épargné les avances ; ce qui eit 
certain , c'eft que nos ennemis & leur parti 
fout beaucoup fonner que nous venons de ré- 
former dix mille hommes , ce qui prouve bien , 
difent-ils , que nous ne penfons pas à en im- 
pofer aux Cours Impériales.. 

Je puis certifier encore que le Grand-Duc ^& 
la Grande-Duchefle , qui\ depuis longtems,, 
n'avoie'nt pas donné figne de vie du prince 
Henri, lui ont écrit des lettres charniantes; 
cela n'empêche pas Romanzow de redoubler 
de mauvais propos , & de môme qu-'il deman-t 
doit, la veille de l'enterrement du Roi, dans 
ijn cercle, fi on ilUimineroit le lendemain; il 
appelle illumination des cinq chandelles , la 
nuit du a » (journée des hommages ) où l'on 
a ordonné d'^luminer. A propos d'homma-*, 
ces, le prince Henri eft admis à prêter te 



( ni > 

[ ' ferment par écrit., & cette faveur n^ pa» 

f peu redoublé fes.fumée$. Il parie toujours 

pour Texpulfion de Hertzberg » qui a lu hiet 

à Tacadâmie un pompeux compte rendu de 

fon voyage en Prufle , & que tous les récÎT 

; piendâires ont Tuffoqué é'eucens : . cela eft 

complcttement mal-adroit. 
! ' Je finirai par un mot fur la Saxe. Je ne croîs 
i pa$ l'Electeur d'une bonne fanté; il fe defle- 
\ che vitiblement, & Texercice violpnt 4^'il 
fait par fyftême, & qu'il f<^utient avec foa 
invincible opiniâtreté , l'avance ; il n'aura 
point de garçons, & l'on ne l^uroit. exagé- 
rer l'imbécillité cafl'arde de fes frères » qui 
i d'ailleurs ne font point mariés , & d'où il 
fuit que les futurs contingens menacent pro^ 
digieufemcnt.ce beau pays, Marcolini voyage 
en Italie, comme je Pai dit, & l'on pente 
qu'une de fea coq^miiSons eft de chercher une 
femme pour le prince Antoine. Le prince 
Henri,, qui craint que le choix ne tombe fur 
la Tofcane ou queiqu'autre alliance Autri- 
chienne de l'empereur , a eu l'idée de lui 
donner Mademoifelle de Condé ; ce qui noua 
aflureroit de l'électorat & de l'Electeur. Je 
j dtjnne ce projet comme je l'ai reçu,. 
j ler. P, 5. j'ajouterai , quant à la carte que 

I je me fuis décidé à. faire copier furtivement, 
j qu'elle porte fur la partie la plus importantfî 
de la Saxe , & que tous les miniftres étran- 
gers fans exception , M. de V,. à la tftte , font 
convaincus que l'Eleéteur ne la laifferoit P^ 
voir à fon frère. Une trouvaille plus préçigu- 
fe encore » c'efl celle du cadailre de 1783 , rér 
digé avec une grande exaétitude;^& conte- 
nant une répartition détaillée de îaricheflfe 
territoriale, je le fais copier à la^ hâte , &; 
crois n'être pasimprouvé. M. de V.- quittif 



Orefde , & n*y veut pas retourner, C*eft un 
joli poftc,^ & très-bon pour obferver PEmpa» 
xeur & le Roi de Prufle. 

Boden eft en chemin pour venir ici ; on le 
croit aflez préfomptueux pour foliiciter là 
miflîon de France. Il échouera , ou la co« 
binet de Berlin fe fera tort. C'eft toujours M. 
d'Alvenslcben que le Roi vous deftine. Je 
vow en ai parlé de Drefae, où j'ai beaucoup 
caurc avec lui; c'eft affurément un* homme inf- 
trui; & fenfé. M. d'Entragues étoit intime- 
ment lié avec lui , & H eft refté fon ami. II 
fera fort aifé de faire venir M. d'£ntrague« 
qqi eft à Montpellier , foit pour, diriger, fbit 
pour furveilier fon début. 

ad, P. A Le prince Henri a été mandé ce 
matin par le Ror pour affaires , & prié d'aller 
dîner à Charlottenbourg. Il me l'a fait dire , & 
de me trouver à cinq heures chez lui. Je ne 
.pourrai rien ajouter à ce chiffre énorme, mais 
Je veux répeter ici que la nouvelle des dix 
mille hommes propofés par Hertzberg e& dé 
toute certitude : elle m'a paru fi importante , 
combinée avec Paffairc de Hattem & d'El- 
bourg , qui me femble démontrer invincible- 
ment que M. de Hertzberg avoit promis dès 
longtems dans cette çorrefpondance fecrete 
dont j'ai parlée l'affiftan ce armée du nouveau 
Roi ; cette nouvelle , djs-je, m*a paru fi im- 
portante, que j'ai cru devoir en faire avertir 
M. d'Eft... par une voie qu'il ne peut pas de- 
viner me tenir. 

Au refte, & relativement . à l'intrigue de 
cour , ici , j'ai la preuve que le prince 
Heçiri dit tout au prince Ferdinand , qui 
dit ton ta. fa femme, qui trahit à beaux deniers 
<:omptans le prince Henri. Heureufement l'é- 
norii^e ftùpidité de eette jçrinceflç émouffe fon 
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iiifluence y & glace la bienveillance que le R#l 
voudroit avoir pour die, 



Lettre XX XL 

3 Offobre 1786. 

pAi eu fort peu de temps pour le courrier 
d'aujourd'hui , la journée d'hier ayant empor- 
té pour la cour tous mes momens depuis fix 
heures du matin jufqu'à la nuit. Cette céré- 
monie des hommages étoit impofante, mal- 
gré l'anguftie du lieu où les Etats ont ité re- 
çus* Comme les idées morales entrent pour 
beaucoup, même à notre infçu , dans nos fen- 
fations phjrfiques , ce tribut d'égards , payé 
par le defpotifme armé à la nation qu'il gou- 
verne, cette efpece de colloque paternel entre 
le Koi & ce qu'on appelle les Etats , qui éta- 
blit en quelque forte une co-relation d'enga- 
gement, & auquel il ne manque qu'un peu 
plus de 'dignité du côté des cléputés , & à^ 
moins l'a,ppai;ence d^une délibération, plai- 
fent à rame & reuy)liflent la tête de douces 
& touchantes rêveries. A un Prinee qui fa»- 
xoit penfèr , je ne voudrois que le contrafte 
de cette cérémonie avex: le ferment militaire , 
& des émotions dijlférentes qu'elles excitent , 
pour lui faire fentir s'il eft donc vrai qu'une 
monarchie ne repofô que fur la force , & fî 
la pyramide doit porter fur la bafe ou fur la 
pointe. 

. Après le difcours du miniftre de j uftice (Reck) 
fiux Etats , après la harangue du premier or- 
dre ( les eccléfiaftiques ) , conduic^ar leprjn- 
ôe Frédéric de BrunfwicJc, prévôt du chapitre 



^e Brandebourg , le fèrment des nobles , Pé- 
nôncîatian & la confirmation des privileçes, la 
nomination des grâces , faite par le mmiftre 
il^,Eertzbexg.Xle-miniftre de Schulembourç 
eft du nombre des nouveaux comtes ), le Roi 
s^eft avancé fur un balcon extérieur , où l'on 
avoit pratiqué un fort beau dais , pour rece- 
vait les Komm^cs du peuple & fon ferment. 
La bourgeoifie étoit raffemblée par tribus » 
jurandes & métiers, dans la place vis-à-vis du 
château. Tous les fymptômes. d'une joie tû- 
multueufe font ici comme ailleurs Teffet fynï- 
pathiquey j'ai prefque dit contagieux, a'un 
-grand nombre d'hommes raflemblés pour en 
voir un élevé au-dejabs de leurs têtes , qu'on 
appelle leur fouverain & leur maître, & de qui 
dépendent en effet la plupart des biens & des 
maux qui les attendent. Il faut remarquer ce- 
pendant quel'ordre aété beaucoup plus grand 
&lejour&la nuit qu'on n'auroit droit de 
l'efpérer dans toute autre grande ville. Il eft 
vrai que l'on ne diftribue ici , ni vins , ni cer- 
, velats , ni argent ; les largefles' fe divifent par 
quartier, & par la main des pafteurs & des 
magiftrats. Il eft vrai auffi que les paffions de 
,ce peuple reflemblent à peine aux émotions 
^des autres. 

. La Roi a donné à dîner à fix cents & tant 
de perfonncs. Tout ce qui étoit noble a été 
invité. Sur la propofition qu'on m'a faite d'y 
refter, j'ai répondu qu'il n'étoit queftion ap- 
paremment que des nobles nationaux, & que> 
fi l'on eût voulu admettre les étrangers à cette 
faveur , on leur auroit fans doute fait l'hon* 
neur de le leur dire. Tous les Anglois & pref- . 
que tous les François fe font retirés comme 
moi & avec moi. 
, .Les UluminatiQU^ étoient médiocres i one» 
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a remarqué une , où Pon âroit enveloppé de . 
crêpe tous les lampions ; de forte que leur lu- 
mière étoitpâte , trifte & vraiment funéraire^ 
Cette idée eft d'un Juif, & c'eft devant fâ 
maifon qu'elle a été exécutée^ Ceci me rap- 
pelle un beau trait ^nfermonaul a précédé la 
cérémonie: il étoît prononcé dans l'églife Lu- 
thérienne ; le minîftre de la communion do*- 
minante a invoqué long-temps , & même avec 
aflez d'onôion & d'énergie , la tolérance, cmt 
h^ureufe & faintz moiffon que les provinces Pruffien* 
nés doivent à la maifon qui les gouverne. 

Je VOUS envoie les meilleures médailles qui 
aient été frappées ; gardez-les pour vous ; car. 
on en va diftribuer aux miniftres étrangers , 
qui fans doute les feront paffer. Il y en a enof, 
mais je les ai trouvées trop chères pour leur 
beauté. Chaque général en fervice en a îeçu 
une grande , dont le prix eft de quarante-huit 
écus. Chaque commandant d*un régiment en 
a reçu une petite • dont le prix eft defix du- 
cats. La grande efl: bonne , la petite très-mé- 
diocre (je parle de celles qui ont été diftri- 
buées hier , & feulement de la reffemblanceO 
' 4 Odiobre 1785. 

La journée des hommages & fes préparatifs 
ont confumé tout le temps & obftrué toutes 
les fociétés depuis le dernier courrier ; ainlî 
peu de chofes à mander aujourd'hui. Le prin- 
ce Henri avoit été invité l'autre jour ; princi- 
palement, je crois, & quoiqu'il en dife, parce 
que M. de C . . . père , dlnoit avec le Roi. Ce- 
pendant avant le dîner le Roi parla au Prince, 
de la Hollande , & fe plaignit de ce que les 
paroles de M. de Verac , qui avoit dit à M.- 
de Gôrtz ne pouvoir fe mêler de rien, étoient 
en contradiôion avec les promefles du cabi- 
net de Vcrfailies.'La Hollande, donne de l'ku- 
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meur^ ^ cela eft naturel ; & cependant, comme 
je ïe dis fans cefle : „ quelle plus belle occafiôn 
„. de fe défintérefler , que celle où le Stathpu- 
„ der, contre toute raifon & toute convenant 
„ ce , a priç ,un parti violent & décifif peu de 
„ jours avant Parrivée du confeil que lui deC- 
„ tinoit le Roi ? „ J*ai eu une fcene fort viv© 
fur la Hollande avec M. deHertzberg ; patien- 
ce y fermeté , un peu d'aftuce de ma part ; 
violence, emportement & déraifon delà fienne. 
Il me paroît clair qu^il fuit en Hollande un^ 
marche fecrete. 

A propos de M. de C ... ^ il fit attendre une 
heure le Roi pour dîner. C'eft une trifte def- 
tinée qu'a la France d'être toujours, en quel- . 

3ue forte, repréfentée par certains voyageurs 
ans des circonftances délicates. Un duc de 
la F . . . , au milieu d'une fociété ennemie, de- 
mande au duc de Brunfwick : à propos , avez* 
vousfervl^ voas , Monfdgneur ? ... A Drefde , 
en pays cérémonieux & circonfpeû où votre 
légation a fort déplu , ce même queftionneur 
impitoyable venant de voir la colleftion de 
pierres précieufes la plus immenfe qu'il y ait 
en Europe, dit à l'Eleûeur en plein dîner : 
cela ejl biea ; oui , fort bien : combien cela vous a- 
t-il coûté , Monfei^eur? Un M. de ]? . . à Pots- 
dam huit jours avant la mort du Ko! , dînant 
avec le prince de Prufle , entend nommer M* 
de H ... ; il s'écrie : à propos , yoabliois ^quefal . 
une lettre de lui. à vous icmettrcy & cette lettre il 
la jetta au pirince au travers de la table. Au 
relie, il aura regardé fans doute cette fami- 
liarité comme toute fimple , lui qui, à Prague^ 
en prenant congé de l'Empereur , a faifi & 
fecoué fa main , en lui témoignant toute fa . 
fatisfaâion d'avoir vu fes manœuvres & re- 
nouvelle connoifiance arec lui , &; c^eft M* de 
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•«. qui raconte ici cette anecdote^ que dix 
Angloîs préfens n'auroient au relie pas laiffé 
à terre; quand il nefeferoît pas donné la peine 
de la ramafler.Pourauoilaifler voyager de tel- 
, les fçens , qu'il eil aifé de retenir par leurs pla- 
ces? Il cft impoffible.de S'exagérer le tort que 
font ces ridicules pafquinades ^ dans un mt>- 
. xnent où les malveuillans font fi nombreux , 
& qu'ils voudroient faire juger la nation fur 
ces échantillons. Remarquons au refte à pro- 
pos de MM. de C . . • ^ qu'autant le père eft 
fat , phyfiquement fat, fat d'une manière dé- 
iiiellirée & dégoûtante , autant Iç fils eft un 
ftijet d'une grande efpérance , & réuflît uni* 
Terfellement. Je ne connois pas un auffi jeîine 
homme qui joigne à plus de modeftie , plus de 
îaifon; a une timidité plus décente , un plus 
grand talent d'obfervation ; à des formes plus 
agréables & plus douces , plus d'aôivité fage 
& mefurée. Sans doute ces qualités refibrtent 
mieux par l'extravagance du père ; mais elle^ 
exiftent toutes, & fur des bafes folides , puif^ 
que c'eft probablement le fpeâacle continuel 
dés travers du père -, qui en a fait naître l'a- 
verfion au fils» C'eft un des plançons que je 
connojfle les plus propres à être transplantés 
dans la diplomatie. 

Le Roi fut tout hier froid & taciturne: pas 
une émotion , pas un mot gracieux > pas un 
Iburire, Le miniftre de Recfc , qui harangua 
les Etats au nom du Roi , promit dans Ton dif. 
cours que fous ce règne on ne mettroit jamais 
de nouvel impôt , & qu'on diminueroit même 
ceux qui exiftoient. Lui a-t-on dit de le pro- 
mettre ; ou l'a.t il pria fur lui ?- C'eft ce que 
jMgnore & ce qu'on met en doute- 
Le Roi avoit eu avant-hier des tracafferies 
domeftiques f & une fceoe de jaloufie à Ch^af-^ 
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lottenbourg^ de la part de rtadame Riéts ; il 
a'eïi reffentoit peut-être encore hier; Quoiqu'il 
enfoit^ le difcours de Ton mîniftre aejuftice 
valoit mieux que fa contenance, quelque belle 
xepréfentation phyfique c^^xHl ait en effet. Il 
part toujours le 4 pour la Siléfie , & n'en re- 
Tient que le 17, 

On meuble une partie du château > ra^ià 
trës-fimpiement. 

On a Fait publier que ceux qui avoient ties 
expeftativeSdefiefsle préfentaffent ; que leur 
expeétative étoit anéantie , & qu'ils ne pour- 
roient revenir à la chiarge, que lorfqu'il y 
auroit un flef vacant â folliciter ^ mais non 
deâiander une expeâance, comme cela fe dit* 

J'ai vu une relation de ce qui s'en palfô en 
Prufle. Celui qui l'a écrite a rencontré des ex- 
preffjons très-exaltées pour peindre l'enthou-^ 
fiafme , & à côté ce mot du Roi : je trouve la 
Pruffe bien malade , mais je la guérlraL 

Le comte de Kaizerling , qui avoitbeau-r 
•coup perdu dans la' guerre de fept ans , & 
éprouvé de mauvais traitemens du feu iR.oi , 
après en avoir été très-accueilli , a reçu en 
prêt cent cinquante mille écus fans intérêts 
pour trente ans. \ 

L'evèque de Warmie fera ici , dit-on , fous 
croîs femaines; c'eft îun homme très-aimable , 
& léger comme un .Polonois , qui a été fort 
bien avec le prince .de Prufle. Le Roi paroît 
s'en fouvenir ; il eft , 4^ beaucoup , celui que 
le Roi a le mieux traité en Prufle. 

C'eft en novembre que le Roi arrêtera les 
états de dépenfe & de recette. 

ler. P. S. J'^oubliols de vous dire que le prince 
Henri a été fort careffé hier , pcfur un jour aulft 
Ttébuleux. Il a dtné & foupé avec le Roi , 6? i'a 
conduit en tête à tète voir les iUuminations. 

ad. 
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ad. P. S. Je reviens de la cour } ks miaiflrls 

itolent pèk-mêle ; mais comme les deux miniftres yî«- 

,pérLdux étaient enfemble ^ ieRoî a tenu une marche 

rétrograde affez fingulicre^ Le liazurdfaifoit quêf- 

vu la quantité d'* anglais àpréfcnter , tmlord jDal^ 

, rympie étoit le phis prés de la porte du Roi , Spré** 

cédo'u ks miniftres ffnpériaux. Lt Roi a débuté par 

ceux-ci j puis il a retourné à milord ï>alryinple ; 

^rès quoi il a defcendu beaucoup plus bas vers AC 

d^Ëft^ . ,, ^ ne lui aparté que pour remercier en gé^ 

néral les miniftres étrangers de leurs illuminations* 

.C^lan'eftpeut'étrequenazard^ mais tout eji re^ 

.marqué. Si cette intervention des ufages durait ^ 

je crois quHl faudrait faire Jhntir qu'acné déplaît; 

car Je irait delà haine du Roi paur les t^rançoisfi 

renforce tous les jours , & ces bruits-là produifent 

^uelquefUs la réalité de ce qiùlU annoncent^ 

» > ■:,■■; — ^ .^ •■■.■■> ■. 

" Lettre XXXII. . 

^O&obteViî^, 

' ÎL paroît très-probabïe <ïxie c^eft l'habitude 
qui aura raifon , &que Frédéric-GuillaiHne ne 
ferajamaU que ce -que fon oacle le pénétrant 
Tavoit deviné. Il efti impoffible de s'exagérer 
la tutpitude des détails de ion intérieur, quant 
au délbrdre & à la pe^ te de temps.. Les valets 
redoutent fa violence > mais^.'ils /ont les pre- 
miers à tourner en dérifion fon incapacité* 
Pas Un papier n'eil en ordre, pas un mémoire 
apoftiilé, pas une lettre perfonnellement ouver- 
te; nulle puiflance humaine ne lui feroit lire 
quairante lignes de fuite. C'eft. tout à la fois la 
fecouffe de la violetice , & la torpeur de la 
nullité. Son fils naturel, le comte de la Marche, 
le tire feul dé fa léthargie; il l'aime à Tadow- 

I 
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tîon. Son ▼îftge rayonne lorfqn'il Papperçoît, 
& tous les matins il s'occupe longtemps de 
cet enfant (*) ; c*eft là mteie , dans Tes plai- 
firs , la feule chofe périodiquement régulière; 
car les heurei font d'ailleurs abfolument in- 




fait remonter aux détails occafionnels : c'étoH 
•une querelle de mufique. Le Roi vouloir un 
concert de chambre ; il avoit demandé vingt- 
deux muficiens ; il comptoit exécutefr lui- 
même : fa baffe etoit prête & d'accord. Qua- 
torze muficiens feulement arrivent ; emporte- 
mens , menaces , violences. Les valets dé ' 
chambre fe rejettent fur Kalikan , chargé de 
commander la mufique. Kalikan eft mis en 
prifon. Duport, le fameux violoncel , &par 
conféquent le muficien favori , eft venu au 
fecours de Kalikan ; il a remis au Roi la let- 
tre que les valets-ae-chambre avoient inter- 
ceptée. La tolère a été furieufe; tout le mon- 
de a fui ; mais cette prévarication fubalterne 
n'a d'ailleurs eu aucune fuite. Pauvre règne l 
pauvre pays ! 

Je crois deux chofes; l'une que le Roi a 
conçu l'idée & l'efpoir fle devenir un grand 
Jîomme , en fe faifant Allemand , purement 
Allemand , & narguant ainfi la fupériorité 
• Françoife ; l'autre qu'il eft déjà réfigné au fond 
de l'ame à laiÛer lesaffairesà unminiftre.prin- 
cipal : peut-être ne fe le dit-il pas tout haut 
2 lui-même ; mais au moins fe dit-il tout bas : 
eh bien ! lé pis aller fera d'appeller le duc de 
Brunf]f(^ick ou mon oncle. 

C) Mort Vannée ilcniif re« 
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La première de cer conceptions eft l'ouvrage 
& le chef-d'œuvre de Hèrtzberg. Cet homme 
a dit & pu dire : „ il ne vous refte^qu'une ma* 
,, niere d'être quelque chofe, c*eft de donner 
>9 une impullîpn à votre nation , qui doit da- 
99 ter de votre règne un nouveau genre de 
i9 gloire i VOU9 ne pouvez la donner , cette 
ij impullion , qu*en vous mettant à tout de 
99 tête; que ferez-vous jamais cdlnme François? 
i9 le foible imitateur de Frédéric IL Comme 
jy Allemand vous ferez original , vous fere?^ 
i, vous-même^ révéré dans la Germanie, adoré 
,, de votre peuple > prôné par les gens delet* 
j, très i confidéré en Europe , &c. &c. „ Le 
mot de Pénigme eft que Hèrtzberg a cru ce 
chemin le plus court pour être le miniftre 
principal. 

' Mais la force des chofes en demande ou elle 
en demandera bientôt un autre» Ce pays-ci , 
quoique fervile > n'eft pas façonné à l'efclava- 
ge miniftériel ; & Hertzbetg , long-tems fub- 
alterne , plus aftucieux qu'habile , plus faux 
,quQ fin, plus violent que tranchant, plus vain 
qu'ambitieux, vieux , infirme, ne prometunt 
pas une longue durèe, ne fturoit les y aflbu* 
plir. Il leur faut , quelque loin que poufle fea 
prétentions ce Welner tant écouté aujour- 
d'hui qu'on ne peut difcerner que de très^rèà 
fon influence ; il lôur faut un homme donc 
Pexillence domine toutes les iiiérarchies, & le 
nombre n^en eft pas grand. Encore une fois , 
je ne vois que deux hommes en mefure, le 
prince Henri & le duc de Brunfwick. Au déf* 
avantage de n'être pas ici, ce dernier joint 
celui de devoir être bien redoutable i un 
_prince foible & inappliqué, mais vain & 
jaloux , qui peut croire que le prince Henri 
ne fera p^s à fa réputation le même tort qu'un 
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prince qui ne peut fe déplacer , & vivre îcî 
habituellement que comme premier admiftra-^ 
teur , & fans qu'on puifle élever le moindre 
doute à cet égard. Aufll les aftions du prince 
Henri haiiflent-elles tous les jours , malgré fes 
mal-adreîQes moins jaftancieufes pourtant de- 
puis quelques fcm^ines ; & au lieu de ne rêver 
nir de Rheinsberg , où il retourne pendant 
l'abfence du Roi, qu'à la mi-décembre, com- 
me ili y comptoit , il fera ici le même jour 
que fon neveu. 

Cependant , indépendamment des défauts 
perfonncls du prince Henri , & des écoles qu'il 
fera indubitablement j comment concilier c» 
fyftême Allemand & la haine des François , 
avec la copfiance accordée. à ce Prince / Le» 
Jjmptômes de cette haine , foit fyftématique, 
ioit naturelle , fe conforment mieux tous les 
jours. En renvoyant Roux &Grodard, Roux 
dont le vrai crime , peut-être, cft d'avoir en- 
tretenu une Juive que le prince de Prufle de- 
firoit, & de s'être obftiné à ne fe prêter à aucun 
accommodement , le Roi a dit : voilà dwic de 
ces B.* . , dont je me fuis défait. Un marchand 
François lui apporte des gentillefles ; il ré- 
pond durement, j'ai pour fept millions de ces 
drogues-lâ , tourne le dos, & ne rouvre la 
bouche que pour dire : qu'ail n^aillepas chez la 
Itelne au moins , car.il ne ferait pas payé. Saiis 
doute le trait n^eft pas blâmable ; je ne note 
que la forme. Boden , paflablement reçu , i 
cela près que pour tpute confolation 'de fa fie^ 
vre quarte, on lui a dit : allez vms-en à Ber- 
lin ^ & tenez-vous y en reposa ' car vous en avez 
pour trois mois ; ce Boden lui difoit : paurois eu 
deux mille conmijpons pour votre Majefté^ fii'^^ff^ 
ofèm'en charger .... Vous avez bien fait de re- 
tufer , lui a»t-il répondu , Se d'uu ton fuogue, 
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tjTie Boden n^a pas même ofé remettre les let^- 
très de Dufaulx &'de Bitaubé. Lauiiay eft trai- 
té avec dureté & même tyrannie ; il a été dé*- 
tenu dans fa chambre lors de la vifite de fe^ 
papiers, indépendamment des arrêts gënérau* 

?ui lui ont été donnés dans ïa ville de Berlin. 
!^eft un Delàtre,fon ennemi pcrfonnel,qu'oa 
lui oppofe fans celle , & qu*on a fait venir 
pour lui fervir dé délateur ; homme fans hon- 
neur & fans foi, foupçonné de grands crimes, 
dilapidateur des deniers du Roi , libellifte 
forcené , dénoncé par notre cour même à celle 
de Berlin, qui la fit remercier miniftérielle- 
"menrilya deux ans de Tes procédés à cet 
égard. Je dis qu*oH l'a fait venir ; car , de- 
vant quatre-vin^t mille écus au Roi, feferoit* 
il hazardé fans muf-conduit & provocation ? 
Il eft clair que Launay eft perfécuté comme 
xégiffeurfe comme François. A ce propos oa 
croit le projet de congédier la régie à la Tri* 
Bité , époque où l'on appure les comptes dé-^ 
cidément arrêtés. C'eft là le grand holocauftd 
qu'on offre à la nation , mais qui couvrira le* 
vuides des revenus ? Car enfin cette régie ai 
Tendu l'année dernière fix millions huit cent» 
luille écus d'Allemagne , & non-feulement il 
eft impoffible de remplacer ce déficit immenfe, 
maïs il eft aifé, quand on connoit ce paySf 
de prévoir que des régilleurs Allemands pcr- 
cevroient à peine la moitié de cette fomme- 

Que produira la convocation des confeiller» 
provinciaux & de finances, & des députés des 
négocians ? Des plaintes^ & pas un projet qui 
ne foit ifolé, partiel & en contradiction avec 
le fyftême général , tel du moins que l'offre la 
nature des chofes; car d'ailleurs il n'en exifte 
alTurément pas encore. 
Je reviens & dis : cous ces procédés & c« 

Jt 3 
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projets font contre le iyftême pérfonnel dijt 
prince Henri. Fait-il palier fon ambition avant 
tout ?( il eft bien loin d'en avoir la force)ou 
diflîmule-t-il pour arriver T Je ne crois pas . 
qu'il eiifoit capable avec fuite ; je crains plu- 
tôt qu'il ne foit encore une foi$ la dupe des 
jcarefles , qui, cependant , il faut l'avouer, 
font plu^fubftantielleç & plùè marquées qu'el-^ 
les ne l'ont été jufqu'ici. Je crains fur-tout 
qu'il ne fe hâte trop » & qu'avide de recueil- 
iirla moiflbn du moment, il ne néglige les 
femailles pour l'avenir, # 

Le Roi a donné au mîniftre de îuftice de 
Reck, une boîte de coquilles pétrifiées, enri- 
chie de fuperbes diamans (eftimée douze mille 
écus>i pareille boite au miniftre de Gaudi& 
dix mille écusv pareille boîte au général Mô^ 
lendprf; un beau fqlitaire au marquis deL^- 
chefini,^ \^ne bague de diamans au lieutenant 
4e police PhiUppi. U afkitauffi démonter^trois 
boîtes garnies, de diamans, dont on a fait 
trente bagues , qu'il ^ emportées pour les dif- 
tribuerenSiléfie, 

N. B. Lî^unay n'a point eu l'alternative d*ac- 
cepterfix mille é eus ou fon congé j il a reçu 
feulement , fous la forme d'ordre , avis que 
fes appointemens étoient réduits à fix mille 
écus. 

. M. de Hertzberg a donné aujourd'hui un 
grand dîner d'étrangers , où fe trouvoit le • 
nouveau miniftre d'Efpagne ^ & où n^étoit in- 
vité ni M. d'Eft.. ni aucun François ; aftefta- 
tion d'autant plus- marquée que tous les An- 
glois , Piemontois ,/ Suédois, .& non-feule-- 
ment les miniftres étrangers > mai$ les En- 
voyés pour complimenter y étoient raflemblés. 
M. d'Eft.. s'en venge convenablement: il 
donne demain un très- grand dîner oûMt de 
Hert:i5berg eft invité. 
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P. S. M-Ewart, fecretaîre de la légation 
Angloife , m'a dit hier devant quinze perfon- 
nes , M. de Hertzberg appuyant du gefte Se 
de la voix , ces proprés mots : le Statkoader 
eft y fOT la conftlmtiony le pouvoir exécutif en HoU 
lande , ou pour le dire plus clairement , il eft préci" 
Jlment en Hollande ce qu*eft le Roi en uinglaerre- . 
J'ai répondu du ton le plus froidement ironi- 
que : // faut e/perer cependant que les Hollandoi% 
ne lui couperont pas la tête. hesiitïitsn'^QntpM 
été du côté de M. Ewart, 

Boden m'a fait remettre vos paquets. Le» 
extraits des plaidoyers Linguet » qui font ex- 
çellens , (je parle des extraîrs ) ont parfaite-, 
ment bien réuffi. Ne manquez pas, je vous en 
prie , de m'en envoyer la fuite. Vous ne pou- 
vez pas mieux m'acbalander que par les cho<> 
fes de ce genre. 

Il y a un accroc fur Alvensleben ; c*eft Herta^- 
berg qui foutient Goltz. 

, Le numéro LXXVIII du courrier du Bas-, 
Rhin eft fi infolent pour le Roi de France & 
ion ambafladeur ^ qu'on feroit bien ^ je crois, 
d'en porter des plaintes miniftérielles : cela 
léprimeroit un peu Hertzberg qui eft le com- 

5 ère de Manfon ^ & qui en fera bien écrire 
'autres , fi cette lubie paffe impunément. Or 
on ne fait pas ce que font le& Gaa^ttes pour 
les Allemands. 



Lettrjs xxxirj. 

Magdebourg , ^ Octobre 1785. 

Le hafard m'a découvert en fortant de Ber^ 
îin, que l'homme qui eft refté quatre jours ea-* 
ferme dan& l'appartement du PrinjK de H** 



( Se R....'^ n'eft autre chofe que ce C... , autre- 
fois S. IL., ancien mari de notre célebreS. H..» 
dont le mariape a été cafl^é; confeillcr Bonneau 
du prince de Prufle, &, pour le compte de Ta 
. propre femme ; banqueroutier , tauflaire ; en 
un piot , chevalier d'induftrie de l'ordre le 
plus méprîfable, fe^dont tous les étrangers • 
BOUS dlfent : comment cet homme peut-il être • 
officier chez vous ? Je ne m'étonne plus fi le 
le Prince de H., a été froidement *reçu par le 
Jtoî, Venir tout exprès pour s'efforcer a'ex- 
ploiter la mine de corruption , qu'on croit 
8*étre affuréc par "la connoiflance des foîbleffes 
d'un Souverain ; fonder des fuccès fur* la mau- 
vaife opinion qu'on a de lui , & l^aificheren 
quelque forte par une courfe rapide de Paris à . 
Berlin ; dépourvue de tout autre prétexte ^ 
puifque le .prince de H» & fon menin ne font 
jeftés que cinq jours, & (but déjà repartis pour 
Paris, c!eft tout à la fois une conduite bien 
méprifîible & une intrigue bien gauche. Je - 
crois qu'il importe que l'on dife très haut^ 
îtvec un ton de dédain fort ironic^ue tout ce 
qui peut faire fentir , fans s'abaifler à le dire 
nettement, que notre cabinet eft complette- 
ment étranger à cette manœuvre ; car des de- 
mi-mc^ts que j'ai entendu lâcher à des mal- 
veuiltens, me perfuadent qu'on ne demande- 
xoit pas mieux que de lui jmprimer cette tache. 
J'ai fait route de Brandebourg à Magde- . 
bourg avec le comte de Hatzfeld , envoyé de 
l'EleÔeur de- Mayence , pour le complimen- 
ter , & le baron de G... , envoyé du duc des. 
Deux-Ponts pour le même objet. Celui-ci , an- 
cien capitaine de huflards à notre fervi,ce , eft 
un bel imbîécille , qui ne peut avoir été choifl 
que comme frère de madame d'Eixbeck , maî- 
trefle du Duc. L'^autrc eft un homme rempli 
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d^aménîté , & dont l'efprit & les connoiflances 
'inéritent de Peftime. Il paroît qu'il. rdlera 

Îjuelque temps à Berlin pour démêler le cahos. 
'ai beaucoup caufé fur Mayence ; l'Eleûeur 
cft niieux , & cependant il ne promet pas une 
longue durée. Il paroît que les deux préten-* 
dans les plus en mefure d'arriver après lui , 
ibnt M. Feçkenberg ( tout à fait Autrichien ) 
& M. d'Alberg , homme de l'habileté duquel 
on a la plus haute idée, dont on connoit peu 
les afFeélJons politiques , & qui diflSmule com- 
me Sixte-Quint encore moine. 

Cette Cour fera ble, quant à préfent, très- 
montée contre PEmpereur qui ajoute au refte 
chaque jour par une foule de traits particu- 
liers & publics réellement inconcevables , à la 
haine univerfelle. On ne fauroit s*c^agérer 
l'eifet qu'ont produit fa réponfe à la requête 
des Hongrois : ptierl fUnt pueri^ puerl puerlUa 
traSani , & l'abolition violente de tous leurs 
privilèges :.. . mais d'un côté les grands pro- 
priétaires Ibnt à Vienne enchaînés par leurs 
places & prefque gardés à vue , & Véritable- 
ment Jes otages de l^efclavage des Hongrois. 
De l'autre l'ariftocratic étant infiniment o- * 
dieufé au peuple , il n'y a dans ce fuperb-'^ 
redoutable pays ni unité d'intérêts , ni centre- 
de réunion ;& les troupes réglées font portées 
& munies d'artillerie , foutenues de vétérans ', 
de coloniftes &c. &c. 

Au refte , un Angloîs fort riion ami & très- 
bon obfervateur , que je viens de retrouver 
ici , & qui a fait tous les camps de l'Empe- 
leur , en s'txtafiant fur les formidables bafes 
de fa puiflance , la Hongrie , la Moravie , la 
Bohême , la Galicie , &c. , avoue que l'infé- 
riorité de fes troupes fur l'armée pruflîenne a 
infiniment paflS fon attente; ir allure qu'il eft 



knpoffible , tyit tehtivemeBt k i^oftmâioû o^ 
â la compoTitictn des officiers , foit quant aux 
taleos militaires de l'Empereur , qui font pré--, 
drémènt nuls^ & tellement oue Ton efprit par*' 
loît ohftrué pQur ce fi;enre de combinaifons ^; 
qu'il eft impoffible , ais-je , dç comparer les 
deux nations , avec cette difiërençe 'cependant, 
quePEmpereur peut faire fbrtir autant d'hom-. 
iac& de la terre , que Cadmus ^ & que l'armée 
pru$enne anéantie ne peut plus renaître que. 
ëe foû tiréfor. Si jamais un homme paroît fur 
le trône autrichien » c'en eft fait 'de la liberté 
cte l'Euiope. La fanté de l'Empereur paroît 
mauvaife ; Ibn aftivité fe ralentit peu à peu ;. 
cependant il outre-paffe encore de beaucoup 
fes fojces perfonnellès; niais fes projets ne pa- 
roiftent plus q^t les velléités, d'uu agonifant 
qui rêve la convalefcence. On le croit dans ce 
moment très-^froid avec l'impératrice de Ruffie. 

.^^.^^^ ^«i '^ ^ 

Lettre XXXIV. 

Mrmfipick > 14 OSobrc 178^* 

Si je cours la pofte ^ vous voyez que ce n'eft. 
jas par diffipation. Eh î de bonne foi , quelle 
i?ie convient moins à mes goûts naturels que 
cette aâivité oifeufe ,, fi je puis parler ainfi , 
qui me précipitant dans toutes les cohues ^ 
dans Les fociétés les. pl^s faftidieufes 9 dan^ la 
perte de temp^ qu'entraîne en général le.tour-^ 
billon de« cercles^ aÛemands, qui s'appellent 
des entrc-mms quand on n'eft que j;rente per- 
fonnes , me ravit à l'étude , à mes recherches 
favorites^ à mes propres peufées , & me force 
à me plier fans celle à des formes qui m'étoient 
fi étrangères, pour, m pas dire fi odieufes* 
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Votis quîmene^ une vie fort agitée, mais du 
moins dans des fociétés d'élite , vous devça 
éprouver , malgré tout l'à-plomb que vous a 
donné la nature , combien il eft difficile de paC- 
fer brufquement de -la diffipation fdcialeà la 
Hîéditation du cabinet. Cette première eft ce* 
pendant abfolument nécelTaire pourconnot*»' 
tre , finon les hommes , du moins tels ou tel» 
hommes ; indépendamment de ce qu'elle eft 
indifpenfable, pour fe ménager les à parte qui 
inftrulfent des faits eourans , & font devinef 
ceux qui les fliîvront: il, faut galopper cinq 
jours avec un Prince, & le ftiivre dans toute» 
les (înuofités phyfiques & morales de fa vie pu- 
blique & privée, pour avoir le droit ou l'oc-^ 
cafion de faire une ç[ueftion , ou , ce qui eft 
préférable , pour lui fbrprendre un mot qui 
équivaille à la queftion & à la réponfe. Mais 
qui fait cela mieux que vous? Je ne veux-qua 
vous faire fentir que mes excurfiohs ne font 

i>a8 le fruit du hafard, encore moins celui d© 
a fantaifie. Ajoutez que chacune de mes cour- 
Ifes complette des connoiflances locales , fur 
lefquelles je me fuis impofé de n'être pas fa- 
tisfait légèrement, J'efpere que vous verrezr 
entr'autres , par mon mémoire fur la Saxe ,& 
par celui fur les Etats pruffiens , qui font dq 
trais ouvrages , & qu'à la vérité vous ne recc* 
Vrez que dans quelques mois , que j'ai foi-* 
^neufement approfondi les pajrs que je veux 
connoître, & que je les ai étudiés autant dans 
les hommes que dans les livres, avec cette dif* 
férence cependant , que j'ofe à peine me ton*- 
fier à l^alTertion orale de l'homme le mieux 
inftruit , Iqrfqu'il ne m'apporte point de preu- 
ves écrites. La néceffité de cette efpece de 
confçience fuperftitieufe que m'jmpofe prjefr 
que machinalement l'aiSle de prendre la plu- 
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«e , m'a été démontrée dans trop de cîrconC- 
tances , pour que j'y renonce jamais. 

Cependant où marchai-je dans cette route 
pénible ? Si je m'en rapporte au peu de comp- 
tes rendus que votre amitié a daigné me faire . 
<ie la fenfation qu'ont produite mes dépêches 
épurées , arrangées , embellies par vous , ( car 
comment foigner ce qu'on écrit au moment 9 
au jour le jour , avec la rapidité de l'éclair , & 
fans avoir le temps de relire ) on en eft con- 
tent; fi j'en juge par les Tymptômes redoublés 
de l'extrême inattention que fuppofent les 
longs filences furies queftions les plus importan- 
tes , fur les demandes les plus inftantes , & quel- 
quefois l'oubli abfolu de la plupart de ces cho- 
fes , je dois croire qu'on lit mes lettres , tout 
au plus avec l'intérêt d'un bulletin allez biea 
xédigé, & que cette leéture n'a pas la plus lé- 
gère fuite ultérieure.Si cela eft vrai , eft -ce 
<lonc bien la peine, je vous le demande , à vous 
dont les fentimens énergiques & les hautes 
penfées échappent par tant de côtés à la con- 
tagion de légèreté , d'infouciance, d'égoïfme 
& d'inconféquencè , qui s'exhale de tous les 
pores du pays que vous habitez; eft-ce bien 
la peine que je facrifle à un intérêt auffi fubal- 
terne que celui de la curiofité , mon temps , 
mes goûts , mes forces & mon talebt ? Vous 
iâvez, je crois , que je ne fuis pas charlatan ; 
TOUS favez que mon ufage n'eft pas d'exagérer 
xna peine & mon travail. Eh bien! mon cher 
ami , je vous jure que j'en prends &-que j'en 
fais beaucoup, poccupe trois hommes tout 
entiers de la feule exécution méchanique de 
ce que j'ai rédigé. Je m'aide du travail & des 
connoiflance^ de plufieurs autres ; tous mes 
momens& prefque toutes mes penfées font là^ 
partent de là, & y retournent ..• . Si cela ne 
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produit pas davantage ( & à dire vr^î , roajr 
ne pouvez pas encore évaluer ce que cela pro- 
duit , car mes plus grand travaux font dans 
mon porte-feuille), c'eft la faute , ou de pioa 
ànftiffifance ', ou de ma pofition , peut-être de 
toutes deux 5 peut-être auflî feulement de cett^ 
dernière.' Mais j'y fuis tout entier , & ce n'eft 
pas à près de trente-fept ans que je dois être 
tout entier à des riens ; or ce font des riens, 
il cela ne produit rien , & que cela ne mené à 
yien ni moi^ ni les autres. 

Si donc cela produit quelque cfaofe , qu'oa 
me le prouve; qu'alors, par exemple, que je 
fais. une queftionpour le bien de ma con;imit- 
fion , ellefoit répondue i qu'alors que je dis 
il importe ^que j'aie un plan d'opérations de 
tel & tel genre à propofer , parce qu'on me 
queftionnera inceflamment fur cela, & que je 
perdrois une occafion que je ne retrouveroi» 
peut-être jamais , fi j'étois pris au dépourvu » 
on m^envoie ce plan d'opérations. 

Si cela me mené à quelque chofe , qu^on me 
le dife, car j'ai bien dans mapofuion quelque 
befoin d'encouragemens , ne fût-^ee que pour 
pouvoir me livrer fans folie aux impulfions de 
mon propre zèle. Je dis fans folie; car pour ne 
parler que du plus groflîer, mais auflî du plu» 
palpable des intérêts^ quand je vois que je fuis 
à une aflez grande; diftance de pouvoir joindre 
les deux bouts avec ce qui m'eft affuré , (Se 
comment afluré ? on eil tellement en arrière^ 
^ue j'ai tout lieu de craindre qu'un change- 
ment de miniftre n'aggravât mes dettes per- 
fonnelles , des fomines dont mes amis m'ont 
fait l^avance, pour le compte de ceux qui 
ne peuvent pas ignorer que je ne faurois en 
faire moi ) ne dois-je pas enrayer ? Et fi j'en- 
jraye, m^ moiflon & mon utilité ije font-elle* 
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pasflnîeir? Mè reftera-t-il autre chofe alors que 
je regret du temps perdu , & le chagrin pro- 
fond &très-onéreûx dans les fiiites^ d'avoir zt^ 
taché à mon fort des gens pour qui je ne pour* 
tai Tien qui les dédommage que mal & âmes 
dépens de ce qu*ils m'auront facrifié ? Pardon 
fl je déborde ; mais à qui conBeraî-je mes an* 
Sciétéà, fi ce'n'eft à vous > mon ami , mon con- 
folateur , mon guide , mon foutien ? A qui di- 
rai-je : que me rapporte tout ceci ? pas mènié 
de l'argent^ car il va toat à la chofe ♦ & nulle* 
inent à ma fatisfaélion perronnelle. Véritable- 
ment je rie ferois ftifceptible d'aucune autre ^ 
fi mon avenir étoit arrivé , & que je n'euffe 

S oint d'entours; Vous favez bien que l'argent 
e me fera jamais rien ^ du moins quand j^en 
aurai. Où vais-je ? Où menerai-je les autres? 
Ai-je fait un bon marché de troquer ma vie , 
même orageufe , mais fi mêlée de jouiflances 
qu'il n'étoit pas au pouvoir des humains de 
me dérober , pour une aâivité ftérile qui m^ar- 
jrache jufqu'auxfréquens épancheftiens de vo- 
tre amitié. Vous n'êtes plus qu'un homme 
d^Etat pour moi ; vous pour un ferrement dé 
main duquel je donnerois tous'les trônes du 
monde.... Ah ! je fuis beaucoup plus propre à 
l'amitié qu'à la politique. 

Poft Scriptum commencé, à Hclmftadt^ fini à 
Brunfmck , k 14 O^obre 1786. 

On écrit de Silberberg en Siléfie , que la voi- 
ture du Roi a été rtiiverfée ^ & qu'il s'efl: bleftli 
à la tête & au bras. Le cocher , ajoute-t-on , eft 
mort fur la place. Cette nouvelle m'efl: arrivée 
hier à Magdebourg , &i'on en a écrit autant 
au général de Phtwitz : elle efl: probablement 
'exagérée, mais il y a un fond de vérité; L^ex- 
^rème failiflfement du duc de Brunfwick & ma 
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propre éfflotîoû m'ont donné profondément^ 
fbntir quelles deftinées font attachées ftir cette 
tète. Le Duc a. envoyé fiirJe champ'un coi^r;. 
ïier , & comme je le fuis à Brunfwick , où U 
veut me parler à fond de la Hollande , j^urai 
des détails sûrs & de la première niain. Je n'ai 
;pasle temps d'ajouter un feul mot; c'd^ d'ua 
changement de chevaux que j'écris. 

Brunfwick y i^QStobreiliÔ. ^ % ^ 

N'ayant pas trouvé d'occafipn de faire par^ 
tir ce peu de lignes , je continue. 
Je fuis arrivé ici deux heures avant le Duo. 

►AuflBtôt qu'il a. été à Brunswick , il m'a écrit 

^u crayon fur un quarré de papier. 

„ J'ai parlé hier au foir avant de partir au 

'^y minîilre comte de Schulembourg qui avoU 
„ quitté Berlin le ii. Il ignore abfolument U 

-„ nouvelle alarmante qui nous a tant aflectés; 
-„ & comme je n'ai rien appris là-deffus ici; 

, » j^ Commence à me raffurer ; j'efpere que 

' ,, mon courrier IferaJci de grand matin. C'^ 
,y de chez ma mère que je vous griffonne ceci^ 
^, M. le Comte : jtefpere que vous me ferez 
„ l'amitié de venir me voir demain au matin.^ 
^yy & de dîner avec nous.,, 

Il devient fort probable qu'il n'y a du moins 
jpoint eu de cataftrophe. 

Le Duc a été parfaitement brillant de ta»- 
lens & d'aménité à Magdebourg : rien de plul 

- impofant que fe^ manœuvres; rien d'inftrmt 
comme fon école; rien de fini , de complet 
& de fuivi comme fa conduite en tous points : 
il a été Pobjet de l'admiration d'un grand 
«lombre d'étrangers qui fourmilloient à Mag- 
debourg, & certes il n'avoit pas befoin du 
-contrafte des ptinces de Wèyniar ( duc ) & dt 
Deâau; ctilui-ci-k |»lus foibk des hêmmûs; 



îî0Uiî-U travaillé de l'envie d'âtte.quîlqu* 
choie , & peu pourvu de moyens , fi l'on eq 
juge fur les apparences* II peut- & doit deve* 
aîir un Prince important. Cependant, fi cotnJ. 
me toutes les probabilités y font, la Saxe lui 
éciieoit faute d'enfans dans la branche élec- 
torale, c'cft une aflaigeanté perfpeétive , que 
le renverfement de tous les travaux du dignçf 
prince qui gouverne aujourd^'hui ce pays, & 

3ui tourmenté dans foh enfance , malheureux 
ans fa jeuneffe , vraiment refpeétable dans 
fonâgemûr',.defc€ndra probablement au tom- 
beau avec le chagrin amer que le bien qu'il a 
fait ne lui furvivra pas» *.....:. 
J^aî appris un fait qui fera quelque plaifir i 
]^€. de Scgur s'il eft encore en vie. On a conf- 
truit à Hanovre ^ à grands frais , une fonderie 
qui a coûté près de cent mille ^livres tour- 
3iois.au lior d'Angleterre. Le duc de Bruns- 
"wick n'ayant point été fatisfait de fa fonde* 
rie, a fait exécuter deux canons à Hanovre V 
ils ont fl mal réuffi qu'il a &Uu les renvoyer, 
auflitôt. On ne fauroit fuppofer , vu Its fêla* 
tidns entre le Duc & le R.Qi d'Angleterre, que 
cela vienne de la mauvaife volonté des 
fdiideurs. Ce fait femble donc une preûyefdè 
leiir mal-adrèffc. . - * < 

J^efpere vous donner > le iprochain courrier ^ 
des réfultats exafts furies difpofitions dt; Berlin 
& du Duc relativement à laJfïoUande. fl m'a pro^ 
mis de m'articuler nettement les propôfitions 
qui lui paroiiToient -convenables-, &il ne s'eft 
point caché de l'extrême defir qu'il avoit de lefi 
voir accepter ; ces agitations bourgeoifes me- . 
naçant tous les jours davantage le repos de 
TEurope, finon dans le moment pr^fent , du 
moins dans, les f^jturs- contingens. , par les ré- 
froidiflbmens &-les nitfiances auxquelles elleifc 
donnent lieu. • Lettils 
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. Lettre XXXV. 

ABmnswlck^ 16 0&ol>t€ 1786. 

Les déUî côûverfations qu& j'ai ôuea avee 
le Duc, n'ontencore été que vagues, quant à 
la JEIollande ^ & même prefque abiblument 
étrangères â pet objet. Son courrier lui ayant 
apporté la nouvelle d'un efpoir d'accommo* 
dément, la retraite de celui des co-opéra- 
teuts de M. de Verac, que l'on regarde 
coûinlele boute-feu; enfin de^ détails qui lui 
aulront fait regarder, peu t^tre , fon entremife 
comme inutile ou tardive ♦ il a parcouru ra- 
pidement ce pays , pour paflfer à un qui lui ' 
importe infiniment plus, je veux dire la Prul^ 
fe. Seulement s'eft-il montré très-an ti-Stathou- 
dérien , très-convaincu que le droit de pré- 
ïcntation ne dcvoit refter que ce qu'il étoic 
dans fon origine; que la conftitution de Guel- 
dre , de Frife & d'Utrecht étoit évidemment 
à retoucher , au moins quant à l'incroyable 
difpofition des magiftra'ts révocableis ad nutum i 
qu'en un mot, le Prince, qui de PautoritI 
monarchique la plus abfolue > laquelle il pof- 
fédoit de fait, en étoit venu au difcrédit la 
plus complet , par la conduilE' la plus abjec-* 
te & la mal-adreffe depofer, au mépjris de 
toutes les lûJx.) d.e toutes les décences & de 
tous lès çréjugés , en prétention de droit» ce 
qu'il avoit en réalité , ne méritoit pas le moin* 
dre intérêt; mais que pour la PrufTe , & fur* 
tout afin de retarder Ces ébranlemens , il fal* 
loit lui rendre le dccorum des honorifiques,, 
fauf à furveilleï fes liaifonsJls'elî à ce propos., 
expliqué fur Harris Sç même fur le priftije 4^ 
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Brunswick ( Louis ) coinmeje Paiircvis tait à 
peu prés. En réfultat cependant, non-feule- 
ment il ne m'a rien app'tis fur tout cela ; 
mais il a décliné imperceptiblement le débat 
qu^a.avoit provoqué il y a quelques jours. Je 
xépete que quelques nouvelles que j'ignore 
font la caufe de ce changement de marche. 
En général j'en fais beaucoup trop peu i 4c 
i>ouvelles ) & par exemple il eft fort fmgulier , 
«0n moins embarraffant, &, pour trancher le 
mot, paflablement ridicule, que ce foit le 
Duc qui m'apprenne la fignjature de notre trai- 
té de commerce avec l'Angleterre , que je 
»'en connoifle pas un des articles, & que je 
jie fâche aucunement quelle contenance faire 
à eet égard. Comme ma méthode ufueUe n'eft 
pas de me voir couvrir de l'enveloppe myt 
térîeufe dont fe voile la nullité de certains 
jniniftrcs, je n'ai pas été médiocTement in- 
trigué de mon rôle en ce^ moment. J'appren- 
drois mille fois davantage , îî j'étois mieux 
inftruit. En cela , comme dans tout le refte^ 
3a fortune n<e va guère qu'à celui qui a. 

Pour là Prufle, comme j'en fôîs autant que 
le Duc, c'a été toute autre chofe. J'ai eu des 
épanchemens de confiance d'autant moins li- 
mitée que je l'ai mis à fon aife & bien vîte 
fur le prince Henri qu'il n'aime pas plus qu'il 
ne i'eftîme. Je vois avec inquiétude qu'il a les 
i»ômes craintes & opinions que moi. Il eft 
mécontent de- la plupart des démarches & des 
opérations du Roi , de cette foule de titres & 
d'ennobliflemens accordés par maOe & avec 
une telle prodigalité' , qu'il fera déformais 
beaucoup plus àifé de trouver un noble qu'un 
homme dans les Etats pruffiens; de la pro- 
meflè faite au Prince de Deflau, ( dont l'uni- 
que attraiteft uo tel goût pour les vifions fit 
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la mviHcité ^ que lors dn vOTUge de Ltfvater 
i Rrème , il lui adrefla les pus inftantes fup* 
plicatioBS de pafier chez lui , afin qii'il pût 
L*ADoaEiL ) & peat-étre au duc de WayTner, 
C qui aux mêmes goûts tempérés par des paf- 
fions plus vives , joint plus d^efprit , maïs 
dont les affaires font trop obérées pour f u'on 
regarde &s velléités militaires animent que 
comme une fpéculati^n de finance,) de réinté- 

frer hun, & de faiçe ^trer l'autre au fervice 
e Pruffe, ce qui néceflTite des pafle-droits^ , 
décoai^age 8c vicie l'armée; fylftéme bien op- 
pofé à celui de Frédéric I£ , -qui difoit du peu 
de grands feigneurs en aétivité de fon temps : 
j/u nem de Di&t^ mon cher MoUendaify débarraf- 
/tz-ttidi de cet Princes ; de cette vacillation qui 
&it tAt&t k la fois vifligt fyftêmes ; du défbr* 
dre intérieur; de la plupart des choix; des rîr 
tes domeftiques; des aïi^dotes qui devien- 
nent tous les jours plus finiftrement carafté- 
xiftiques &c. &c.: en un Jinot, â |e recopioïs 
toutes toes dépêches t je tranfcrirois nos oob. 
verfttîans. ^Croyee-moi^ m't-t-il cjit; je puis 
y, âun certain |f oint vous fer vir de thermoflle* 
„ tre-, car fi je fens qu'il n'y a point d'^efpoir 
„ d'un ré^me ferme & noi>le, & qu'ainft le 
^, jirtiT de la maifon de jBrafidebourg -foit arri* 
99 vé, te ne ferai pas ie dernier à faire retrai- 
,, te. Je n'ai jamais rpça un fol du Roi d/e 
„ Prulffe , & je fuis dans la fernie réfolution 
fy de n'accepter jamais rien de lui , & je ref- 
„ terai. Son fervice me coûté très^cher, corn- 
ij me voïis avez vu. Je fuis indépendant. Je 
„ voudrois payer un tribut à la mémoire du 
,y grand homme; je fuis tout prêt à oonfoUder 
^5 de mon fang fon ouvrage ; m^s je ne ferai 
„ paé complice même par ma préfence de fa 
5, démolition* On ne daît que ce qu^on^eut; 
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;, je fais dé mon mieux les afiaires dé mon paysSr 
99 de mes enfans; je les laiUerai dans un grand 
„ ordre. J'entretiens mes combinaiforis de fa- 
>, mille. Nous ferons probablement. des der- 
„ niers frappés dans le bouleverfement dp, 
j, corps germanique , à caufe de la confra- 
„ terni té des ^ux maifons qui- lie l'Eleâeur 
.,, de Hanovre à nos intérêts. Je ne ftiivrai 
5, donc le fort de la monarchie Pruffienne 9 
;, qu'autant que fon gouvernement aura dé 
la fageffe & de la dignité &c. &c. „ Au refte 
ne défefpere de rien encore & il a raifon. 
n croît que perfonne n'cft à la place qu'il 
jgardera : je penfe comme lui , & j'entrevois 
qu'il efpere que fon tour pourroit bientôt ve- 
nir, & je n'en doute prefque pas, fi l'anéan-^ 
tiifemeni de la puiflance Pruffienne n'eft pas 
décrété. 

Il m'a appris le fait très fînguUer que M, 
-de G... père avoit demandé du fervice au Roi 
^e Pruffe , & prétendu lui déployer tbiis les 

Slans hoftiles de l'Empereur, dont ce même 
f. de G... dit pourtant tout haut que fon a,l- 
liance avec nous fera finie le jour ae la mort 
du prince de Kaunitz. 

Le Due n*eft rien moins que raifuré fur les 
plans de l'Empereur, dont il redoute infini- 
ment la puiffance &lés en tours. Il eft bien vrai 
que fon infuite doit dérégler fes projets , &c 
faire avorter leur exécution ; que la déraifou 
de fa conduite perfonne|le doit hâter fa fin ; 
4que l'archiduc François paroît n'être rien ; 
^ue parmi les hommes influens il n'en efl: pas 
un de redoutable , furtout dans le militaire ; 
i^ue Alvînzy , faifeur pour l'infanterie, Kins- 
ky , faifeur pour la cavalerie , n'ont que des 
talens difputés &c. ; mais il paroît des hom- 
mes au moment oûl'on$'y attend le'moins^ 
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n ne faut que des évéfiemens pour les mettre 
à leur place. Condé, Spinola, le duc de Bruns* 
wick lui-même , prouvent qu'on peut naître 
Général. Dans l'armée Autrichienne, il eft un 
prince de Waldeck, qui annonce , dit-on , 
^e grands talens. La foule de petites aneçdo^ 
tes que nous nous fommes apprîfes mutuelle- 
ment , feroit trop longue à déduire ; & d'ail- 
leurs , hors de fon cadte ^ une anecdote n'a 
ni grâce, ni réfultatj elles trouveront leur 
* place à leur tour; mais il en une qui tient 
trop au fyftême de la Rulfie pour la pafler 
fous filence, 

' La Czarine s'ellappropriée depuis quelques 
mois la pofleifion & le revenu des poftes de 
Courlande , en laiflant feulement ai^ Duc un 
petit bureau , afin' qu'il n'y (bit pas cenfé to- 
'talement étranger. Ainii cette Ruffie, qui en- 
tretient un miniftre en Courlande, tandis 
qu'il n'y en a point de Courlande à Saint-Pé- 
tershourg , & qui , là comme en Pologne, fait 
annoncer fes volontés comme ^utanç deloiîç, 
au Duc &: aux Etats , par fon miniftre qui èft 
le vrai Souverain du pays ; cette Ri^e qui , 
depuis quelques années a déclaré purement 
& fimplement que tel canton de. la Courlande 
lui appartenoit ; & cela fans chercher un au- 
tre prétexte que celui de tire? ftij fes limites 
une ligne plus droite, ne fo:, cache point, de 
ne connoître d'autre code, d'autres titres > 
d'autres manifeftes que celui qu'alléguoient 
les Gaulois aux Etrufques: „ Notre droit, 
„ nous le portons, dans nos armes^ tout ce 
„ que les hommes forts peuvent faiiîr leur ap^ 
„ partient. „ Un. de ces jours eUe .déclarera 
que la Courlande , quel'Ukrainepolonoifeeft 
à elle ,. que la Finlande eft à elb , & par 
exemple 1 cette dernière révvlution qui lui fetr 



ftra très-ftihi'laire , parce qu'alors elle ftrâ 
Ttalinefit intttaqvftble ft prefque înacceffible 
i toute lïurcme réunie, ftrz opérée au mo^ 
Aient où elle la tentera, ^ bous n'y prenons 
garde. Quel que foi t le jour où j'apprenne 
que cela èft conlbmmé , & même que le nou<- 
▼eau fyftéme de la Suéde eft totalement bou-^ 
leverfé, je ne ferai pas furpris. 

Le Duc m'a dit auf& que l'Empereur perr 
feétionnoit beaucoup fon artillerie; que fts 
pièces de fix équivaloient en force à nos an- 
cienne» pièces de h«it y & qu'à cet arantage 
elles réuniflbient tellement celui de la légércT 
té , qu'il né falloit que quatre chevaux pour 
les traîner , tandis qu'en Pruffe même il en 
faut encore fix. fl attribue, autant que îe m'en 
fouviens , cette double perfeélion , à la cont 
truétioti de la chambre faite en poire. Te ne 
mande ce fait que pour vous en concilier la 
vérification par les gens de part , l'économie 
de deux chevaujt fur fix , étant infiniment im- 
portante y & d'autant plus qu'elle entrainir 
celle d'un valet par attelage. 
- Ma manière d'être avec le Duc a été infinir 
ment aimable de fa part, quoique participant 
un peu > quant à la conver&tion intime , de 
mon exiftence équivoque à Berlin. Je crois 

Î)ouvoir affurer fans préfomption que je ne 
uiis pas défagréable à ce Prince, & qu'accré* 
dite par une.commiflion quelconque , je ferai 
un dés hommes les plus propres à traiter & 
fa fre réufiir quoi que ce foit avec lui. Ce Prin- 
ce habile ne me paroît avoir qu'un foible ; 
e'eft'la prodigîeufe crainte de voir entamer fa 
réputation même par le plus méprifable Zoï- 
le : il vient de s'expofet cependant à un éclat 
fâcheux j par une déférence pour fon miniftre 
pritrcipal ( M. de ^éronce ) , que je nç com- 



prends pas« Ce M. de Féronce , ft M. de Mnii^ 
cbaufen, grand-maître de ia cour^ & homme 
réputé peu délicat fur l'argent., font les. fer- 
miers de la lotterie. Chofe honteufe e^i foi ^ te 
que je ne comprends pas de la part de Féronce» 

Îui eft véritableiment un homme de mérite I 
^eux négocians nommés Oeltz & Nothnagd». 
ont gagné un quateme qui leur fâifoit un ptô* 
fit de dix-huit mille écus : non-feulement on 
en a refufé le paiement ; mais comme il falloir^ 
pour cela trouver une fraude y ces hommes^ 
ont éprouyé un. grand nombre de vexations;, 
ils ont même été emprifonnés ; & tous ces dé- 
tails ils viennent de les révéler dans un re- 
Cj^eil imprimé y qui ne contient que les faits* 
du procès, & qu'ils ont publié , en fe pour- 
voyant contre le Duc o^ fes juges au tri- 
bunal de'Wétdar Je n'entends pas cette ab- 
fence de force ou de circonfpeftion. 

l'j OQobre iqiôm 
P. S. Je viens de recevoir dea nouvelles au* 
thentiques & çofitives du Roi de Pruffe,^ ceft 
lin de les chafleurs qui a eu un accident très- 
eravei. pour lui, il eft en. fort bonne fa;ité,^ 
& arrive du i8 au 19 à Berlin, 

J^apprends. en m&iie temps que le ccwnte de 
Finçkenftein fe meurt d'une fluxion dé poitri- 
ne , dont il a été. faifi à la fuite d'UQe très-vi- 
ve altercation avec M. dû Hertzberg au fujet 
de la Hollande. On défefpere de fa vie ; c'eft , 
une grande perte pour nous., foât parce qu'il 
étoit abfolument des nôtres.,, foit parce que^^ 
temporifeur de fa nature ,, il auroit retenu Iç 
prince Henri , foit parce qu'il auroit du 
.moins dirigé Madempilblie oe Vc^ après la 
chute , foit enfin parce que Hertzfaerg n'aura 
plus de contrepoids. Quant à ce dernier point 
cependant > je ne fuis pas. éloigné de croira 



qtiMl n^ acc(?lér€ra que phis TÎte le moineBt ou 
^cct homme ptéfomptueux doi t ê tre abfoïumeij t 
en difcrédit ; maïs outre la difettç des fujets, 
qui retardera 'cette époque , comment répon- 
dre qu'un homme auffi viofent , & tout imbu 
de la haine que pous portent en général les. 
Allemands; , ne fera pas bazarder quelques 
ftux pas décififs ? 

Le *ac à'Y***eft arrivé cefbir ici , & l'Em- 
pereur n'auroit pas été traité* avec plus dQ 
refpe<a , fur tout par la Ducheflefa tante 6c 
& les courtifans. A la vérité elle eft toute An-* 
gloife, j>ar les goûts , par les principes ^ paç 
les manières, au point que ton indépendan- 
ce prefque cynique fait avec l'étiquette des 
cours Allemande^ , Iç contrafte le plus fingu- 
liér- que je connoifle. Au refte , je ne croisa 
pas qu'il s'agifle du ipariaçe de la princeffe 
Caroline, Princeffe tout-à-tait aimable, fpi-' 
Tituelle , jolie , vive , fénxillante. he «îuç 
â'Y***^ pujffant chafleur, çuiflant buveur,, 
TÎeur infatigable, fans grâce, fans CQntenan-^ 
ce, fens poKteffe, ^ qui a ',.09 moins à l'ex- 
térieur, beaucoup de la tournure phyfique & 
iagraledu duc de Li., reffent une efpece de' 
Jijaffjon pour une femme mariée à ^n mari ja-^ 
Ipux, qui le tourmente &k détourne d'un éta- 
bl50ement. Je ne fais pa& encore s'il' va â Ber- 
lin. Il y a plufieurs verfions fur ft?n compte. 
On.dit qu'après avoir été libeçtin effréné , il 
lui vient quelqye velléité de faire^ fon métier^ 
Pour moi je lui trouve toute Tencolure d'un 

Jîrince Allemand , doublé d'jnfolence Angloi- 
e , mais dépourvu de la libre cordialité de 
cette jiatîon. 
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Lettre XXXVI, 

Bruniwick^ 37 OSobre 1785. 

Je vous ènVôie la fuite & là fin de la dépè- 
iche. précédente* J'y joins la traduétion d^un 
JPemphlet, d'autant plus fiHfulier, qu'il a pa- 
ru à Vienne avec la permiffion de TEmpereur^ 
quia apoftillé la communication du cenfeur^ 
.de ces „ propres mots: que celui-ci paffé avec les 
mitres. Ceci n'eft rien encore auprès de la bi- 
zarrerie qui trois jours aptè^ a fait relâcher 
l'infortuné Saefcely , q^é toutes les repréfen- 

' tations du monde n'avaient pu fanver , & dont 
là caufe eft affez mal défendue ici ; par quel 
parti n'y avoit-il pas à tirer de la confidence 
qu'il avoit été faire à l'Empereur de-la fitua- 
tion de fa caifle;du défordre qu'il y avoit dan^. 

' Ik conduite, desfupplications inlïantes d'ache-^ 
ter pour le compté du public un fecret àhy- 
inique, biea conîlaté , au prix ûéceffaire pour 
achever- de remplir le déficit* de fa cailïe(je 
dis. achever; car Szekely & fa famille avoient; 
couvert la plus grande partie du vuide); de 
la réponlfe de l'Empereur: Me parlez-vous comr, 
mfi ami? M^ parles^-vous comme Eiiipereur? Si comr* 
me. apil j je ne/îairois l'être d^un dépofitaire-infide^ 
le: fi cpmmû Empereur , je vous confellle d^allejc 

faire vous-même votre déclaration aux tribunaux.**- 
Ce fait , que -Je connoia depuis mon arrivée à 
Berlin , « dans fes circonftances les plus ag^ 
gravantes » eft un^ des plu« odieux qui me rcr- 
vienne dans la mémoise „ & }'en pourrois ra- 
conter cinquante de tout çareUs-. -, ^^ . . 
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Obfervations tihtts fur h crime & I4. punition du 
lAcuteumit Colonel des gardes ^ Szekely , par 
mm ami de la vérité y i*^. 

Que la vérité fô faflfe eûteUdre ! qtr'fcllefc 
mofitre aujourd'hui fans fard , fans voile dans 
ion* impofante nudité ! Juges incorruptibles , 
écoutez; je vais vous parler du délit & de la 
punitiou de Szekely. Mou cœur eft attendri , 
^ais ma parole fera impartiale. Vous jugerez 
m.oî , Sijekely & fes juges. 

Szekely apuouce un déficit dans la eaiâe du 
arégiment des gardes & le défordre de fa ma.- 
iHjiention. On l'arrête fur lé champ, & après 
quelques .informations fimulées^ il eft mis au 
confeU de guerre. Quatre-vingt dix-feçt mille 
fiorins d'Empire ont difpar.u de (^ caige; maia 
Szekely avoit placé toute fa confiance dans le 
feu fieur Lakner , feul dépcrfîtaire.des clefs. du 
tréfor. Plus d'une fois Szekely avoit déclaré 
qu'il étoit peu propre à conduire des affaires 
pécuniaires, & que jamais iln'avoit revu ni vé^ 
jifô les comptes de la caifie confiée à fi^ foins^ 
On ne peut donc le foupçonner d'infidélité 
perfonnelle , furtout lorfque fan Corps rend 
juftice à fes mœurs ^ & déligne unanimement 
le caifiîer Lakner avili par des baffefles , fuf* 
peôé par des dépenfes infiniment au-deffus da 
tortune. 

Une négligence très coupable^ il eft vrai , 
voilà le feul crime de Szekely ; auifi le confeil 
de guerre le condamne t-il àpaffer fix ans dana 
une forterefle. Cette punition y fufiîfante fana 
doute , puifque Szekely n'étoit effectivement, 
& félonie langage des jurisconfultes ,'/iec cou- 
fe[jus , necxonvi&m d'aucUne prévarication , 
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devînt plus forte par la fentence du confeilde 
guerre aulique , cnargé de la réyifion du pro^ 
, ces , qui porta à huit années le temps de fit 
détention* Ce tribunal ignoroit-il donc que 
notre très-gracieux Monarque eft dans lUia-* 
bitude d'aggraver toutes les ftntences pronon- 
cées contré les crinjinels ? Il faut croire que 
les juges n'obéirent dans cette occafion qu'à 
IsL rigueur des loix : ;nais' ce qui aflurémenc 
paroitra inconcevable , ceft la décîfion dç 
l'Empereur fur cette affaire. Voici l'arrêt que 
ce Monarque a proféré» & il n'a pas rougi. •> 

9, On doit cafTer Szekely fans balancer» le dé- 
„ clarer incapable de fervir militairement» Se 
,1 le remettre à la juftice civile , qui le fera 
», placer enfuite à vienne , dans le lieu du 
)9 délit même» au carcan, pendant trois jours 
-,, coiifécutifs , fur l'échafaud du haut mar* 
,» ché» où il réitéra dçux heures chaque jour» 
4, pour donnerun exemple utile,— Je fixe par 
*f> graçeles huit années de prifon qu'on lui a 
,» diâées , en faveur de fon âge » à quatre » 
»» pendant lefiiuelles il fera enfèrmé à Seger 
», din , lieu pénal de l'Etat civil pour les Honr 
», groist & on lui donnera la nourriture comt 
», me aux autres coupables. », 

Le tribunal fit des repréfentations à l'Empe* 
T^uXri il démontra que cette punition étoît 
beaucoup trop févere, & entièrement contraire 
*ux loix & à l'équité; mais l'Empereur fut in- 
flexible , & il confirma ainfi fa fbntence. 
. », Tout prépofé de caifle pourroit dire corn- 
„ me Szekely , qu*il ne fait point ce qu'eil 
», devenu l'argent» quand même il l'aurolt 
»»' Tolé. Dès qu'il manque de l'argent dans une 
»» xaifiTe , & fur- tout une fomme aufll forte que 
„ quatre-vingt-dix-fept mille florins , le juge 
9» n'a pg$ belbin de démontrer à l'accufé que 



,j c*eft ïuî qui l'a détournée ; c*eft i Taccufé 
,, à j/f cuver qu'il ne l^a pas volée; & dèis quMl 
5,* ne peut pas le prouver , ceft lui qui «t le 
,, voleur. — D,ôs que Szekely fera caffé , & 
^^ qu'il ceflfera par là d'être officier , on cxé- 
,^ çutera la ffenten.eç contre lui , & on lui at-^ 
,, tachera au col un écriteau , portant yré;?(H 

Portons un regard attentif fur ces décifion$ 
Ibprêmès. - 

' Szekely eft punifl^ble pour avoir été très-' 
négligent ; il l*eff encore pour avoir "donné 
toute fa confiance à un cailTier mal-honnête, 
dont il ne pouvoit ignorer te luxe & te fafte, 
J)uifquç tout te corps desjgardes en étoit fcan* 
dalifé. n étoit facile d'entrevoir qu'un tel 
iômnve né pouvoit mener ce genre de vie fur 
les fonds de fon patrimoine: il eft même pro- 
bable que Szèkeljr s'appercevant du défordre' 
&du déficit de fa caiffe , effrayé des peines 
infamantes qu^encourent ces fortes de délits,, 
ftcxififa beaucoup à Palchimie & aux fciences 
"fecretes, dans l'efpérance de faire de l'or & dé 
ifë tirer aing d'embarras. C'étoit une folie r, 
ftns doute, dont tout homme fenfé gémira ; 
ïaais elle n'en eft pas moi»s très poffible. Il eft 
certain que l'amour de la chimie étoit la paf- 
fion dominante deSxekely , & qu'il ft livrbit 
d'autant plus à fes goûts qu'il croyoit répa- 
rer un |our âinfi les pertes qu'il avoit éprou- 
. vées. Ajoutez à cette excufe l'ignorance ex- 
-'trême dont il s'accufoit lui-même pour toute 
ïDantttention pécuniaire. • 

il eft vrai qu'avec ce fentiment de fon in- 
capacité il n'atwoît Jamais dû fe charger d'une • 
caifle ; maijsJ tous ceux qui pollèdent des em- 
plois au dcflus dé leurs forces étoient obligés 
d© les • abdiquer v-qxiei^vaftes. déferts ne noua 
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Encore moins voudroit-6n fe diflîmuler la 
faute delà chancellerie Hungaro- Tranfilvaine, 
puifl^ue , fuivant fon inftruôion , elle devoir 
également ftirveiller l'adminiftration déSze- 
kely : mais rien ne doit étonner de ce tribu- 
nal fupérieur où l'on ne fe diftingue plus que 
par le défordre& la mauvaire foi; où la Com- 
j)tabilité n'exifte plus que de nom ; où Von 
a des idées auffi juftes d^une comblnaifon 
cxaéte de recette Sj^de dépenfe,queBrambiUe 
(♦) de médecine. 

Juges ! vous condamnez Szekely : eh bien / 
foyez dignes de votre miniftere/ punijQTez aufll 
fes furveillans , qui , par leur inexaftitude , 
Pont placé au bord de l'abyme où vous le 
plongez fans humanité 8c fans pudeur. 

Tous les Rois de ^Europe fe font réftrvé la 
plus douce des prérogatives , celle de faire 
grâce aux coupables , ou d'adoucir; la peine 
annoncée par la fentence qui les condamne. 
Jofeph feul fuit d'autres principes plus con- 
formes à fon cœur ; il aggrave ta punition in- 
fligée aux malheureux. Ah ! fans doute , c'eft 
pour jouir du plaifir raviflant d'effrayer fon 
peuple paf l'exercice du defpotifme le plus il- 
limité. Pauvre Szekely , homme infortuné , 
que J^ te plains / Viftime de l'humeur d'un 
Monarque , peut-être dans le mpment où il 
prononça fur ton fort ^ une mouche incom- 
mode Ibulôit fon ftont , & ton déshonneur 

^f) C« Brambilte eft preiHteir chirvrgieti d6l'£m{>ere{ir 
qui 1*4 ennobli» & lui à donoé l'hifpeôion des écoles de 
médecine Se de efairorgie. On le dit qn cherUten igno-> 
noit 9 Si on a écrit une violente fatyre contre lai , en der^ 
nier lieu , qu'on dit fort plaifante. Cette fatyre a paifé à la 
cenfure, & a été poMiqueraent vendue à Vienne: autre 
fait tingnlier, qui tend à prouver qu'en Aotiiche On fonf- 
fre i^lutôt les paf^uinades% q[ue*ii$s otivrages inftru^tifs^ 
libres* ^ 



devînt fa vengeance. Déplorable vîûime d»uû 
cœur tyrannique & barbare! ôvous, aœes 
Ifenfibles/ ô vous , âmes jufte? & honnêtes! 
parlez : dites quel Monarque peut aggraver 
des Tentences ? Un tyran ! — ;Quel Monarque 
peuf fouler aux pieds les droits de l'humani- 
té ? Un tyran ! — Quel Monarque peut fe faire 
■un jeu des loix & de la juftice ? Un tyran ! ! % 
Quel,Monarcjue peut dans des affaires crimi- 
nelles , n'agir que félon fes caprices ? — Ui|. 
Jofeph ! ! ! ! Un Jofeph / Dieu/ grand Dieu | 
Qu'eft-ce donc que l'homme? Pauvre & foible 
créature qu'une tête dominatrice peut tous les 
j ours écrafer dans la pouffiere , pour lui 
faire exhaler fon dernier foupir au fein des 
tourmens, des fept mille douleurs déchaînées 
aiii gré de l'hydre aux 7000 têtes qui l'étran- 

f;Je ! . . O image terrible & déshonorante pour 
'humanité, & cependant trop vraie, trop ex-- 
ade', trop confirmée par l'expérience/ un Spu* 
verain qui aggrave les fentences , ne dit-il 
pas hautement : „ Vous , Juges , que j'aî înC- 
,, titués pour Juger félon les loix & l'équité^^ 
„ vous êtes des prévaricateurs ; vous avez 
„ trahi votredevoir , votre confcience ; vous 
„ m'avez voulu tromper. „ Alors de tels ma^* 
giftrafs ne fauroient être confervés , il faut 
les^deftituer; ou, fi on les maintient dans leurs' 
fonétions , c'eft approuver leur conduite 
& confirmer leur jugement. Mais q^ue, comme^ 
un foudre deftruôeur, le Monarque leur crie :; 
„ votre fentence eft 'trop douce , je veux l^ag-»^ 
„ graver arbitrairement, cbmme maitre de la 
„ vie & de la mort/ „ Ciel ! quel langage dans 
la bouche d'un Roi que tu fis notre protec- 
teur , h non pas notre tyiran. 

Jamais Szekely n'eût été condamné , s'il ne 
s'étoit pas lié d'intimité avec les frans-maçons. 



( i6o) 
Lorfque l'Empereur prononça l'arrêt de cet 
infortuné, il s'oublia jufquM dire : ,,/e oto/i- 
„ trerai bien à ces gens-là (les francs-maçons) 
„ que leur proteSlon ne, fert de rien. „ Quelle 
eft donc l'équité d'un Monarque qui proftitue 
ainfi la puiffance du plu^ fort , ec étoufiant 
un des membres de la fociété qu'il détefte?. 
Ne riroit-on pas d'un payfan qui , après le cré- 
pufcule, iroit trouver fon voifin pouf lui don- 
ner une chiquenaude , fans être reconnu ; fe 
faùver enfuite , & fe divertir de lui avoir joué 
ce joli tour? jujlicel juftice ! auras-tu donc 
toujours des yeux pour/iu point voir. 

Oui certes; elle^toit bien avilie , bien cor- 
rompue , la bowche qui aggrava la fentence de 
.Szekely , deftiné à languir huit ans dans les 
prifons. Jofeph fupprime la moitié de fa dé- 
tention. Eh quoi/ bourreau couronné, ce font 
là tes faveurs ! La gracè de ces quatre années, 
accordées à un homme de qualité , expofé par 
tes ordres trois jours de fuite au carcan , reC- 
fembleà celle que recevroit un c'riminel, con- 
danmé au gibet , à qui tu permettrons d'être 
ïoue vif, parce qu'il feroit trop foible pour 
monter l'échelle ! Aurois-tu furvécu à la honte 
d'un tel attentat , fi ton p^euple même n'jeût 
applaudi à tes fureurs ? Là curiofité avec la- 
<iuelle tout Vienne fayoura le fpcélacle du mal- 
heureux Szekely , prouve que les mœurs de 
ton peuple tiennent déjà de ta barbarie,*^ mais 
qu'ils tremblent , les efclaves afiervis à ton 
fceptre/ un nouveau Néron leur promet de 
»ouveaui crimes , de nouvelles horreurs. 

jFin du prmUr volumu 
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Ltf T RB XXXVIt 

Branmickf i8 OSobrc I7g& 

jfE cîain$ qu'il n'y ait des vacillations dant 
ï'efpritdu Roi, relativement à la Hollande j 
car aprô$ la réception de Ton courrier, & la 
nouvelle du danger du comte de Fincken{« 
tein, le Duc m^en a parlé avec une inquiétu* 
de nullement diffimulée. 11 m*a dit ces pro« 
près mots : Cent Hollande fera tirer du canon ^ 
furtout. fi cUe vient à fe compliquer de la mort de 
PSle&eur de Bavière c prètez-^vms donc à un meZr 
. 20 termine , qui amortira ce feu. allons , il faut 
un Confell au Stathoudery pins lequel il m fuij" 
fe rien. De qui compoferons*nous ce confeil? J& 
.lui ai dit que Je ne connoillbis pas aflez ce 
CO théâtre pour avoir aucun avis fur cela , mais 
CO ,<iue j'allois lui feire une propofition qu'il ne 
^^ devoit regarder que comme une idée , pure- 
^ ment mienne, & cependant nullement impra- 
ticable. „ Maintenant que je fais â quoi m'en 
„ tenir fur votre fageffe & vos principe^ , air 
„ je continué , je fuis fur que vous voyez; 
99 fous leur véritable jour » les affaires & la 
9, conduiteStatlioudénennes ; que vous n'imq.- 
9, gines pas que hamit^é en politique puiflc 
», avoir une autre bafe que l'intérêt, & que 
„ nous devions renoncer à notre alliance avço 
la Hollande , pour faire paifer de meilleu- 
9, res nuits à Madame la princeSe d'OrtQge ; 
„ que vous comprenez combie^n il éft impoP^ 
„ flble que nous prenions confiance dans M. 
„ de Hertzberg , qui , fur cette aflaire , en efl: 
„ fiVi non fens; & combien notre méfiance doit 
„ croître , û l'unique contre-poids de ce viot 
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^ lent miniftre &^évanouit par la mort jdujùOBi^ 

,, te Fiûck; je m'avancerai donc volontiers à 

„ vous dire qu'il me paroîtroit fort aifé que 

5, la France fe prêtât à traiter cette affaire 

99 av-ec vous feul , fi le Roi de Prufle confent 

5, que vous en foyez l'unique chargé pour foa 

^y compte perfonnel, & pour ainfî 'dire l'arbi* 

„• tre. Je fens combien il importe à vous , k 

5, nous, à tous, que vous ne vous compro* 

5, mettiez pas vis-à-vis du Roi ; il n'y a déjà 

5', que trop de caufe d'éloignement entre vous , 

•„ & ce pays eft entièrement perdu fi la force 

5, des chofes ne vous amené pas au timon. 

5, Mais fi vous trouvez la crife affez inquiet- 

5, tante pour redouter des événemens décififs , 

.9, il me femble que ce n'eft plus le cas de lou- 

5, voyer; car fi la deftinée du Roi de Prufle 

5>*eft de faire des fautes irréparables , il vaut 

5, autant, auffi pour tous, qu'il les fafle de- 

„ main, afin que plutôt que plus tard on 

5, puiffe tirer phorofcope de fon règne, te 

5, prendre en conféquenceuû parti* C^eftdonc 

yy à vous à favoir dans quelle mefure vous 

ô, êtes avec le Roi. Il ne peut pas vous ai*» 

9, m«r: jamais homme foible- n'aima un hom- 

p, me fort. Une peut pas vous défirer : jamai« 

,, homme obfcur & vaniteux, ne défira iHX 

^, homme illuftre & brillant; mais ce n'eft ni fon 

^, amitié ni fon penchant qu'il vous faut , c'eft/ 

5, la chofe. Vous devez avoir fur lui l'afcendant 

py qu'un grand caraélere & un efprit vafte au- 

^, ront toujours fur une tête étroite & une 

5, ame vacillante. Si vous en avez afle.z pour 

5, lui faire peur de fa pofition, pour lui mon- 

,, trer qu'on Pa déjà compromis, que cet 

^, envoi de Gôrtz, malgré vous ( ou plutôt à 

„ votre infu , car vous n'étiez point encore 

' «> arrivé), Si cela fans â voix le moins du mon4e 
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3{ àe$ g:açes ée diocîlîté du côté du Stkthôu- 
15 der , eft une grande bévue ; due les lettre» 
99 inconfidérées de Hertzberg font une très- 
,> lourde faute; que ce miniftre.ftiit fa ligne 
^, perfonnelle, & ne fuit qu'elle au hazard 
99 d'ôteràfon maître fe confidération politique 
jf dèsle$ premiers momens de fon règne, puiC- 
9« ^u^il eft bien évident que s'il s'opiniàtre à fon 
„ intervention inconSdéréé , dans les fuppofi- 
9j tioQs les plus favorables & prefque les plus 
i^ romanefques, il n'aura encore que joué le 
5, jeu des Anglois, jeu que même ils ont gâ- 
„ té ; fi vous pouvez faire entendre cela , vou» 
,, viendrez t^cilement à bout de perfuader 
y, qu'on fera trop heureux d'accepter votre 
s^y médiation ; & quoique ce ne foit pas là le 
9,v mot dont on puiffe fe ftrvir , parceque là» 
,i règle des proportions s'y opppfe, l'eftime 
„ du cabinet de Verfailles pour vous eft tel- 
„ le, qu?une fois cette négoci^gtion.dans vos- 
„ mains , toutes les difficultés s'appkoiront 
,, d'elles-mêmes. Or cette mefure auroit ce 
„ double avantage „ d'accommoder Taffiaire 
^, que vous regardez comme un tifondedif^ 
^ corde , & dé faire fentir au Roi qu'ii pré^t 
^ fume trop , s'il croit que par la feule magie 
„ du brufqùejfe tudefque françois de M. de 
„ Hertzberg , il confervera à fon cabinet la 
^, confidération que quarante-fix années de 
„ grandes chofes , de heroïoues fuccès , d'une 
^, aâivité vigilante & persévérante jufqu'au» 
,, prodige lui ont val^i j qu'il a befoin d'un 
,, homme dont le nom au dehors & la pré- 
,, pondérance au dedans lui attirent de la 
^ confiânoe^ & fervent de clef à une voûte 
„ peu folide par fes dimenfions , ou , pour 
j^, parler fans figure , à un royaume. mal fitué „ 
^ mal. conftittté,, mal gouverné, & qui n'a 
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„ de vraie force que l'opînîon, puîfqneft 
„ pofition militaire eft déteftable, &fes moyens 

précaires; car un tréfor s^nfuit, fi une 
„ main de fer , & non pas avare, n'y- veille ;. 
„ & quant à une armée /qui fait mieux que 
,, vous que des années entières fuffifent à pei- 
„ ne pour la fbrmer, tandis que fix mois de 
^, relâchement peuvent la détériorer jufqu'à 
„ ne pas la reconnoître ? „ 

Ce difcours, qui a tenu le Duc très-atten- 
tif, & qui étoit Oirtout deftiné à deviner ce 
qu'il croyoit pouvoir & devenir ^ a parupro^^. 
duirc fur lui un grand effet. Au lieu de com- 
mencer , comme il fait toujours , par des phra- 
fes tempérantes & dilatoires , qui peuvent fer^ 
vir à toutes fins, il eft entré auffitôt dans mon 
fcns, fc après avoir dit avec onftion & d'ua 
ton pénétrant, & fenti que je lui offrois la 
perfpeôive du plus grand honneur dont il eût 
d'idée, & qu'il préféreroit à fix batailles ga-* 
gnées,il a cherché avec moi le moyen de. 
faire cette oHverture au* Roi. V, Je- ne crois 
pas , mVt-il dit , *tre en mefure de l'enta- 
Bier facs préparations. Je craindrois plus en- 
core de nuire à la chofe qu'à moi-même ; mais 
affurément il faut lui faire venir cette penfée ,. 
& s'il me donne le plus léger prétexte, îe dé-* 
roulerai tout. Ne pourriez-vous pas parler aa 
comte Finck , s'il en revient? — Non; car il 
tient ftriétement à'fe configne. Ceci n'eft 
qu'une idée mienne , & de peu de valeur di- 
plomatique , puifque je ne Aiis point accré- 
dite. — Vous avez peu d'occaflons de parler 
en particulier à Welner ? — Fort peu ; & puis 
comment cet homme feroit-il des vôtres ? Il 
veut jouer le premier rôle ; il travaille pour 
fon propre compte , fentant bien qu'il a fur 
Vous Pîmmenfe avantage de fon obfcuritéi 
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«iTailletits il eft intime ami de rotre frère, ^tii 
ne vous veut point à Berli^i. „ ( En effet , cé^ 
lui*ci hait foQ frère qui le méprife» fit il espè- 
re faveur & crédit du domaine jdé la vifion > 
Kous en^étidtis â peu près là quand toute la 
cour Portant de l'opéra pour fe rendre au fou- 

Î)er., fe. le duc d'York entrant fans précur- 
eur , nous a forcés de nous quitter; il m*a 
donné rendez-vous ce matin,. jour de mon dé- 
part , à neuf heures , & j'y, vais. . * 

Le Duc étoit ébranlé aujourd'hui , cpmme 
Je m'y attendois, fur fon affentiment à fe faire 
nommer au Roi. Je dis que je m'y attendpis , 
car fon imagination brillante & fa verve am-^ 
bitieufe fe prennent facilement de premier 
inopvement , quoique les fy mptômes extérieur» 
en foient tranquilles; mais la longue réfrénsiT 
tion de lui-même qu'il s'eft éternellement: 
commandée, & dont il a la plus perfévérante 
habitude , le ramené aux héfitations de l'ex- 
périence & â la circonfpeékion peut-être ex- 
cel&ve , que fa grande méfiance des hommes ^ 
6ç fon foible pour fa réputation , ne ceffent 
de lui commander. Il m'a expofô avec beau- 
coup de détails les ménagemens qu'il devoi( 
à la petite gloire , & pour trancher k mot ; 
jn'a-t-il dit , i la gloriole du Roi; puis repre* 
. naixt la converfation où nous l'avions laiffée, 
il m'a afluré que je me trompoisfur Welner; 
qu'il étoit un des hommes de Berlin Tur lef- 
quels il comptoit^ & qui le voudroient plu- 
tôt qu'Uh ajLitre ; que je pourvois le voix ailï^ 
ment chez Moulinés ( fon.réfident/ homniè 
lufé, maïs trop^oftenflblementjferviablepour 
mieux faire fon métier d'efpibn , maîss^offrant 
trop ; appelle dans l'éducation dû prince de 
Prufle , mais fans titre encore; déferteur du 
prince Henri depuis qu'il eft à peu près clair 
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ijti^n ne ftfâtîen ; en général pané pour nou«^ 
& trop vifiblement , car on î^appcîle le con^ 
■ftiller priré de M. d'Eft ♦*, mais uniquement 
Attaché au fond à fa perfonnalité); qu'il (Wel- 
iier ) y va beaucoup; qu'aflurémtnt il ne s'oir- 
"rrira pas d'abord ; mais qu'au demeurant il 
Répétera tout ce que j'aurai dit au Roi, &c. &c. 
Le Duc a beaucoup répété d'ailleurs qu'il 
croyoît inutile & dangereux de le nommer; 
& enfin, mais avec difficulté, & pour ainfi 
tiire malgré lui , il m'en a donné la bonne 
ïaifon. Dans quinze jours il fera à Berlin , 
ylutôt , peut-être ; car ( notez bien ceci ) „ il 
,, paroît que Tefpérance donnée par M, Har* 
j, tis ( miniftre d'Angleterre à la Haye) d'un 
5, fe cours puiffant & efficace, dans le cas où 
„ le Roi de Pruffe veuille arbitrer les aC- 
„ faîres de la Hollande à main armée, a doo- 
„ né au Roi le delîr de conférer avec fes fer- 
•„ viteurs. „ Je vous répète les propres mots 
"du Duc, qui me fixoit beaucoup ,& que -je 
'défie, non-feulement d'avoir obferyé fur mon 
vifage la plus légère trace d'émotion , mais en*, 
core de n'avoir pa3 été frappé d'un fourire 
îprelque imperceptible Çc très-ironique , corn- 
çae e j'avois fu & dédaigné la nouveUe. Tou- 
te ma réponfe a été , en hauffant; les épaules ^ 
à la fin de la phrafe: „ Monfeigneur , ce n'eft 
y, pas à- vous qu'il eft befoiii de dire que ce 
5, que Louis XIV , Turenne , Cpndé ^ Luxem-^ 
',, bourg , Louvois', & deux cents mille Fran^ 
'-^, çois n'ont pas fait en Hollande , la Prufle> 
5, furveillée de l'Empereur, ne le fera* pas! 
„ dans ce même pays, fputenu 4e la Fran* 
^, ce..., (*> „ 

Ç*J n faut cotiTenir qn*icl le voyageur a été mauvais 
prophète; il refleà lAvoir II c'eA précifémeiit fa fauw» 
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Le Duc ya dottCji ou veut floufi faire accroire 
^u'il va à Berlin, où ron délibère fur le$ pro^ 
pofitions de PAngleterre. . , . 

Eh bien / tant mieux ; foyez tranquille î le 
Dûç eft plus Allemand que Pruffien, & auffl 
bon homme d'Etat que grand guerrier. Il fera 
Toir qu'une telle propofition eft fi abfurde, 
qu^elle n'eft prQbablement que la conception 
perfopnelle de cet audacieux & rufé Harris^ 
gui veut à tout prix faire* fa fortune , & en- 
lerrer dans un accès de fougue fa nation, plus 
habile que fage. Maiai cependant >e crois que 
mon voyage à Brunfwick eft un heureux ha- 
sard : car bien que j'avoue, & avec un grand 
plaifir , que j'ai trouvé le Duc dans les prin- 
cipes les plus modérés , les plus fagés ^ le» 
plus François, politiquement parlant , je lui 
ai fait voir la chofe , ou plutôt l'enfembledeç 
chofes, fous des points de vue nouveaux*, & 
il, comme je perfifte à le croire, ou plutôt 
comme je le croiç bien davantage depuis^ que 
je fais que fon intrigue porte fur Welner , 
qu'il s'eft ménagé de longue main Ccap cet 
homme a été chanoine à Halberftadt^ où eft 
\e régiment du Duc >; fi la force des événe- 
mens le porte au timpn, j'aurai les plus grandu 
avantages pour traiter avec lui & Paflbcier à. 
nos vues. Au refte', il m'a dit de dçnner à , 
M. d'Eft** ce très-^bon confçii, ft le comte 
Finck meurt j^ §c même s'il ne meurt pas,/ 
de demander à traiter direftemeat avec le 
Roi l'affaire de là Hollande., & tout ce qui' 
y a trait. C'eft lé plus fur moyen de battre 
en brèche Hert^berg , qui décidément a été 
contrarié très-ferme par le Roi dans cette af- 
faire i & d'obtenir: ce qu'on n'aura l'afr d'at- 
tendre que de la judiciaire & de la volonté 
perfQûnelle de cç prince ; cela réufiSt ave.c 



( 10) 

tout le$ Rois , même les plus grand*. Van* 
fiwieten a obtenu de Frédéric II lui-même par , 
cette matche les chofes les plus importantes ; 
& certes elle eft un peu plus sûre , cette mar- 
che , cpmmc auffi plus noble que les fouter- 
xeins delà flagornerie auprès du prince Henri, 
dont la proteôion affichée fait plus de mal à 
la légation Françoife qu'elle ne peut jamais 
produire de bien dans les futurs contingens 
l^s plus, favorables ; car je ne fuis pas très- 
cloigné de croire ce que ditnettement le Duc, 

3^Q ce^Princc partageur ^ s'il étoit le maître 
es affaires , feroit le plus dangereux ennemi 

«e la liberté germanique Il faut finir , 

car le temps pour chiffrer nous manqueroit : 
le refte de cette préciçufe converfation voua 
viendra. Dites-moi , le plutôt qu'il fera pof- 
fible, ce que je dois faire d'après tout ceci, 
& croyez que fi vous trouver un moyen quel- 
conque de m'accréditer fecrétem^nc auprès du, 
R-oi , ou même du Duc, vous ferez une très- 
bonne affaire. 

Billet d'envou 

Si vous croyez que je ne radote pas tout-à-fait , 
écoutez-moi : je vous adjure délire & faire lire ceci 
avec la plus grande attention, , 8 de m pas me faire 
attendre une demie minute la réponfe , fallût4l ab- 
folumentpour celafe dépouiller pendant quelques heu^ . 
rts de la légèreté du pays , ou même avêir de lafiiitc 
tout un jour. 



Lkttre XXXVIII. 

Berlin.^ %i OSobre l^%6* 

■Je fuis arrivé â cinq heures k demie du ,ma-.. 
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tîn: Le Rbî'devoit faire manoetiTrer fa cara- 
lerie à fix. Je fuis monté à cheval auffi-tôt , 
pourvoir l'état de fa fanté , & celui de fa 
pTiyficmomie, fepourm'açofterde quelqu'un, 
s'il étoit poffiWe. La fanté eft bonne , la phy- 
fionomie foucieufe ; on a long-temps fait at- 
tendre les troupes ; on s'eft, après deux char- 
ges , très-brufqucment & ridiculement reti- 
ré. Rien de nouveau & d'aifez important ne 
m'eft parvenu pour ne pas employer le très- 
peu de momeûs que j'ai d'ici au courrier , 
& qui font fort abrégés par vos huit pages 
de chiffres , à réfumer les confôquences que 
j'ai tirées de l'importante converfation dont 
je vous ai rendu compte dans ma dernière dé- 
pêche , & de laquelle il m'eft d'autant phîs 
impoflible de vous achever les détails , que le 
Duc m'ayant envoyé , une heure après que 
je J'eus quitté, fon miniftrcdes affaires étran- 

Îjercs ( M. de Hardcnberg de Reventlau) ils 
ont très augmeniés. 
Il m'a paru quatre chofes. 
i^. Que y dans la confidence que m'a faite le 
Duc,ilétoît entré une grande complication de 
fentimens , de mouvemens & d'intentions. Il 
Teut que nous le portions au premier miniftcre 
de Pruffe, mais avec mefure. Il n'eft pas sûr 
que nous ledéfirions. <J'ai fait tout ce que 
j'ai pu , pour l'en convaincre ) , cependant , 
abfoUiment perfuadé que fe mêler des affaires 
de la Hollande , efl une lourde faute, il défirc 
que la Prufle fe eonduife bien , & que nous ' 
ayons l'influence du moins eii ceci. Il a donc 
voulu m'avifer , & tout à la fois découvrir & 
je favois quelque cholfe , & fi nous étions affez 
décidés pour foutenir la gageure; de là les 
commentaires poftérieurs de Hardenberg , fes 
^ faufles confidences de gazette ; k ra^p^l^ ^^^ 



Ikïxlennmt (Je M. àc Coetlotir)r , »aî< celui d* 
M. de Verac ; notre défertion du parti pà-* 
triotique , &c., &c.; toutes chofes auxquellet 
l'ai repoodu en riant. 

• a^. Que la très-grande inquiétude du Duc eifk 
de favoir fi nous fommes çu ne fommes pas 
Autrichiens, ou feulement même fi nous fom^^ 
mes à cet égard dan$ une telle indécifiou que 
les fautes ouïes froideurs du cabinet deBerlin 
fuffirojent pour nous poufler, au hazard de 
tout ce qui en peut arriver dans les futurs 
contîngens , à feconder l'Empereur dans fe» 
projets contre ^Allemagne. Je crois que, raf- 
luréfur cet article capital, le Duc feroit Fran- 
çois ', car il eft fort Allemand , & les Anglois 
ne peuvent que mettre le feu en Allemagne ; 
nous feuls pouvons y maintenir la paix. Si 
ces liaifons avec l'Angleterre paroiflcnt fe reP- 
ferrer , ceft , je penie, uniquement la méfian-. 
ce du fort defaPrufle, qui en eft la caufe: car 
il fait bien que fescombinaifons Angloifes font; 
plus impofantes que folides , & que les PruP- 
fiennes , un peu plus fulxilteri^e?^ , petit-^tre, 
font bien moins hazardeufes.. 

3^ Lui & Ton miniftre m'ont demandé & re- 
demandé tant de fois fur quelle bafe je croiroia, 
pouvoir piloter la pacification de la Hollande,., 
qu'il m'eft venu dansl'efprit que le Duc fon- 
ge, peut- être, que fi nous excluions Palliancê 
Naflau pour lepripcedePruffe, on feroit pbli-* 
gé de fe rejetter fur la princefle Caroline de 
Brunfwick , fa fille : ce foupçon eft fondé fup 
. des chofeç fi fugitives , qu'il eft impoffible de 
l'appuyer par écrit , m^me de probabilités, Çç 
d'autant moins que n'ayant aucune efpece 
d'inftruétion à cet égard., je ^l'ai nullement 
oUd m'avancer ; je ne le cîonne donc que com- 
me il Ui'eft venu. En tout, être peu iufljruit 



tva les aflfaires de la Hollande , m'a beaucoupi 

nui en cette occafion. Si j'euffe pxj m'hazar- 
der , j'aurois puifé à cet égaf d jufqu'à tarir^ 
I^ feule chofe bien pofitive qu'il ait décrétée 
comme propofition , ceft une efpece de con- 
feil de régence coalii^ionnaire , Tans lequel là 
Statbouder ne pourroit rien faire» & où ft* 
Tôient les Gyslaer, Vanberckel , &c. &c. &e. j 
mais où feroient aulTi M. de Lynden » le gou^» 
verneur des enfans du Stathouder , &c. &c. A 
mon éternelle objeôion, comment foutien^ 
drez-vous les melures prifes fous votre eau» 
tion ? Ils ont toujours répondu : s'il contre^ 
vient à fes arrangemens , nous PabaQdoilne-* 
TOUS» -*- Jufqu'à quel point , ai-je repris ? & 
fi ce n'eft qu'amicalement , que lui importera 
votre abaniion ? ---• En un mot je me fuis tou* 
jours tenu isivec une pWlination un peu myfté-» 
rieufe, à dire que l'on n'ameneroit jamais à 
la raifon le Statbouder > qu'on ne lui eût dé-* 
claré que le Roi de Ptuffe l'abandonnoit, ftiuf 
à raffurer à Poreillô la princefle. . 

49. Il m'a paru quelle Duc rouloit quelque 
grand pr^'et dans fa tête pour la reconftruc- 
don de l'édifice Germanique ; car ce prince 
habile, fent que pour conferver cette ruinean-» 
tique, il faut l'etayer , & môme en reprendre 
fousœuwrexjuelques parties. Le fçul defu- qu'il 
m'ait clairement manifeflé, c'tû la féparation 
de.l'éleûorat de Hanovre de la monarchie 
Angloife , U la fécularifation de certains Ëtata 
qui puifFent contribuer un jour à un équiva* 
lent pour la Saxe. Il croit que le premier point 
a'obtiendroit, ,& même fans de grandes. diffi- 
cultés , fi notre politique devenoit Angloife. 
Il croit que.le fécond peut venir , quoique 
contraire à la ligue des princes , parce qu'à 
la mart.de l^£le^eur dcMayejacç pnaujra oc^ 
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«fiofï d*y retoucher , ainfi qu'un prétexte lia* 
turel & légitime de faire expliquer les princes 
eccléfiaftiques ^ qui , plus intôreffîs que tous 
autres k la liberté Germanique, font toujouc» 
les prenliers â tergiterfer , &c, &c. Ceci dé- 
celé du moins oue tout attaché qu^l fe mon** 
trei la confédération des princes , il v aura 
des moyens de lui faire entendre raifon far 
d^ modifications. 

Ce qu'il ftiut que Je Tache «laîntenant, c^eft : 
i?.. > s*il faut le mettre en arant , vrai moyeu' 
de l'écarter , ce qui ne me paroit pat être no- 
tre intérêt ; car il eft plut fage , plus habile» 
& moins fufceptible de préjugés & de pafllons 
qu'aucun autre qui^uifle arriver à cette pla- 
ce j 2^. s'il faut écnaufier & augmenter fou 
parti y ce qui eft travailler direâement contre 
le parti du prince Henri, car le plan du Duc 
eft excluflf> & à dire vrai il paroît tacitement 
fi convaincu que l'autre ne peut rien être ., 
qu'il a beaucoup ajouté à mon opinion fur 
cefujet; 3*^. jufqirà quel degré je dois lui 
montrer de la confiance y car il eft impoifible 
d'en obtenir d'un homme avifé fans lui eu 
donner 9 & je crois qu'il vaut mieux lui dire 
que lui lailTer deviner, 

Le comte Finck eft fauve. Le Roi eft arrl- 
yé le iS à huitheures du matin; il éloit parti 
de Breflaw le 17 à fept heures du matin. C'eit 
une diligence incroyable ; perfonne n'a pu le 
fuivre. Ce jour là ni4me il a été voir la Reine 
douairière 9 & a donné ainfi iieu d'attribuer à 
mademoifelie de Vofl* cette coarfe rapide &c 
périlleufe. On la dit groffe, mais i^. on 
ne peut pas le favoir , & t»» je crois que 
l'empreffement feroit amorti, li cela étoit. 
On aflure qu'elle a demandé deux i:ents mille 
écusi eu ce cas fa deftince n'aura pas^una 
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'grande latitude. Le Roi a fait une foule de 
sobies en Siléfle coïnme ailleurs. Les gazette» 
vous les diront aflez, fans que je charge de 
leurs Inutiles noms cette lettre. Il v^ paffer 
huit jours à Potsdam pour fon travail ftir le 
militaire. On parle d'un grand changement 
dans cette partie , lequel lera favorable aux 
ftibalternçs , repreflîf pour les capitaines. 
LesDantzickois, qui S'imaginoient apparen>- 
sient que les Rois étoîent des ogres » ont été 
Il emrhantés d'en voir un qui ne mangeoit pa« 
leurs enfans , qu'ils fefont en thoufiaftnés jus- 
qu'à vouloir fe fbumettre purement. & fimple- 

^ ment à la domination Pruifienne. *Les magis- 
trats ont éludé comme ilç ont pu y fous le pré- 
texte que Dant^ck étoit une dépendance dé 
la Pologne ; mais le mouvement a été fi vio* 
lent & fi tumultuaire , que les courriers Pruf^ 
iiensfe Polonois ont -marché. Cet événement 
donnera l'éveil à l'Empereur & à la Ruflie : 
bonne circonftance pour nos affaires Holla&- 
doifes. . 

- Au relié, M. de Hertzberg qui s'éft permis 
encore plûfieurs coups de tête en Siléfie , Se 
nommément dans fon difcour&des hommages» 
où il a vraiment Bravé l'Empereur d'une ma** 
niere fort indécente , comme sMl étoit- dana 
ii nature de ne pouvoir s'accommoder d^ua 
ordre de chofes paifibles ^ M. de Hertzberg 
a eu le crédit de retarder la nomination de M. 
d'Alvensleben pour la miffion de France, que 
le Roi avoit annoncée à foupér. Devois-je 
m'attendre à cette reculade , quand je vous 
ai donné la nouvelle, que j'ai regardée com- 
me ûpubJUquequejexie rai f asmêiae çJxift'rée? 
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, Lettre XXXIX. 

%^09ùbref 178^. 

Je commencerai cette dépêche par une anec«-i 
dote parfaitement sûre , (]ui me paroît la plut; 
déciffve que Ton connoiflefur le nouveau reg- 
qe. Qu'on fe rappelle que j'écrivois le 29 août t^ 
( No^ Xf^.) 99 Le Roi paraît vouloir renoaser à 
toutes Jes habitudes y c^efi le prendre Hen haut • . . * 
Jlfe couche avant dix heures du /bir ^ & ileftlevA 
à quatre . • . • S^il perfévere il féru l'exemple unique 
d^une habitude de trente ans vaincue p & c^eft em. 
ce cas fans doute quHl a un grand caraSere q^ 

nous déjouera t(^s, 

. Eh bien/ j'en jugeois comme tout le mon- 
de ftir les apparences. La vérité eft qu'à neuf, 
heures & demie le Roi dirparoiflbit , & qu'oit 
le croyoit couché ^ tapdis que dans l'intérieur 
le plus reculé du palais il célébroit les Sarda-. 
napales jufques bien avant dans la nuit. U eft; 
aifé de concevoir maintenant pourquoi U a 
fallu intervertir les heures du travail La fanté. 
ne fudifoit pas au théâtre & â la couliOe. • »> 
• »•••*••«•• •■• • • ••. 
Le prince Henri fe regarde comme écarté. 

far fyftême & par goût. Il eft perfiiadé ou croit 
tre perfuadé que la foule innombrable de fot-, 
tifes qui réfultera de fon éloignemen-t ( car 
dans fon opinion^ fans lui le pays eft perdu )^. 
fera recourir à fon expérience , à fes talens^. 
8z: qu'il refufera les tardift fecours qu'alors; 
on implorera de fon génie. Il ne penfe p». 

aue , même en lui accordant tous les rêve» 
e fon amour-propre, l'expreffion un paysper^ 
i/un'eft vraie que relativement à un certain 
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laps de temps & à un concour* de cîrçonftati'* 
. ces qui n'éclofent que dans une période don- 
née, &qu^ainfî très-probablement il fera mot t 
avant qu'on ait eu le temps de s'appercevoir 
qu'on a befoin de lui. Il rient pafler quatre moiç 
à Berlin^ comnw un martyr , dit-il, afin qu'oa 
ne puifle pas dirç qu'il a déferté la cliofe pu- 
blique ; enfuite de quoi Rheinsberg , le lac 
de Genève^ la France feront fes afyles. Il en 
trouvera facilement par-tout pour les confo^ 
îationS de fon choix ; aujourd'f}ui qu'il peut 
jefter des heures entières à jouer à colin-maii- 
lard ou àla main-chaude, chez les plus infipi- 
des comédiennes , telles quç n'en oSrirolent 
point nos plus mauvaifes villes de prc^'ince. 

La diftribution du crédit d'ailleurs eft la 
même, Hertzberg viole le . Roi ; qui proba- 
blement eftime davantage )e comte Finck > 
mais qui , n^en étant pas auffi pourchaffé , le 
laifle dans une fubaiternité d'influence qui , 
.d'apparente devient réelle , vu la facilité du 
maître. Les autres niiniftres font à peu près 
comptés ■ pour rien. 

Welner augmente tous les jours en juris- 
diétion & Bifchopfwerder en crédit ; mais ce 
crédit il ne paroît l'exercer ni en oftentateui 
ni en dupe. Ce ne font ni des titres , ni de» 
cordons , ni des départemens qu'il convoite. 
Tout au plus fera^^t'il des miniftres ; il ne le 
fera jamais. Trois cents mille livres pour cha- 
cune de fes filles , un beau fief pour lui, d^ 
grades militaires ( il pafle pour un bon offi- 
cier ), voilà ce qu'il veut; voilà ce qu'il aura 
probablement. En attendant perfonne n'a rien, 
ni lui , ni Welner, ni GOrtz, qui vit d'em- 
prunt. 

^ Bowlec ; — crédit d'ingénieur-maçon & nul 
autre ; il n'en comporte pas. 

B 
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Coltfc ( le tartare) fin , rufé , dextre, peut- 
être même ambitieux ; mais très-perfonnel 
& cupide: l'argent eft fa paffion dominante, 
il aura de l'argent : c'eft lui qui cependant 
influera probablement le plus fur le travail 
militaire, à moins que le duc de Brunrwick 
ne s'en empare. Les mémoires relatifs au gé- 
nie lui ont été remis. 

Le colonel Wartensleben écarté fenfibie- 
ment , & probablement vu les liaifons de fa 
famille avec le prince Henri , qui par delà 
tant d'autres défavautages , a celui que tou9 
les entours du Roi s'accordent à l'exclure. 

Les fubalternes : — leur règne n'en pas 
venu. Il paroi t que long-temps trompé par 
eux , comme prince de Prufle , le Roi le fait 
& s'en fouvient, bien que par refpeét hu- l| 
main il veuille le diffimuler, du moins quel- 
que temps encore. 

Le maître enfin: qu^-^ce? Je perfifte à 
cîroire q\i'il feroit téméraire de prononcer 
aujourd'hui ; mais on feroit bien tenté de ré- 
pondre , le Roi des folivemx. Point d'ef]prit , 
point de force , point de fuite , point de la- 
boriofité , les goûts du porc d'Epicure, & des 
liéros feulement l'orgueil , fi pourtant ce n'eft 
pas plutôt encore de la vanité étroite & bour- 
geoife. Voilà jufqu'îci les fymptômes. Eh / 
dans quelles circonftances ? A quel âge ? A 
quel pofte? Il me faut rappeller, toute ma 
jaifon pour douter ; il me faudroit l'oublier 
pour efperer. Ce qui vraiment eft à craindre, 
c'eft que le mépris univerfel qu'il encourra 
bientôt, ne l'irrite & ne lui ôte même l'efpecc 
de bonté qu'il montre. C'efl: une bien redou- 
table foiblefle que celle qui réunit à la foif 
.effrénée des plaifirs fans choix & fans déiica- 
tefle , le defir du ftcret, dans un pofte où rien 
ne peut être fecret. 






Je He f^is ptfc tu refte ici ie fètond tùmt tft 
inadame de Sévigné« Je ne dis pas du mal de 
Frédéric-Guillaume, parce qu'il ne me regar«- 
de pas 9 comme elle difoit du bien de Louis 
XIV , parée qu'il venoit 4^ dtntér un menuet 
avec elle. Hier à la cour de la Reine il m'a 
adreflé trois ibis la parole, le c'feft la première 
fois qu'il l'a fait eA public* f^aus avtz éti 4 
M$géebourg 9 à Brunfmdc ? — Oui , Cire. --- 
^vez-^^aus été cotuent des mfmmuvres ? — Sire^ 
j'ai beaucoup admiré. --^ Mm^ c^^ la vérité 
& mm pas ur^ condiment que je vous d&niande. -^ 
Sire ^ la yérité m félon moi que Votre M^ 
jefté feule manquoit à ce fuperbeilpectacle.-^ 
^Ùmnent fi porte U Duc ? -^ Parfaitement bien^ 
Sire. — Vietulra^M bUmùt ? --^ Votre Majefté 
fèule le fait, à ce que jMmagine. . . . Il afouri. 
VoiM l'é-chantillon. Vous croye« bien que ce 
-qu'on peut me dire devant tïMitela cour m*eft 
infiniment indiffîrenc ; mais ce ne l'étoit pas 
«ux fpeâtateurs , & je note ceci , comme ayant 
paru entrer dans la réparation arrangée pour 
la France. Or la voici cette réparation. Juge« 
de Pei^îit à expédiens de La . cour de Berlin ! 
car je fuis convaincu que de la meWleure fçi 
du monde on vouloit plaire à M. d'Ëil*** 

D'abord on a déterminé que la Reineferoît 
«m lotto & non pas une partie privée, afin qu^ 
plus de monde fût admis à fa table. Énfuite & 
après que toutes les prlncefles, le prince Henri, 
le prince Frédéric de Brunfwick, leprinee 
de Holfteinbeck ont été priés & placée Mlle. 
•de Bifchopswerder, daiae d^honneur chargée 
-de la partie , a nommé M. d'Eft** : puis te 
Reine appercevant milord Dalrympie, lui §l 
fait figne , & au moment mêpïe dit de fe pla- 
cer. Le miniftre de France & celui d'Angle- 
terre ont doncé-té les feuls miiiiftre^ étrangers 
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et cette partie ; de forte que le prince Relise 
& M. de Romanzow font reftés far la même 
ligne d'exclufien , comme ils avoient été fur Isl 
même ligne de fayenr. Ueft difficile d'être plus 
gauche & plus inconfidérée. C'eft maintenant 
4ue s'aggrave mon regret de ce que M. le 
-comte d'Eft**s'eft cru obligé de fe fâcher le 
premier jour de cour de la Reine; car je ne 
^ois plus de réparation pofTible qui ne foit 
«n mauflade replâtrage après l'ineptie d'hier. 

Au refte je fuis sûr qu'on n'a pas voulu 
blefler , qu'on a voulu même réparer. Pour 
traiter la chofe moins en petit, je me perfuadeL> 
^u'on a tort de dire que le Roi hait les Fran- 
çois. Il ne hait rien ; à peine aime-t-il quel- 
que chofe ; on lui a fait entendre qu'il fallpit 
être Allemand pour fe frayer une carrière 
yerfonnelle & glorieufev il fe rabaiffe au ni- 
veau de fa nation , au lieu de s'efibrcer d^élei** 
ver fa nation , parce que fa vue ne porte pa» 
plus loin. S'il a une vive répugnance pour quel- 
que chofe , c'eft pour les gens d^efprit, perce 
<iu'il croit qu'avec eux il faut abfolument faire 
& entendre de Pefprit ; or il hait l'un, patce 
.qu'il défefpere de l'autre; il ne fait pas qu'il 
n'y a que les geus d'ei^îrit qui fâchent n'en 
point avoir. Son parti paroît irrévocablement 
pris de tout traiter à l'amiable, fans hauteur 
ni menacer. Mais il vient toujours de Berlin 
au Stathouder deux verfîoris dont le Prince ne 
^manquepasdechoifir celle qui flatte fa paf- 
fion dominante. 

On fait à un mille d'ici des expériences d'ar- 
tillerie très-fecretes : elles font confiées au ma- 
jor Tempel-HofF. Un très-petit nombre d'offi- 
ciers-majors y eft admis. Les capitaines en 
-font exclus. L'emplacement eft couvert de 
.tentes , gardées par des fèntinelles nuit & 
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jôut. Je ticheraî de àécovtvtif ce' que e^eft» 

J'ai oublié de vous dire, de BruDrwick,qu6 
; e tenois delà Duchefle qtie le prince de Gal- 
es fait conftilter les plus habiles avocats de 
'Eyrope, pourfavoir , fiépoufer une catho- 
ique, peut, foit.par les loix pofitives de 
'Angleterre, foit par celles d'aucune autre 
ïiation , foit dans les maximes du droit public 
dé l'Europe , l'exclure d'une hérédité quel- 
congue, & notamment de celle de la courons 
ne. Il paroît qu'il y a beaucoup d'impruden-, 
ce dans cette efpece d'appel préfomptif des 
opinions britanniques à celles des avocats. 

Une anecdote moins importante , mais plus^ 
piquante peut-être, c'eft que le Margrave de. 
Bade-Baden a envoyé ici pour complimenter 
M. Edelsheim , le n'ere de celui de fes minif- 
tres qu'on appelle le Choiftul de Carlsruhe. Otr 
voici l'hiftoîre de ce complimenteur , arrivé 
beaucoup après tous les autres. Dans le temps 
qu'on doutoit des talens prolifiques du père 
des cinq enfens royaux, onvouloit donner un 
amant à une dame (la Reine divorcée & relé- 
guée à Stettin) qui en auroit bien pris fans 
cela. Les frères du duc de Brtmfwïck furent* 
chargés de cç choix. Ils les prenoient dans 
un étage trop bas ; alors on jetta les yeux fur 
"E^lsheim , qui fut affez publiquement char- 
gé de ce grand œuvre. Il fut enfuite envoyé 
à Paris pour une autfe' commiffion , dont il 
s'acquitta mal ; on le mit à la Baftilie, à ce 
qu'on m'aflure ; il en fortit , revint , fut dif- 
gracié , puis remis en aftivité , envoyé auprès 
de diverfes cours d'Allemagne en 1778 ..... 
Et c'eft cet homme que dans fa haute fagefle 
le. Margrave envoie au Roi de Prlifle > qui 
a'eft mis lui-même à rire eu le voyant. 



J^. s. Hîef I bnte hetites du màtîli , leRôîi 
enfoncé dans un carrolTe gris, eft allé feul à 
Mon-bîj6u, où il ^ refté une heure, & d'oii. 
il eft forti couvert de fueur & très-enflammé. 
Eft-ce le triomphe de mademoiftlle de Voff f 
Il eft impoffible de le favoir encore ; rien n'a 
tranfpiré non plu» des lettres que M. de Cal- 
lenberg a apportées du Stathoudef. 

MulTer & Lawberg , ftcrétaîres privés dtt 
cabinet , avoient demandé leur retraite avec 
d'aflTez d'amertume , leurs fervices n'étant ap* 
paremment plui néceflaires, difoiént-ils , puîP- 
qu'on ne daignoit pas môme les inftruire de c# 
qu'ils avoient à répondre , & qu'oh envoyoît 
au Roi les lettres toutes drefiëes. Us reftent, St 
c'eft parBilthopswerder que l^accommodement 
s'eft fait. Il paroît quil ft ligue avec Welner 
Contre Hertzberg , même fans trop s'en cacher* , 

Le Roi ne va plus que vendredi à Potsdam; 
OT croit que c'eft afin de donner au Duc le 
temps d'arriver pour le travail militaire. C'eft 
Tine étrange manie que de vouloir ireodre rai^ 
fbn de tous les caprices des Rois. 
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pAï paffê la ft)irée , hier , avec le prince Hen- 
ri : le- Roi avoft cofîfacré à ce palais prefque 
tout fbn après-dîner la veille ; car de chez le 
Prince il avoit été chez la ft-incefife , où il 9^ 
joué & pris le thé avec Mlle de Voffy entr'au- 
très dames d'honneur. Cette eQ)ece de récon- 
ciliation avec le ;Prince , (laquelle pourtant 
n'eft que de la fimple jouttoifie , montrée à 
la vifite de la Princefle , que le Prince regarde 
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comiBe h plm cruelle ennemie), tttte îécou*. 
ciliation ( & c'eft prefque le mot propre , car . 
la froideur étoit très-grande ) paroît être l'ou-. 
vrage de la politique.de Welner , qui dans fa. 
lutte contre Hertzberg , a voulu , fi ce n'eft 
Tappui du Prince ^du moins fa neutralité; & 
là haine de. ce foible mortel eft fi aveugle , en 
eftet , que combinée avec les efpéranees de 
fon ambition , qui nefe défabufera pas aifé- 
ment> elle lui a mffi pour fe jetter encore une 
fois à la tête du Roi , & par conféquent pour, 
fe reouler s'il était poflîble. Au refte , lui-mê*. 
me ne fait pas grand fond fur ce rapproche- 
ment fimulé ,. d'autant plus fufpeét , qu'il fe 
trouve placé à la veille d'une abfence de 15 
jours > ^près laquelle il ne fera pas difficile de 
trouver des prétextes de ne pas fe-voir de. 
quelque temps encore^ fi le Roi le juge à pro-. 

So^. Mais le Prince croit fan ennemi mort , & 
s'en réjouit comme un enfant , uns penfer 
que c'efl; le moyen le plus, sûr de le refl'ufciter. 

En effet , M- de Hertzberg parott avoir fait 
fcn Ibrt. En Siléfie , il avoit eu des déboiresf 
aflez vifs ; quelques brufqiTeries 9 quelques, 
contrariétés^ le chagrin de voix rayer^ de Ija* 
lifl:e des comtes , le frère de fon ancienne maî- 
^refl!e. Dès la Prufle môme ^ il auroit dû s'ap- 
percevoi.r que fes jaâances. ne plaifoient pas^ 
Lorfqu^aux hommages il lut la lifte des^ com- 
tes , il s'arrêta à fon nom afin que Je Roi le 
prononçât lui-même du haut de foa trône, 8?; 
le Roi eut la malice de n'ea rien faire , de 
forte que le comte* de Herî&berg n'a été inau- 
guré que le lendemain dans l'anti-chambre, 

Mais ce qui l'a probablement perdu, snll'efi: 
eh eflet , ce font fes manières hautaines avec 
Welner , le mains oubUeur des hommes ,. & 
qui , dans fes projets d'ambition , a'avoit pasi 



l3e(blnde cette rancune pour haîf fedeffervî* 
Je miniftre. Celui-ci Ta fait attendre dans foU 
anti-chambre des hcurçl entières , l'a re^çu & 
tenu debout dans fa chambre, ne lui a parlé 
qu'un petit nombre de-minutes , fz Ta congédié 
avec des airs qui ne font bons qu'à offenfef, 
Welner a juré fi perte , & Bifchopswerder lé 
féconde. Elle paroît probable du moins dans 
toute l'acception du mot crédit; je l'aurois de- 
vinée aujourd'hui à fa feule politeffe. Il avoit un 
Srand dîner d'étrangers, dont, pour cette fois> 
f. d'Eft** & moi nou§ étions ; & toutes ks 
prévenance^ ontété pournpus^Cel^ eft gauche 
& bas. Etrange fingulârité que ce mélange de 
loideur & de foiblelfe < par lequel les demi-ça- 
xaûeres fe perdent. Machiavel a raifonr.foMt le 
mal de ce monde vient de ce qii^on n^cft vas ajjez bon. 
ou ajfez méchant. Quoiqu'irenfoit,il eft certaja 
du moins que M., de Hertzberg a reçu une dé- 
fenfe fe.che & pofitive de fe mêler directement 
ni indireétemerit des affaires de Hollande, d'où 
M. de Çallepberg , au refté , paroît d'avoir riea 
apporté de particulier. C'eft tout bonnement 
du fervice qu'il demande, 8c fes lettres étoîcnt 
de fimples recommandations.. * 

Ce ri'cft pas pour Hertzberg que l'on ne rap- 
pelle pas Thulcmeier ; c'eft pour le comté. 
J^incfc.La m,ere de cet envoyé a été liée de tout 
tems très, tendrement avec ceminiftre ^ & c'eft 
môme le mari de cette vieille amie q^i fit/en- 
trer le comte daiTs le département. Après tout^ 
le rappel ou non rappel de Thulemeier eft à 
préfent^ cemeftmble,un ob|et de bien peu 
d.'importançe^Sa xiiiffion eft finie de fait depuis 
l'arrivée du comte de Gôrt? , & je ne crOi§ pas 
même qu'on reçoive de fes dépêches. 

Le iort deLaunay eft décidé d'avant-h.ier au 
foir par une lettre très-févere. Il eft hors d'ac- 



tî¥îté /fe pAnr toute retraite oft lùî ofiî-e une 
penfion de deux mille écus , pourvu qu'il refte 
dans les Etats du Roi.* H faut convenir quefon 
compte rendu eft un chef-d'œuvre d'égoïfme 
ic dnmpéritîe, & qu'il pourroit être viâorieu- 
fement réfuté , quoique le mémoire des coni- 
miflaires où ils l'ont entrepris , foit pitoyable. 
Au refte , il a conftaté deux faits , dont l'uii 
bien curieux & l'autre décifif contre fa propre 
gefti0n;à ftvoir qu'il a fait entrer dans les cof- 
fres du Roi en 19 ans quarante-deux millions 
fix cents quatre-vingt-neuf mille écus d'Empi- 
re , ou plus de cent fôixante-dix millions de 
notre monnoie par delà fes fixations ♦ qui mon- 
toient à 5 millions d'écus annuels. Quelle en- 
torfifon terrible f I/autre fait eft que fe régie 
coûte plus de quatorze cents mille écus an- 
nuels ou près de fix millions en frais^de percep- 
tion, qui au premier apperçu des affaires & des 
ciiconftances locales , peuvent être réduits au 
moin« des deux tiers. Mais on n'emploiepas en 
ce moment un feul homme qui parbiffe en être 
aux élémens ; il eft de faiu qu'on n'a pas pu ré- 
diger encore un tableau général de la recette 
& de la dépenfe ^ ni clafferune feule des bran- 
.ches du revenu , en forte qu'il n'eft pas encore 
.un feul objet , pas- même le dîner du Roi f. qui 
foit nettement affigné^ Ceci eft un eahos , mait 
c'eft le cahos tranquille. Tout eft en ftagnation, 
finances , militaire , civil. En général cela vau- 
droit fûrement mieux que trop gouverner dans 
un pays conftitué, où la fageflè particulière 
l'empôrteroit f\*r 1^ folié publique. Mais on eft 
fi accoutumé ici que le Roi travaille , ou plu- 
tôt qu'il fafle tout; on a ft peu d'habitude d'y 
fuppléer ( quoique la chofe une fois ordonnée 
on fâche fort bien le tromper >; on eft fi éloigné 
même de les lui propofer > que la ftagnation eft 



un détraqttemMK léel dé la i!i«<:h ifie; fc <« dt^t^ 
quement , que ne peut-il pas dfs venir idans ua 
Etat oui a des bafes û fragiles , quoiqu*à la véri- 
té , habité par un peuple fi lent , fi lourd ,/i peu 
pafiîonné » que difficilement une fecouflfe y fera' 
fobite ! Quoi qu'il arrive, le vaiflcau coulera 
bas plus eu moins infenfiblement , s'il ne fur- 
YJent pas de pilote 9. mais il ne chavirera pas. 

Encore une fois il faut attendre ; il feroit 
téméraire de vouloir difcerner quelque chofe 
dans ces ténèbres vljîbl^s : il faut attendre, dis-je, 
tpour Divoir du moins fi le Roi aura ou n'aura 
pas le courage de prendre un miniftre principal. 
Son avènement feroit une véritable révolution» 
qui peuttout changer , foit en bien , foit en mal. 

Ce q«'il faudra beaucoup f\arveiller quand 
on pourra pronoftiquer le fort de oe gouver- 
nement-ci , c'eft le duc de Brunfwick , s'il n^ 
cft point appelle , & qu'il y ait apparence de 
naufrage. Ce Prince n^a que 50 ans, & certes il 
cft ambitieux. Si jamais il peut fé Téfoudre à 
quelque chofe de hafardeux , & qu'il ne comp- 
te plus fur la PruOe , il foulera fur toutes lea 
combinaifons germaniques , comme le vent du 
Nord fur de foi blés rofeaux. Sa tournure & fea 
manières ne font point compatibles avec l'An- 
gleterre, qui d'ailleur« ne peut qu'accidentel- 
lement agir dans le continent Mais mon ima- 
gination fe figure telle circonftance où je le 
crois capable de fe jetter du côté de l'Empe- 
teur qui le recevroit à bras ouverts. Et que 
ne pourroit pas le duc de Brunfwick â la tête 
de l'armée autrichienne ? pue! danger ppur 
l'Allemagne l Quelle exiftence pour lui qui 
aura peu de frein , s^ll lui faut prendre utt 
parti défefpéré ? car il ne fauroit fouffrir fcs 
fils, fi ce n'eflile cadet qui promet de n'être 
pas aufiTi ftupide que les autres* . > • . * 



, tn a manqué là boime manière de le }ier • 
e'eût été de le mettre abfolument à la tête de 
la confédération «fcs Pxincei. S'il les déferte» 
je crains fort qu'il n'en fait la deftruékeur. 
Le baron de H *** éft arrivé , & il n'a pas 
été reçu par le Roi , comme on s'y ^tendoit. 
Un certain énergumene de mufique, appelle 
le baron de Bagge , eft auiS à Berlin. Je crois 
que tous tant qonla Ibnt ils Ib hâtent trop. Il 
eft dans la ferveur du ryftéme Allemand , Se 
Ibrtoat avide de £aire dire qu'il fuit d'autres 
er remens. Depuis qu'il eft Roi , le banquiet 
de la Valmouj a eu ordfe d^nvoycr fes comp* 
t^y pour qu'ils fuflficnt arrêtés , & deflifpen-r 
dre tout paiemœt ultérieur à cette fille qui eut 
autrefois fur lui tant. d'empire. On dit qu'il 
jevient le 3 de Potsdam, & je crois en dernière 
analyfe qu'il ne fera, qu'y chafler. Le prince 
de Deflau y arrive demain foir : je ne doute 
jpas qu'il n'y ait quelque évocation d'ames« 
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* 30 Sobre j'jiS. 

JTaï remis â Struenfte furfii demande, liçs 
notes fUivantes; Pune ftir la pollibilité d'un 
placement dans les effets publics, de France; 
Pautre fur le traité de commerce : 

Sur ks placcmansi d^argait dans les effits publics 
de Tran^e^ . 

B y a deux ibrtes d'effets publics en 
France; ceux dont le revenu ou leur rapport 
eft fixe & certain , k qui n'ont rien d'éven- 
tuel ; & ceux qui produifent des dividendes 
ou partages de bénéfices , fujets à des viciflî- 
tudes&c à des variations. eabàulTe ou enbai^e. 

Dan^ cette dernière clafie font principale* 



ment les ââioiis des compagnies pabliqne» 
ou favorifées ; telles que la caifle d'effeomp-* 
te , les eaux de Paris , la compagnie des In-^ 
des : tous ces effets ont été HicceffiTement ou 
en* mêtae temps livrés à tous les excès de 
l'agiotage. On a perdu, pour ainfi dire, toute 
idée de leur valeur réelle, de leur rapport ef* 
feâif , pour fe livrer à to\ites les exagérations 
des joueurs fur des objets que l'on ne peut 
pas foumettre à des calculs exaâs. On a mê-* 
me- été moins occupé de rapprocher les prix 
de ces aétions de leur véritable valeur , que 
de les balotter, d'après de prétendues no» 
tiom fur Pimpoflibilité de livrer les quantité» 
T^idues: on a fait accaparement ftxr accapa- 
i^ement , aflbciation pour la haufle , alTocia-* 
tion pour la baiffe. Tout ce que le menfong^ v 
rintrigue & l'aftuce ont pu imaginer , a été 
mis en œuvre poui: faire liaufler ou baiffer It 
prix; & quoique la violence. de ce jeu ne 
dure que depuis environ deux ans , beaucoup 
de geÎQs s'y (ont déjà ruinés /& beaucoup 
d'autres s'y 4;bnt déshonorés , en fe mettant à 
couvert de la loi, pour éluder ICurs engage- 
mens. 

L'autre genre de placement , le feul peut- 
être qui mérite ce nom , font les contrats & 
les effets royaux poroprement dits; les contrats 
xapportent cinq & demi à flx pour cent au 
jdus. yn fcul effet au porteur en rapporte da- 
vantage, c'eft l'emçrunt de cent vingt-cinq 
millions , qui, ne fe vend fur la place qu'à 
•deux pour cent de bénéfice , quoiqu'il y ait 
neuf mois d'intérêts- échus; & qu'il ogre réel^ 
lement un intérêt de bien, près de fept pour 
cent par an. Il n'eft pas poffible qu'il refte 
longtemps à c» taux. Soit que l'on veuille-y 
placer d'une manière permanente , ou pour 



( i9 ) 
;&Be f]péculatiOft iie quelques mois feulement, 
êet emprunt mérite une préférence décidée 
fur tous les autres. Chaque années le bonifie 
réellement, puifqu'avec un intérêt toujours 
^gal de cinq pour cent Pan , on. marche tou- 
jours ver^ un rembourfement plus avantageux. 
Eii Janvier 1787 & 1788 , ces remb#urfeméns 
ib feront iur le pied de quinze pour cent de 
bénéfice fur le capital:; enfuit© ce bénéfice 
monte à vingt pour cent, & de trois ans ea. 
trois ans ,, vingt-cinq , trente , trente -cinq > 
quarante , quarant&^cinq^ cinquante; & enfin 
ipaurladexniereannéeàcent pour cent, le tout 
indépendamment de Hntérôt à 5 pour cent juf- 
ques & compris l'année du rembourfement> 
la dernière année. à cent^our cent de bénéfice 
feulement exceptée* On peut conferver ce pla- 
cement fous fa forme originaire d^effet au 
porteur , ou , fi Pon veut , on peut le faire 
confliituer en contrat, fans rien changer pour 
cela à i!ordre du rembourfemeijt» ♦ 

. Ceux quiachetent dans le projet d« garder i 
devroient préféra de le faire conftituer eât 
contrats , parce que fou^ cette forme il ne 
peut être volé , brûlé ni détruit ; ceux qui 
achètent par fpéculation pbur revendre, font 
inieux de garder les effets au porteur, parce 
qu'alors la vente n'en éproiwe ni retards ni 
formalités. 

Les emprunts publics. en France doivent être 
regardés comme finis , toutes les dettes de la 
guerre étant payées ; de' forte que fi l'on em- 
prunte déformais, ce ne fera probablement (*> 
que de petites fommes, pour parer aux rem* 
bourfemens annuels dont les finances font 
chargées pendaiit cinq ou fixans encore. Mais 

C*) Oa ignoroit alort 1 & l^on nedçtriQQit pas UfuUU 
me laveAtion des emprunts graduels & fiicoeflià. 



<ee8 empntntB né préfentefoîtit âuK prétetift 
qne de médiocres avantages ; le taux de l^ft- 
téiét aune tendance naturelle à baififer, d'a- 
près la prorpérité générale an royaume, tt 
par conféqyent l'emprunt de cent vingt-cin^ 
^aillions préfente une probabilité de haufle ^ 
qui chaque jour peut fe réalifer , & ^ent oa 
ne peut s^aflurer qu'e* y plaçant prompte- 
aent. Cette probabilité peut n^me •s'fippeller 
certitude, quand on confédéré d'ufe côté la 
nature de Teraprunt, qui eft le plus ftg«, le 
plus folide, le plu€ avantageux aulc prêteurs, 
te le mieux combiné à tous égards que Pou 
ait jamais fait^, d'un autre côté le corcouiv 
4Îes circonftanccs , qui toutes fe réuniflcnt â 
fkire préfumer que lé crédit de la France 8c 
ia confiance dans ces effets royaux ne pourra 
que s'accrohre & s^aSermir de plus en plu^. 

Sur le Traité de Cmumercc. 

Il parott que le traité de coiûm^ce plaît 
beaucoup aux deux parties: les Anglois jr 
▼oient un grand débouché pour lelir lainage^»' 
leurs cotons façonnés & leur quinquaiUerie. 
Nous comptons fur une très-grande exportai 
tiori de nos vins , nos toiles , batiftes , &c: 8c 
probablement tous ont raiibn ,' mais avec des 
modifications que le temps feul peut apprécier. 

En général , le traité paroît avoir confacré 
un principe trop fouvent méconnu , que les 
droits modiques font les feuls moyens de pré- 
ferver le revenu , & de prévenir la contre- 
bande ; ainfi dix à douze pour cent font le$s . 
droits que les marchandifts angloifes vont 
payer. Si dans les premières années l'avantage 
pourroît ft^nbler être du côté ^des. Angloie^', 
il eft clair que chaque année le commerce 
françoia gagnera du terr^iu, par W > d*autwt 
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4ûc rien ne ^'opppfè à ce que nos maniTfaiîhi- 
res imitent peu-à-peu les produits (Je IMnduP- 
trie angloife, tandiç que la nature aytnt rèr- 
fufé à l'Angleterre le fol & le climat, qui fculs 
peuvent produire no* vins, ils feront tou* 
Jours dans nptre dépendance à cet égard. 

Il eft certain qlie les vins de Portugal con- 
tinueront à être confommés en Angleterre en , 
aflbz grande quantité.- La génération qui s'éle^ 
ire , préférera les vins de France : cela eft 
prouvé par l'exemple de Mrlande , ou il fé 
Soit dix fois plus de vin de France , que de 
celui 4e Portugal. Les vins de France ne d^ 
vant déformais pàyej^en Angleterre que les 
mêmes droits que ceux de Portugal y payent 
aujourd'hui , c'eft*à-dirc quarante livres fter* 
ling par tonne , ou environ vingt-quatre foh 
lie France la bouteille , nos vins de Médoc 
pourront s'y vendre à bon marché, -fe^feront 
préférés aux vins de Portugal. Les Anglois 
pourroient ^ à la vérité, bailler les tlroîts ac- 
tuels fur Iqû vin^ de Portugal; mais ils crain*^ 
droient de les diminuer tenfiblément , pout 
ae pas compromettre le produit de leurs braP- 
ferles, qui forment la branche la plus itftpoN 
tante de leurs droits d'accife , & rapportent 
winuellement plus' de dix-huit cents mille iî* 
vres fteHing. 

En tout , le traité fera inconteftablement 
avantageux aux deux pays ;' il procurera une 
augmentation de jouiflances à leurs habitans, 
& de revenus à leurs Souverains refpfeftifs ; il 
tend à rapprocher les Anglois , des François ; 
"en général, il porte (kt cei principes libérau?; 
Tqui conviennent aux grandes nations , & dont 
la France devoit d'autant plus donner i'ex€m>- 
ple , que c'eft le pays de l'univers , qui , pat 
Ces avaQta|;es naturels ^ gagaereit le plu« , ^ 
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ce que dé tels principes faflent imlv6rfellô# 
ment établis dans le monde commerçant. 

• I ■ I 1 I I II ..■ • I I • — 

Lettre XLII. 

. . SX Oa^irc I78(f. 



On a dit auffi ( & c^eft le prince Ferdinand > 
que c'étoit moi qui avoit réfuté le compte 
rendu de deLaunay» Depuis ce moment j'ai 
été me faire écrire chez de Launay tous les 
jours , & j'ai déclaré qu'en pareille matière, 
tourmenter les perfonnes, me paroiffoitfi peu 
néceffaire aux chofes , qu'indépendamment de ■ 
la lâcheté de frapper fans milfion un homme 
dans le- malheur , il n'y aVoit qu'un fat qui 
eut pu inventer une ràéchancecé fi bête. 

Sur une réplique à la réfutation de Ton 
compte rendu , ^ Launay a reçu une lettre fi 
dure , qu'il a demande fur le champ la per- 
milTion de fe retirer* Le Roi a répondu que 
cette perniifljon lui feroit accordée quand la 
commiflioîl n'auroit plus befoin de lui. 

On murmure hautement ici, après en aroir 
longtemps parlé fourdement , qu'il fe machine 
un traité entre la Riiffie , l'Autriche & la PruP 
fe, dont le prétexte eft la pacification de la 
Hollande. J'atoue que je ne vois pas à cela 
la plus légère apparence pour le moment. Le 
Roi, ni aucun de fes minift:res, ne me pa- - 
xoiffent avoir aifez d'étendue dans l'efprit pour 
une pareille conception. Cependant c'eft le 
cas aflurément d'y faire une attention férieu-* 
fe.... Comme je finiflbis cette phrafe, je re- 
çois avis fur que le doileur Rogerfon, méde- 
citt favori delà Cwrine, çclui-ià.Jttôme qu'elje 
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A «avoyé & Vienne, & dont je roii aï parlé i 

dans mes premières dépêches, vient d^arriven 
C^eft le cas , ou jamais , de faire la guerre à 
l^il :• mais ce genre d'efcrime n'appartient 
qu'aux miniftres; eux feuls en ont les moyens, 
ne fut-ce que par la toute-puiffance des p©*« 
tits foupérs , qui font des tamis pour les f©^ 
crets. Au refte, ce Rogerfon reyient d'An--' 
gleterre par Amfterdam , & fa route naturdle 
étoit bien de palier ici. Cependant je répète, 
qu'il faut obfexver de près le cabinet d'Au- 
triche & de Saint Péters bourg , tout convain- 
cu que je fois , quant à préfcnt , que l'Em- 
pereur ne tend que des pièges à ce pays-ci. 
Ajoutez à tout ceci que je crois m'apperçe- 
voir très-clairement que le prince Henri fe* 
4égallomanife ; cela ne l'avancera de rien; car 
ceft comme anti-Henri qu'on eft anti-Fran- 
çois , & non pas comme anti-François qu'on 
eft anti'-Henri. Mais ce Prince eft turbulent, 
Çiux, perfide: autrefois il a réuffi à Saint-Pc- 
tersbourg^ Il peut le flatter que fi hôn a be- 
foin de ce cabinet, on penfera à l'employer , 
& jamais on ne reflembla mieux par la mo- 
rale à feu Eroftrate. 

Le duc de Brunswick eft arrivé famedi foîT' 
à Potsdam : c'eft une efpece de fecret â Berlin** 
Le dimanche on n'avoit encore fait que de la» 
mufique & des revues ; mais il eft certain que» 
. du dimanche au mardi il eft parti deux cour- 
riers. Je n'en fais pas davantage ; je manque 
de moyens pécuniaires & autres ; mais c'èft 
une chofe fi incommode que le défordre intè- - 
rieur ; quelques-uns des favoris font fi inté-. 
refl'és à le faire ceflTer, du moins dans cer- 
t^nes parties , pnifqu'ils n'ont pas le fol , & 
il eft à un tel excès dans le palais , que je ne 
puis pas ne point foupçonner qu'il y ait quel-» 
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^ue grdnd objet de diftra^îon qui abroibe le 
peudemonicnsque le Roi confacre autravaiL> 
Il a eu une fecoufle intérieure^ où il s^eft 
fliit violence. Un defesécuyers favoris^^ Rum- 
pel y fort infolent de la . nature , & au point 
qu'à une rev^ue il lui cft arrivé de ftapper ua 
gentilhomme , fans qu'il en foit réfulté. aucu- 
Jie autre fuitç, a eu un démêlé de fubordina* 
tdon très-vif avec M. de Lindenau , nouveau 
premier éGuyei*, Saxon , ami de Biscbopswer- 
îder qui Ta fait placer. Lindenau a ,e<nvoyé 
X'infolent favori aux arrêts, & a rendu comp- 
te au Roi ; celui-ci a fait un foubreftiut vio- 
lent ; mais après quelques «fécondes d« filence , 
il a npn-feulement donrfé raifon à M. de Lin- 
denau ^ mais confirmé les arrêts d'une -manière 
t-rès-feche , & pour un terme indéfini. Cela a 
opendu quelque énergie aux clieft, & tempéré 
•un peu Pinfolence des fous-ordres. ; 
" , D'un autre côté, la divifion Ye met dan« 
lés favoris. Goltz& Bischopswerder ont eu un 
difîcrend trés-férieux en Silefie. Le Roi ayant 
£ait je ne fais quelles nouvelles nominations , 
CroltZL g'Érft tu 'fi froidement, que le Roi a 
▼oulu favoir les motifs de cette improbation. 
tacite: Otfty a dit Gdltz, ^ue f^otre Majejté 
jwas inonde rfe Saxons , comme sHl n*y avait point, 
de fujets chez elle. — Bischopswerder' arrive peu 
de momens après., propofe un Saxon; & le 
JLoi lui dit trés-brufquement ; Eli! facreditul 
y DUS ne me prqpQjiz jamais que des Saxons. ••- Pro-* 
fcablement dans i'explicatlofi qui a fuivi cette 
"brufquerie , le Roi aura été indifcret; tou- 
jours eftril vrai que Biscliopswerder en a eu 
*iine très- vive avec Goltz l Cela eft replâtré i 
mais on peut conclure , avec probabilité , que 
Goltx le tartare & Bischopswerder le.déboû- 
xiair», ne font, ni ne fçfojit trç$-Çfydiâl«'- 
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JSûent enfemble. C'eft le dernier qui a faît ye* 
Dir Pinfignifiant duc de Holfteînbeck , -& cjui 
le porte au commandement des gardes , pour . 
écarter de ce pofte Pancien favori Wartens- 
leben. 

Un ctan plus bas, il femble queGhauviet 
ïéprend du crédit. Il a cru dans le commen-^ 
cementdu Ifegne, que la morgue de fecrétaire 
avanceroit Tes afFaires: elle les a reculées ; il 
paroît qu^l fô retourne , qu'il reprend le dé- 
partement du maquérellage > des complaifan^ 
ces fubalternes , môme de refpionnage > &: 
que cela lui réuffit. 

Le Roi revient mercredi ^ pour repartir le 
jeudi, dit-on. Je n^entends rien à cette mar- 
ché ; mais ne feroit-ce pas un peu pour écar- 
ter le prince Henri , fans fe brouiller avec lui ? 
Ce Prince fe trouvera étranger aux affaires 
parla fe^ie topographie du Roi. 

Le miniftre de Blumenthala demandé aflez 
Nettement fa démilTion gu Roi , .Ce plaignant 
q\^^ Sa Majefté^ qui avoit chamarré de cor- 
dons quelques-un§ de fès fervitcurs moins an- 
ciens que lui, ne lui ait pas donné cette 
marque d'honnelrr. Sa retraite j qui n^eflî pas 
accordée > eft un objet de peu d'importance; 
mais on dit que le Roi ne demande pas mieux^ 
afin d'avoir une place â donner. On annonce ^ 
. & d'un aflez bon coin , que cette place , ou 
plutôt une place principale,, fera tout .â 
l'heure arrangée pour un homme très-mar- 
' quant , & qui déplaira i tout k monde. Je 
lie puis ni deviner quic^eft, ni croire que 
le Roi ait la force de déplaire à tout le 
*monde, 

Hertzberg eft toujours en baifle , fi ce n^cft 
en chute de crédit. 11 eft de fait, que, depuis 
le retour de Siléfie, il n'a pas dîné ayec le Roi- 

Cz 
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Welner eft à Potsdam. 

Nfe vous laiffez pas perfuâder par la léga- 
tion , qu'il n'y a rien 4 craindre du côté de 
l'Autriche. Je fuis convaincu que le Roi n'a 
pas un. parti pris; que l'Empereur le tâte,êc 
que quelque chofé nou^ échappe. Rien de 
moins extraordinaire alTurément quanta moi* 
J'avoue que je fuis furpris moi-même de tout 
ce que je parviens k fa voir, quelque peu que 
cefoit; mais il ne peut y avoir de fecret ici 
pour le miniftre de France, que faute d'ar- 
gent ou d'aâivité. 

On vient de me conter que le jgénéral Ro- 
dig avoit appelle en duel le comte de Gôrtz; 
on n'en dit pas le fujet , & cela me paroit 
peu vraifemblable; cependant la nouvelle eft 
de bon lieu , quoique d'un jeune homme. 



Lettre XLIIL 

4 Novembre 1785. 

M. de Launay eft fufpendu de toutes fono^ 
tions par une nouvelle lettre infiniment dure , 
& palTablement incohérente. J'ai cependant 
peine à croire qu'on veuille fouiller le com- 
mencement du règne par une inutile cruauté^ 
La viétime eft immolée à la nation , du mo- 
ment où l'homme n'eft plus en place ^ le refte 
ne feroit que Pexplofion d'une haine gratuite , 
puifque ce malheureux ne peut plus faire om- 
brage à perfonne* M. de Verder eft à la tête 
de la régie. Nous verrons ce que produira un 
nouveau régime , ou plutôt s'ils fauront l'éta- 
"blir. En attendant, le renvoi de quarante 
François eft décrété In petto ^ & jene vois pas 
%iue ces efpeces de vêpres ûciiiennes couquié* 
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feiît mjSme l'opinion publique. Ici le théâtre 
n'eft pas affez vafte pour que le parterre nç 
difcerne pas ce qui fe pafle daits les coulifles. 
Il n'y a guère d'autre iirufion poffible » <jue 
de faire réellement du bien. Au refte j'eflaie 
de fauver Launay , en faifant dire parle prin- 
ce Henri , qui du moins a confervé le droit 
de tout dire, que îufqu'ici lîRojL a vraiment 
été dans cette affaire l'homme de fa nation ; 
que s'ilalloit plus loin , iliferoit l'homme des 
ennemis de Launay ; qu'on murmure dans le 
public qu'il a époufé leur haine , &c. ireft 
certain que les Je du compte rendu lui ont 
donné de l'humeur & même de l'emporte- 
ment. 

Le Roi eft arrivé hier & reparti ce matin : îl 
pàroît que c'eft une épifode du Roman Vofl% 
lequel mûrit. On eft en fufpens fur les troi^ 
partis fuivans. Deux cents mille écus pour fa 
dot (le Roi ne le veut point, ou ne veut comp- 
ter que mille écus par mois ; de forte que le 
paiement ne feroit parfait que dans feize ans 
& huit mois ; ce qui le rendroit un peu problé- 
jnatique ; un mariage de la main gauche (le 
Roi 7 confent, mais la demoifelle trouve que 
cela eft 'très-équivoque ) ; ou la marier à un 
hpmme qui partira le jour même pour la mif- 
fion de Suéde : ( on n'eft pas sûr de trouver un 
homme allez vil pour cela , dans une clafle qui 
le mette fur la ligne des miniftres ). La de- 
moifelle avoue' que, fans être amoureufe,eHe 
eft fenfible à une perfécution de trois ans; 
mais que fera-t-elle? Que fera fon oncle ? fa 
famille ? Quelle fera fa place dans l'opinion , 
à la ville, à la cour ? Voilà l'objet de la négo- 
ciation que conduitBifchopswerder; je ne le 
crois pas aflez jeune pour devenir le fubllitut 
du Roi ; de forte que fa fpéculation ne me pa-^ 

• ^8 
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Toît pas sûre. Quant au Roî , il y a bien un 
.peu de curiofité , un peu d'obftination , un peu 
ce gloriole; mais encore plus de befoin d'une 
fociété où il puifle être auffli commère , auffi 
déboutonné y auffi les pieds fur les • chenets 
<jue pofDble. Ce qui entrave la négociation » 
c*eft que les Riétz doivent vuider le pays , & 

Î|ue le Roi tient fort à fon fils. Au refte , il 
àut ajouter â tout ceci cependant que Mlle 
de VoCr raconte fous les propos du public, & 
même des courtîfans , les plus fecrets fur fon 
compte, ce qui peut donner des foupçons Tur 
la probabilité des conjeftures. 

Il retourne à Potsdam, jusqu'au 8 , dit-on ; 
il n'y eft pas tellement occupe d'affaires ou de 

Klaiiirs l^crets qu'il n'ait quelques fociétés. 
L d'Arnim y eu, el>ece d'homme du monde 
manqué, à qui l'aménité fa^cile de fes mœurs 
& fa grande fortune ont fait beaucoup d'amis , 
& dont l'efprit tout à la fois alTez droit & peu 
brillant, mais indécis & vacillant , n'oflufque 
ni n'effraie le Roi. En tout pays abfolu , c'eft 
un grand moyen de fortune que d'être médio- 
cre ; s'il eil vrai qu'en général avec les Brin- 
ces il ne faut rien de tranchant , & que l'hé- 
fitation en délibérant leur plaît toujours, je 
crois que cela eft principalement pour Frédîi- 
.xicrGuillaumelL . 

Au refte , les états d'affignation font faits , 
â'ce qu'on aflure , & c'eft le 'travail du feul 
Welner ; auffi tous les miniftres , Schulem- 
bourg excepté , peut-^tre à caufe de fes liai- 
ions avec Iç comte Finckenftein, que Hnau*v 
Çuration de Mlle de Voff.doit rendra puilïiant ^ 
iont-ils inquiets & confternés. Il en eft , & ceci 
eft pofitif , qui n'ont pas encore rendu le plus 
•léger compte au Roi. Appréciez par-là Pétat 
de fituatiou d'un pays où tout dépend de cettç 



flmld tété. Ne votis étonnez pas de ce qtie Y^tiÊkr 
vous parle de peu d^affaire^; car il ne s'en faic 
-point; celle de de Lauriay eft la feule que l'oa 
fuive avec l^aftivité de la haine. Tout le Téttc- 
■dort. 

• Quelqu^uti qui arrive de RutUe m'aflUre qt«3» 
déjà depuis lorig- temps l'Impératrice rie : va 

-plus au Sénat, 8c qu'elle s'enivre habituelle- 
ment tous les matins avec du vin de Cham- 
pagne Se dé Hongrie <^ &ce fait eft contraire 
k toutes les* traditions parvènuesjufqu'à moi) j 
que Potemkîn exalte fen aïiïbiti'on jufqu'amx 
plus grands projets , & que l'on dit tout hauc 
qu'il fera Empereur où qu'il aura la tête cou-* 
pée à l'avènement du Grand-Duc. Cet homn» 
Tufé , tranchant , & d'une fermeté rare, n'a 
pas un ami , & cependant le nombre de fe» 
créatures & de fes créanciers, qui perdroîent: 
tout avec lui , eft tellemeargrand dans toute» 
les claffes de la nation , quéwn parti eft extrê-* 
mement formidable. Il amafle un tréfor ihi- 
menfe dan$ un pays où tout eft vénal. Habitue 
à ne jamais payer fes dettes , & difpofant de 
tout en Ruffie , il ne lui eft pas difficile d'ac- 

• cumuler des fommes immenfes. Il a un appar- 
tement dont lui feul garde la clef , .garni de 
rayons du haut eiï bas, 8e divifé en un grand 
ïiombre de cafés remplies de billets de ban- 
que de la Ruffie , du Dannemarck , & fur-tout 
'delà Hollande & de l'Angleterre. Un de fes* 

gens d'affaires lui propofoît un jour l*achat de 
•la bibliothèque d'un gral>d Seigneur qui ve- 
lîoit de mourir. Potemkin le mena dans fon 
appartement à billets, & pour toute réponfc 
lui demanda s'il croyoit que cette bibliothè- 
que valût celle qu'il lui propofoit. Avec de 
tels-moyens pécuniaires il n'a pas mémebefoiii 
d'un gutre crédit pour faire à S. Petersbourg 



-t<fûtce qn^îl'ofera vouloir. An rfefte je dois difc 
ici que le doâcur Rogerfon , lequel tÙ. parti 
aujourd'hui pour retourner à S. Petersbourg: » 
aflure que perfoune en Europe né mené uEp 
vie' plus réglée & plus fobre que Catherine IL 
Obfervons cependant qu^il eit abfent depuis 
huit mois. 

J'ai.ramaffé quelques détails aflez curieux 
fur Itifurpation^de la régale des pdles de la 
Courlande, dont .]e vous ai parlé dans mes 
dépêches précédentes. C^eft u» objet affez im- 
portant pour ce petit Etat. Indépendamment 
del'inquifition qui en réfulte ^.& de l'infrac- 
tion du droit des gens > cette branche de re- 
Tenu n*eft pas 4e moins de cent foixante mille 
livres de France annuellement. Mais voici une 
circonftance finguliere qui caraétérife la poli- 
tique rufle. Pour ne pas commettre un aéte 
de violence trop marqué , & fe difpenfer de 
faire marcher des'troupés , ce qui attire tou- 
jours Pattention des voifins y la cour de Ruflie 
a fait propofer , ou plutôt demande? une con- 
férence amiable des députés de Courlande a vqc 
les commiflaires nommés â cet effet , & appel- 
les à fiéger 'à Riga , fortereffe ruffe^ frontière 
de la C^urlande , fous la préHdencè du gou- 
verneur de cette ville. Quatre députés de 
Courland^ s'y font rendus au terme fixé , &c 
le gouverneur leur a fignifié qu'il avôit ordre 
de fa fouvejaine de les faire arrêter > s^ils ne 
fignoient pas Paôe qu'il leur montroit tout 
dreffé j p^ lequel ta régale des polies de Cour-* , 
lande fe trou voit conférée à laRuffie. Lesr dé- 
putés qui , dans un refus 5 n^avoient de pcrf» 
peétive que la Sibérie ^ ontfigné purement & 
finrplement; après quoi plufieurs- conventions 
qui aliènent des menus droits , ou même des 
portions de pay« limitrophes , ont été préfti^ 
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téS'À ûifiétlotmés ée même. Une 4ea plus aftv^ 
cieufes , comme dej^ plus importantes , eft celle 
qui concerne la réclamation de« fujets ruflek 
qui peuvent f^ trçuver en Courlande, & dans 
laquelle Je cabinet de S. Pétérsbourg enve* 
lopp^ les defcendans de ceux-là mêiue qui fc- 
.Toient naturalîfés depuis des fiecles. Il eft évij- 
4ent que cette conceffion prête- à des abus iln 
Jimités Çî des chicanes fans nombre , qui feront 
plus de mal à la Courlande que lé plus oné- 
.reux impôt i car rien n'empêche les prépofés 
xufles de feindre , quand ils voudront , Texifr 
tence d'un, ou de plufieurs ou de tels & tels 
fujets luffes dans telle ou telle partie de la 
Courlande qu'il leur plaira, & de fuppofer 
gratuitement le refus de les. reftituer , pour 
mettre .le pays à contribution d'autant de cen- 
taine^ de ducats (fomme fixée par la conven- 
tion pour chaque tête mofcovite qu'on refur 
fera de rendre) que le fifc rufle ou du délégué 
en auront befoin , ou que le pays en pourra 
fournir* Encore une fois, ce qui s'exécute- 
plus clairement pour la Courlande , fe pjrati- 
que un peu plus fourdement , maisfe pratiquç 
dans tous les /pays qui avoifinent la Ruflic. 
Revenons à Berlin. 

L'écuyer Trumpel, dont jfe Vous ai parlé 
.dans ma précédente , eft renvoyé. Ce coup de 
force a beaucoup étonné. Il eft certain que le 
Roi fait tout ce qui eft en lui pour n'être pas 
dominé. <i'eft jufqu'ici la volonté la plus dif- 
tinéte que l'on* puifle difcerner dans ce Prince. 

Il foupa jeudi foir à la table de confidence, 
où l'on eft fervi par des tours & fans valets. 
Le fouper fut plus que gai. Il étoit compofé 
de4ix perfonnes. On fut voir après toutes les 
dames d^honneur les unes après les autres. 

Le prince Henti , qui a donné cette femaine 



He grands dîners ati militaire & au 'civU(cho(b 

au'il ne failbit jamais ) , foupc lundi chez la 
.eine régnante avec toute fa cour ; cela ne 
jprouverien du tout que la volonté de n4tre 
qu'en mefure de politelTe. poubliois de dire 
qu'il donne demain à dîner à tous les bas-offi- 
ciers do réffiment de Braun ; c'eft une aflcéta- 
tîon ridicule & gratuite , qui ne le raccom- 
amodera pas avec l'armée , dont il cft vraiment 
méprifô. 

Le baron de Bagge , qui n'a voulu voir per- 
fonne ici, & pas mOme faire les vifites de dé- 
cence , difant qu'après la manière dont il avoit 
été avec le prince de Pruife , c'étoit au Roi à 
lui faire dire de venir , a reçu hier invitation 
^e fc 'rendre à Potsdara. C'eft tout au moins 
la preuve que la mufique tient à cœur- 

Cet infâme C** a écrit à Chauvier , qu'il 
ftvpit , à n'en pouvoir douter , que c'étoit à 
lui qu'il avoit l'obligation de n'avoir pu voir 
le Roi ; qu'il alloît dans un pays ou il étoit du 
moins facile de nuire , & qu'il mettroit tout 
en œuvre pour le perdre , indépendamment 
de tous les moj^ens qije lui Chauvier en avoit 
déjà fournis. Chauvier a pris le bon parti ; il 
a porté la lettre au Roi. . 

Les courfes nocturnes continuent, pîgnore 
toujours quel eft l'objet des grands mouve- 
mens vers l'Autriche & réciproquement. 



Lettre X L I V. 

Du 7 Novembre 17S& 

^ Le Roi s'eft entremis lui-même , piour rac- 
commoder Bischopfwerder & Gpltz le tartare. 
Auflî la paix, eft-^lie faite qiUn ta préfent,'.& 
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'd'autant plus pleinement que la çûerre ox^ 
verte & avouée eft au plus haut point d'aftîr 
Vite entre le premier -favori & le comte da 
Gôrtz. On a eu beaucoup de peine à empê- 
cher les voies de fait. Que faut-il auguret 
d'un Roi , que l'ofi fe dîfpute àinfi ? Proba- 
blement on donnera un régiment au comte de 
.Gôrtz pour l'éloigner : maïs la difficulté eft 
la liquidation de Tes dettes; car il paroît que 
la chofe fur laquelle le Roi cède Içi lAoina 
en dernière analyfe , ç^eft Pargent. Le traite- 
ment des aides dé camp eft fixé enfin. Bis- 
chopfwerder a deux mille écus; Goltz le tar- 
tare & Bovi^let chacun dix-fept cents. Le pre-. 
.mierécuyerde Lindenau, auffi deux mille 
ècus ; huit places de fourrages , que l'on peut 
évaluer, année moyenne, à fix cents écus; 

chaniTage & lumière Voilà comment 

les fables du Brandebourg , aidés de la Siléfie , 
cependant , peuvent entretenir une armée de 
^ deux cents mille hommes. 

Le thermomètre pour les affaires eft tou- 
jours le môme. Les lettres ne font point ex- 
pédiées; il y aune chambre pleine de paquets 
non ouverts ; le miniftre d'état , Zedlitz, nia. 

* pas pu encore obtenir une réponfe à fes rap- 
ports depuis plus de trois femaines : tout s'ar- 
»riere , tout fe recule ; cependant le genre de 
vie de Potsdam paroit avoir été paflablement 
réglé, quoique madame Rietz y ait été. Le 
plus tard que le Roi fe foit levé a été à fix heu- 

• res. Le prince de Deffau ne l'a jamais vu que 
fur les midi & demi , & peut-être pas une de- 
mie heure par jour , indépendamment du dî- 
ner. C'eftau fouper que les femmes paroifTent, 
& que l'on fe déride. 

Welner n'a point quitté Pottdam, & deux 
hommes travaillent continuellement dans fa 



çhaçibre»,Ju.t^uMci, ontpeutle regarcjet cot»« 
me le Rm de l'intérieur. Il parott bonftant 
qu'il n'eft ni ftos habileté , ni fans connolf- 
fances , & le désordre éternel des comptes , 
joint a la méfiance des financiers en adivité , 
doit avoir pouffé le Roi à s'abandonner àWel- 
^^T ' j'^<^o°i'naBdé par fon obfcurité, 
V •'' jy .* ledéfordre étemel , parce qu'en effet 
iTedénc-Guillaumel-, à qui l'on doit pref- 
que tous lesétabliffemens intérieurs, auxquels 
ion fij? n'a prefque rien cliangé, n^voitpas un 
■^^\Sèn6T&Uxa&, & c'étoit par fyftême. Com- 
me lui feul connoiffoit l'enfemble de fes affai- 
res , & comme il ne vouloit pas qu'aucun de 
f ^^^"jftfes particuliers pût le deviner , il 
laiioit des états incomplets , fujrchargés , in- 
fidèles. Frédéric II qui n'a jamais rien enten- 
du aux finances, mais qui favoit bien que l'ar- 
gent eft la bafe de toute puiffance, fe bornoit 
â vouloir faire de greffes épargnes , & il étoit 
Il lUr que fes excédens étoient énormes, qu'il 
le contenta des comptes partiels ; du moins 
cette verflon me paroît-elle plus probable , 
que l'imputation d'avoir brûlé les états-géné- 
ïaux de recette & de dépenfe , par malice , 
« leulement pour embarraffer fon fucceffeur, 
J-eiui-ci veut fe mettre en règle , 8e il a rai- 
ion j mais ce Ibntles ëtables d'Augias à net- 
loyer , & je ne vois pas où eft l'Hercule , au 
moins parmi ceux dont il prétend fe fervif, 
Le comte Finckenilein a écrit au Roi une 
lettre très-forte , pour lui déclarer que- les vi- 
vacités de M. de Hert^berg fe multiplioient 
au point qu'elles lui devénoient infupporta- 
cfes ; que fon grand âge d'ailleurs & fa der- 
nière maladie lui faifoient défirer fincérement 
la retraite. Le Roi lui a fait une réponfe dou- . 
f e , tiès-oblîgeante & pour aiofi dire apolo- 
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gétique^ où il lui demande avec iiiftftnec de 
relier , & lui promet que les fujets de plainte 
ccflerorit. II' s'engage peut-être à plus qu'il ne: 
peut. Les hommes les plus incompatibles fer-* 
voient enfemble fous Frédéric II, & c'eft un», 
des traits caraiftériiliques de fon règne ; mais 
ce ne feroit pas peu préfumer que de Touloir 
le recommencer. Il faut qu'on ne s'y attende, 
pas ; car njajigré toute la fervilité du pays, oa 
prend des licences qu'on ne fe fût pas per- 
mifes fous le feu Roi, de qui l'on parloît très- 
librement, mais avec qui l'on ne fe familia- 
xifoit pas. Maintenant il n'y a pas jufqu'ï 
l'académie qui veut empiéter* Elle a propolS 
trois nouveaux académiciens Allemands ; un; 
Boden, aftronome; un Meierotto , reéleurdu 
collège ; un Ancillon, miniftre du faint évah- 
gile C merveilleux choix ). Le Roi a marqué 
avez aiTez d'amertume fafurprife de cette pro- 
pofitioninfolite, fans qu'on fâche feulement 
s'il veut augmenter le nombre des académie 
ciens; & cette indifcretion occafionnera pro- 
bablement un règlement. Au refte , le Roi & 
mis un gros oui fur la propofition d'un je ne 
fais quel druide appelle Erman , auteur d'une 
foule de mauvais fermons , & d'une hiftoirô 
àvL réfute, qui a déjà quatre volumes que l'on 
pourroit mettre en trente pages , & qui a été 
propofé par le feul .curateur ( M. de Hertz- 
berg ) fans avoir paffé au fcrutin. 

Le. Boden de Paris paroît tout à fait oublié 
& même pis. On a repréfenté m Roi qu'il y 
avoit trois lettres de cet homme fansréponfe. 
Je n'ai rien %, lui dire , c^tft unf . . . u coquin , 
qui eft venu fans ordre. ... Telle a été la déci- 
fion royale. Il revient demain pour peu de 
jours. 11 a tellement phabidude de courir d'un 
lieii à l'autre pQUj: des i^açs, g^U'il paroît 



^ue c^eft un befoîh pour lui. M, de H*** luî 
a écrit depuis trois jours, pour favoir quancf 
il pourroit prendre congé; il n'a point de ré^- 
ponfe. 

Le çtand' dîner du ptihce Henri au régi-» 
ment dô Braun a eu lieu hiei^ , comme je Pa- 
vois annoncé. Le prince aVoit àfe table tou» 
les officiers & quarante bas- officiers qui 
avoient ehcore fervi fous lui à la bataille de 
Prague. Il a donné une médaille de quinze du- 
cats à chaque officier, un dttcat à chaque 
bas-officier , & un écu à chaque Ibldat. f 1 eft 
difficile d'être plus gauchement oftentateur. 
S'il avoit eu befoin de s'achever auprès du 
Roi , c'en étoit le Viai mpjren; mais fon fort 
litoit déjà complettemeilt fait , & il faut qu'on 
ie* fâche bien; car Rogérfon quiatoit beau- 
coup vu le prince Henri dans fes deux voya*» 
ges de Rûffie , n'eft point venu chez lui- Le 
Roi'Pavu, mais peu demomens, dit-on. 

Je. ne me rapclie pas en Ce moment le nom 
de la peffonne qui vient de Vienne , & qui 
au dîner du Roi s'eft fort égayée fur le com- 
pte de l'Empereur ; ce qui a laiflé le Roi 
frôîd , & même foUcieux , jufqu'à donner de» 
marques d'improbation tacites , mais aflesfc 

t)n prépare de nouveaux cordonsi II fembl^ 
que la monnoie morale foit celle qui coûte le 
moins au Roi, fejamais le mot de Frédéric II 
à Pritwitz qui fe plaignoit de ce que Brauu 
aVoit le cordon avant lui î mon cordon eft corn'* 
f^e la grâce efficace; il Je donne & ne fe mérite 
pas : jamais ce mot n'a été plus viai- 

Le comted'Atnim a été nommé grand v&» 
neur & miniftre d'état y avec voix & féanceau 
grand dire£loii*e. Je vous ai parlé de lui avec 
détail dans une de mes dépêches précédentes* 
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Ce choix eft de pure faveur, d'autant plus 
«larquée que la place de grand véileur, arra- 
chée à Schulembourg , avoit toujours été fol- 
licitée par le colonel Steîn, èfpece de favori; 
in aïs faveur fondée , à ce que je crois , fur ua 
fimple goût de fociété ; car Arnim eft irrépro- 
chable dans fa morale & dans fes mœurs, & 
ce n^eft qu'un incapable de plus dans le mi-» 

jtiiftere 

Pourriture avant maturité. J^ai grand peur que 
telle ne foit la devife de la puiflince Pruffien-^ 
ne. Mais leurs millions, font bons.. Il feroit 
donc utile , s*il eft vraiment queftion de la 
"banque , comme tous les bulletins , les ga- 
zettes & lettres particulières le difent, de forte 
que tout le monde en parle > excepté moi ^ 
de me charger des propofitions pour y ea 
placer; car cela eft plus important ce melem- 
ble que Pempruntde cent vingt-cinq mfUions^ 
que la banque faura bien apparement prendre 
pour fbn propre compte* Au refte , Straenfée 
qui fans doute feroit bien aife de cette occa-* 
lion de fe rendre néceflaire au Roi , m^a , de* . 
inandé nettement ce qu'il devoit penfer dii 
défarroî delà caiffe d'efcompte , de la lettre du. 
Contrôleur général à fes adminiftrateurs ; do. 
projet d^une banque, de fa prochaine réalifa- 
' tion , des principes fur lefquels elle fera érâ-- 
blie , & fur-tout du genre d'adminiftrateur» 
qui fera à la tête:( Hdée feule lui paroît lu- 
jniijeufe ; mais il eft convaincu que tout dé- 
pend des chefs > A tout cela, je n*ai fu^ com- 
me vous fentez , que répondre i &.il importé* 
que je le fâche bientôt ; car outre qu^une rï^ô"- 
gociation de ce genre , ne peut réuftir ici que 
ipar lui i^ parce que tous les autres , fans ca 
excepter un, n*y entendent rien du tout, il a 
droit de m^interrogex , puifque je l^i agwé 
le premier: 
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I 

Lettre XLV. 

Du lo Olfobrc 178& 

' Je ne fauroîs înalheurenfenielit me déguîfér 
Que chaque jour confirme ici, par quelques 
traits plus pitoyables les uns que les autresv 
l'opinion que j^nélîte depuis auffi long-temps 
que je puis , à ptendre de l'homme & de la 
chofe. 

Le Roi vient de dont^er le cordon deraiglé" 
noir à M. d'Anhalt; voici quel eft cet hom- 
me. D'Ahhàlt naquit â?une cuifmiere*& d'une 
foule de pères. Il com.mefiça par être palfïe^ 
ïiier ; puis il vehdit du café de contrebande 
^ux officiers. J'ignore comment il le devint 
lui-même; n;ais je fais que fa foniftion princi- 
pale fut d'efpionner. On l'attacha aux pas du 
prince de Prufie (le Roi d'aujourd'hui ) ; Se 
comme il mêloit des confeils empoifonnés à~ 
des relations odîeufes , on lui deftina , dit-oa 
( & cet on là eft à la vérité le plus cruel en- 
nemi dû feuRbi), l'exécution d'une atrocité 
que l'on n'eut ni l'adrefle de colorer ^ ni le 
çouragsde confommer. D'A-nhaltfe trouva dea 
talens militaires plus que n'en comporté fa 
folie naturelle. Sa vocation ^n ce genre eft 
bien marquée, ce me femble , par ce trait ca* 
xaûériftique , qu'il n'a jamais de fông-froid 
qu'à la tête d'une troupe. Il eft parvenu , foit 
. jainfi , foit autrement , au grade de lieutenant- 
général. Comme il étoit (ans efpritClepea 
qu'il en avoit a été aliéné depuis par ufie chu- 
te terrible , pour laquelle U a été trépané ) 
il fe foutint en faveur. Il étoit abhorré à 
Kônigsberg , où il commande , & c'étoitbiea 
à un certaiir f oiat un titre four lui ^ Pots- 
dam , 
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dam, où le royaume éprouva quatante-fix ana 
de difgrace. Quelques jours avant la mort du 
Roi , le général d'Anhalt fut mkiîdé à Sans- 
Souci : le Roi lui dit : vous venez de marier 
une de vosfiUes? ~Oui, Sire, & je m'en ref- 
fens. — Combien lui avez- vous donné ? —Dix 
mille écus. — Cela eft beaucoup pour voua 
qui n'avez rien. Le lendemain le Roi les lui 
envoie, D'Anhalt retourne en Pruffe. Son bien- 
faiteur meurt ; il découpe la tête de fon por- 
trait, &y fubftitue celle du fujccefleur. Le 
nouveau Roi va recevoir à Kdnigsberg les 
hommages , & donne à d'Anhalt une fUperbe 
botte; mais ♦ à ^ire vrai / le prépare à quit- 
ter le commandement delà Prufle* Deux mois 
après, c^eft à dire aujourd'hui , d'Anhalt qui, 
dans ua encan , il y a quelques jours, voyant 
adjuger un portrait du feu Roi pour un prix 
très-modique, dit froidement: Bon.1 jtvoiu 
doîuic Poutre par dejfus le marché j fe retire avee 
une penfion de cinq mille écus , le cordon, & 
la promefle d'être employé â la guerre. On 
tâche d'excufer cette proftitution de bienfaits^ 
apparemment extorqués par la foiblefle , ea 
alléguant la crainte que cet homme ne pafle 
aufervice de l'Empereur , comme il en ame^ 
Uacé par ces mots affez nobles : fi vous me re- 
fufez cette grâce , il faudra hipi que faille proUr- 
ver ailleurs que je ne V ai pus déméritée. Laraifon 
ne me paroît pas bonne, les terres qu'il a ac- 
quifes près de Magdebourg étant un gage fuf- 
iSfant de fa perfonne» 

Quoiqu'il en puiffe être, & tout finguliet 
que Toit un tel choix, qui a fait une vive feij'* 
iUtion , il faut convenir qu'Anhalt eft \iu 
grand militaire, un militaire à conferverj 
qu'il lui falloit un dédomagement du gouver- 
nen^ent de la Pxuife ; qu'eji fa qualité â& fou^ 

Tom. IL 
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foQvefit furieux $ on ne pouvoit lui laifler. 
Mais on n^a aucune de ces tairons à donnet 
pour M. deManftein , fimple capitaine , mili- 
taire ordinaire & môme ignoré , mais dévot 
viOonnaire , qu'on vient d'appeller fans pré- 
texte , & qu'on deftine^ dit-on y à devenir 
gouverneur des jeunes princes , avec le titre 
de lieutenant-colonel. Cela eft effrayant pour 
ceux qui ont la vue longue; toute l'armée 
eft indignée. Au refte, cela n'eft probablement 
pas vraj: » mais le foupçon décelé Popinion. 

Une fingularité qui n'a pas moins choqué ^ 
c'cft que M- de Heinitz , miniftre d'état da 
département des mines , ait été mis à la tète 
delà commiffion contre M- de Wartenberg, 
^pece d'homme déplaifant ^ chargé depuis 
long-tems de l'habillement des. troupes, 8t fri-. 
ponneau. fubalterne, mais probablement pas. 
plus , & peut-être moins que ceux qui l'ont; 
précédé. Cette manière d'inquifition , qui pa- 
xoît être la méthode adoptée , & à laquelle on 
ne s'accoutumera pas, ne fût-ce que parce 
qu'il eft difficile de perfuader que le feu Roi 
fût négligent & mauvais économe ; cette ma- 
nière d'inquifition femble indiquer des foup- 
çons contre les chefs de corps , puifou'on en, 
dérobe la diredion awx militaires , dont elle 
étoit la befogne naturelle. Les plaintes font 
vives *, mais plus méprifantes encore , & cela 
fans doute eft un mauvais fymptôme, fur-tout 
au bout de deux mois de règne. 

D'un autre côté , l'inertie & la ftagnatîon , 
qui en «ft la fuite néceffaire, continuent à fe 
faire fentir , pour ne s'être point fait fuivre 
par les lettres comme faifoit Frédéric II. Le 
Roi s'eft laiffé prodigieufement arriérer ; il^cn 
a trouvé des milliers à fbn retour de Silélie, 
dont.l'expéditioîi fait un contrafte bien Irap- 
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pant ircc Pincroyable aôi^îté dû fett lloî> 
qui cependant ne travaîlloît pas plus, otl 
plutôt qui travailloit moins qu'un autre âFoa 
métier de Roi. Une heure 8t demie par jour ^ 
ypilà^dansles circonftances ordinaires^^e temp» 
qu'il y eonfacroit; mais il ne reiûettoit jamais 
au lendemain le fardeau de là veille» Il Hivoit^ 
ce prince qui connoiflbiç fi bien les homnles ^ 
qu'il vaut mieux malrépondre que de ne point 
répandre. Une foulô de mémoires à projets 
font fur la table du Roi àiftuel ( la plupart 
ayant pour objet des changemens militaires )y 
fans qu'on y ait jette les^ yeux , fie qu'ils aient 
produit autre chofe que la connoilfance de là 
véhémente iverfion du Roi pour les mémoî rés- 
iliés regarde comme attentatoires à fon auto- 
rité ^ & tout confeil comme un aveu de l'o- 
pinion qu'on a «de fon incapacité* Au nombre 
des inutiles écrits qui lui ont été envoyés, il 
fe trouve , dit-on , un mémoire du baron de 
Knyphauftn fur la politique extérieure (quel- 
quesindicefî me font croire quMl eft favorablti 
i notre fyftême , & celui-ci ja plus particulier 
rement déplu) ; auffi fon fort a-t-il été fans 
>héfitation d'être rais de côté comme du rado* 
tage î au refte le baron m'a nié qu'il fût l'aii» 
teur de ce mémoire. î ~ 

C'eft apparemment au fentiment qui faît 
tant abhorrer les confeils, qu'il faut attribuer 
cette fingularité , que Welner n'ait eu qunm 
traitement de trois mille écus , tiré des pen^ 
fions accordées autrefois, aux chefs des départ 
temens du commerce ^ & dont il a eu la plus 
petite, ce qui l'affimile à de moins mfluens 
8c de moins travailleurs que lui. Comme tout 
ce qui fe prépare & le peu qui fe fait émanent 
de lui, fon travail doit être très-grand. Lèr 
feul éclairci del*4tat de fituation pécuniôîî* 



^tti a doxmé , dit<K>ii 9 beaucoiip de peine* CMi 

connoît maintenait Pexcédent de ^a recette 
fur la dépenfe au moins civile ; elle eft plua 
forte qu'on ne croyolt de près d'un quart ; 
c'eft-à*dire beaucoup. On imagine qu'on em- 
ploiera la plus grande partie de cet excédent 
a améliorer le fort des officiera fubal ternes. I^es 
foldats ne valent Oins doute que l'honneur de 
mourir de faim. Mais j'ai peine à croire qu'on 
pfb heurter le corps des capitaines* 

Si le Roi donne peu à ceux dont il paroît 
faire le plus de cas • il y a quelques indices 
pourtant , ou qu'il leur donne en fecret ^ ou 
qu'il a des raifons fecretes de donner à d'au*- 
très. Le chambellan Doernberg , homme in« 
figniiîant > ce me femble , qui a quit;té avec 
ingratitude le fervice de la princeffe Amélie, 
laquelle avoit payé fes dettes, pour entrer à 
celui delà ReiHe^ a été augmenté confidéra- 
blement d'appointements en cinq jours de 
temps à deux reprifes diiSérentes. il a auiour- 
d'hui deux mille écus comme chambellan • 
chofe înouie julqu'ici / Que veut dire cçla ? 
Le parti adopté pour i^ademoifelle de Voff 
îeroit-il de la marier ? Auroit-on, jette les 
yeux fur ce fortuné mortel qui reflemble à un 
fapajou ? Penferoit-on â lui faire infenfiblcr 
anent fa fortune ? Un capitaine de gendarmes 
.me difoit hier : depuis que la roydc muaificenci^ 
inexercé fur DoerMerg^je compte moi fur cinquante 
,miUe écus de gratification annuelle. Il y a dans 
.cette affaire viôon , maquerellage > mariage. 
Alais pourquoi dans cette dernière fuppofîtion 
un choix fi ridicule ? Quel homme de la cour 
xefuferoitmademoifellede Voff avec beaucoup 
d'argent ? Je leur faifois trop d'honneur l'au- 
tre jour en doutant qu'il s'en trouvât dans 
cctj;e cour Vandale» Ce n'eft pas aux lieux où 
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Vàn dl ft aèeoutttmé â mûfchèt f otitbé > que 
l'on fait tè rerfreffcr ccmtre de telles tenta- 
tions : & puis, que ne peut Pargent dans une 
Batîon fl pauvre ? J»aî vu tout?-à-l*heure Rre» 
deric , nagueres laquais du prince Henri, de- 
venu une efpece de favori , vu foû art dans 
les négociations gi toniques, arborer la croix 
& le ruban de chanoine de Magdebourg (1© 
prince Henri eft prévôt de ce fcliapitre).Sept 
mille écus piétés par le prince ont acquis cette 
prébende , & fon palfrenier tant aimé en por- 
te l'enfeigne dans un pays où Pon paffe pour 
fl délicat fur l'article de la naiflance ! 

A propi)s defon patron , il y a plus de huit 
jours que je n'ai entendu parier de ce prince 
xttuiical y dont les hauts & les bas font le ther- 
momètre le plus variable que j*aie connu. 
Le comte de la Marche hii a fait demander la 
petmiiTion de voir la fête quHl adonnée à la 
partie du régiment de Braun qui combattît 
avec, lui à i'rague. Le prince l'a permis , & 
après avoir beaucoup careffé cet enfant ,^11 
lui a dit .^ mon ami , il m'^ejl ére/i diffiçikde^ vous 
parltvicil ntait demandez à votre père la permip- 
Son de venir chez moi ^ &j^en ferai: fir^ ai/e. 
Voilà les. reffbrts de fa fine politique; il en 
faudrait beaucoup pour réparer Técole de fè» 
granda dîaer^. uiide fes. commenfaux affldé$ 
& enthooGaftes^ me difoit ce- jour là ces pro- 
pres mots: N^^il pas, bien flngaUer queieprinr^ 
cefoit fi peu confidéré de l'armée après tout ce qu*il 
ikfiiitpûur elle? . . . . Et c*eft Parmée qu'il 
croTGiit incriminer/ C^ mot nj'a paru no- 
table. 

L'anecdojte de Pacadémîe^eft plus piquante ;, 

que je ne l'ai racontée dans ma dernierç dài- \ 

pêehe* Le nommé Schutz ( académicien ) a /^ 

écrit a^ koi uac lettre trèa-vicdente îiu M. de. 
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Hef tzberg H -W »^niere arbî«d«e' âant îl 
gouvçrnbit l'académie. I-e Roi » renvoyé 1^ 
kttre i M. d€ Hert^berg, figne trés-marqué 
d'improbation 4aB8 ce pays. Ce jour-là même 
Biifching ( le géographe) refufoit une place 
d'académicien, à nioHî$ qu*on n'y voulût 
joindre uiie penfiôa de mille: écus. Pour tou- 
xe réponfe aux plaintes de Scliutz^ M. de 
Hortzberi a nommé Erman fans confulter per- 
ibnne, ST le Roi a mis oui fans difficulté a 
cette nomination; Nouvelle lettre de Scbutsv 
plus véhémente encore » & dont j'ignore* les 
fuites, -r. .':^ 

L'affaire de Lato.^j^ n'eft pa^^auffi cmhfôe 
qu'elle ea a l'air. On ditstout haut qu'on n'at- 
tend plus pourie laîffer rrtÀm, q^ie la fourni- 
tune du caôé pour la SiléfieT^nt il s'eft très- 
ténjérairement chargé, & qu'ilV fous-cédée à 
4^& marchands uaenacés de petaif^j & enhar- 
dis par'fti cataftrophe à défavouérV^ ^^^^^^r 
dre leurs cngagemens , dans un id^PHient ou 
tou^ les canaux obftrués par les gl^^^ l^i^ 
fent bien> peu de reflburces poar réparej^ '^^ 
fi grand vuide. Mai» la vérité eft que l»^^»- 
ajiiffion eft fufpendue, parce qu'on en^^® 
chercher fous râahi des éclairciffemens dl^'**' 
les différentes parties du royaume ; inquifltic 
vraiment cruelle & tyrannique 1 qui prouve] 
qu'on veut des torts à Launay, plas encore 
qu'on ne déûre l'améliojation delaiçhofe pur 
blique. 

Un nomm^ Dubosc,, autrefois gros négo| 
ciant de Leîpfick, où, fi je ne me trompe, il 
a failli , & très-connu par fes vifions & fon{ 
adhérence aux mifticités , a été appelle & efl^ 
en a(âiWté pour dpnner , à ce qu'on croit J 
lan plan d'opérations de commerce à fubfti^' 
toer AUX privilèges excUifiis. U paroîc que l'on^ 



ftiérfite ttHé'fbftle contre !ef iSfÏÏtgerher^' U 
que Von cherche les moyen» de leur ôter It' 
monopole du fticre ; opération très-jufte & 
très-fahitaîre ! mais compliquée & délicate. ' 

Une nourelle plus importante encore , m«is 
que je ne garantis pas, quoique venue de 
bon lieu , c*eft que le baron de Knyphauftn 
a eu une entretien fecrjet avec le Roi. Cela 
ne m'étonnerolt pas à un certain point. Je 
fais à n'en pouvoir douter que le Roi ,. fti- 
rieux de ce qu'on Pa poùflë au choix du com- 
te de Gôrtz pour la Hqllônde , aftuellemeat 
que la maifon d'Orange même fô plaint de ce; 
miniftre^a'voulu, après un torrent d'empor- 
temens & dMnjures , rappeller & Gôrtz & Thu* 
lemeier y mais qu'il a été arrêté tout court ^ 
par Pimpoflibilité de trouvet un hommedans 
un pays où il n'y en a pas , Surtout dans cette 
partie tant négligée par le fen Roi. Le noTi-- 
Veau eil viendra peiit-êtïe à fevoir que Ica. 
fots ne font bons à riôft; *» 

P. S. Rien de nouveau depuis cette longue 
lettre écrite ^ dea faits particuliers me con»-. 
firment que la princeffe Frédérique VfiUc du 
Roi, prend beaucoup de crédit, & qu'çUe 
n'éprouve pas. de refus : «la fans doute tient 
à Majlcmoifelle -de Voff. — 
î ■ . • • • 

Lettiib XL.V.I. 
• ' * 'J Monjtcur le ^uc de i** 

^ ' ' JBerltny ci^ Novembre yj26^ 
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< Je m^étoîs flatté, 'M. le Duc, que M, de 

' H *•* m'apportoit un paquet de vous ; il m'ai 

^ dit , qu'en effet votre intention avoit été dc^ 
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me en beaucoup d'oecafions , ttieux arrangâ 
les chofes oue notre prévoyance: Quoiqu'il cïi 
foit, fon aftuce , fes jaâances, fon dnfeite ^ 
J'in tempérance de fa laoçue & la'vikté de 
fes entonrs fécondés du difcrédit le plus uni- 
▼erfel , ont ajouté à l'antipathie perfonnelle 
& à la Crainte générale , habituelle & forte de 
parottre gouverné. Le fort du duc do Bruns* 
wick eft tout autrement incertain , & |e ne 
crois pas qu'il foit décidé avant la bagarre; 
mais il y a cela de particulier pour lui 8t pour 
lui feul , que s'il laifit une fois ^ il ne déiena- 
parera pas; car un meilleur courtiftn, un 
homme plus avifë, plus fouple, & en nièmQ 
tems plus ferme '& plus opiniâtre n'exifte pas.. 
Vous fentesj bien , M. le Duc i quefi je croia 
les événemens partiels , trop peu nombreux 
jufqu'ici , pour ' être ïéduits eu fyftême , & 
fonder un préjugé fui^ l'homme & fur la chofe ^ 
je fuis bien plus éloig'îié encore de penfer que 
l'on puiffe dèyiner, avee quelque «pparenccs^ 
de probabilité fatisfaifaBtë pour un • efprît fa- 
ge, quels feront les grande rapports extérieurs; 
& l'influeiice politique de là Prufle,. fous lé 
règne acftuei. J'ai rëfumé mes idées , à cet 
égard, dans un mémoire qui' ne laiffe pas 
d'être un affez grand ouvrag^^fe qui ^ fauf lesi 
données qu'offre le pays., fequé vou^ trouve-» 
rez là réunies & rappr ochéee-plus qtft^âilleurs , 
à ce que je crois , n^eft-gu'un tiflu de ^gleg 
de faufle pofîtion.On y trouvera beauèoupdeg 
efaofcs qui peuve'htarris^ei^,&pèUt-étrepa5une 
de celles qui arriveront. Heureux fi dans lea 
combiuaifons de cette- arithmétique haxardeti- 
fe , i'ai xéuffi , du moins , à faire connottre les 
chofeè 'telles qu'elles 'font, & telles qu'elles 
pourroient être. Ce tûémèire , accompagné de 
trois ou quatre^ autres fur des parties del'At» 



'-Icmagné, que d^heurenx haïétéç m^ofUt ffcft 
connoître à fond , doît avoir pour cadre le 
plan de -la recouftruôibn de l'édifice germa- 
nique, qu'il faut reprendre Ibus œuyrefrl'bii 
ne veut pas qu*il croule ; mais' j^voue que 
c'eft ici où Pindécifion fur les botnmes, la 
complication des chofes , l'obfcurité des fu-- 
tur$ contingens, m'arrêtent â chaque pas , & 
où je n'ai qu'une bouflbie, votre grand & no- 
ble but, la coalition de la France & de l'An- 
gleterre, pour le bonheur du monde, & noir 
pour les délices des orateurs & des gazettiers. 

M, de H,.', m'a dit; M. le Duc, que vous 
comptiez venir ici au printemps, Affurément 
ce feroit le feul moyen de me faire ftippor- 
ter d'y refter jufques-là ; mais i'efpere qu'on 
tie vous laiflfcra pas fi longtems dans une inac- 
tivité (i indïgnô de vous; & quant à moi^ M. 

' le IXtc , après avoir payé un tribut de fU 
mois , auxquels j'ai la conftience d'avoir em-^ 
ployé une affiduîté &^une adivité rares , en 
compenfation dupeudetalens que ni'a donné^f 
la nature , je crois avoir le droit de fecouer 
tihe ' exîfl:ence équivoque, dout^ufe, embar- 
raflahte fous^ tous' les rapports, dans laquelle 

/ il- Faut une dextérité & iine fermeté, peu conir 
munes pour\coiîfervçr quelque cohfidération» 
& qui me fait coufutner mqh temps & mes 
forces à un genre de travail' qui n'a rien d6 
T>iquaGt pour moi , ou à, un ennui d'étiquette 
h de vie fociale pires que ce travail, je l'aï 
écrit en toutes lettres à l'abbé de P.- 

■ I r ■ ' u ' ' ■ ' ■■*■ I ]■ ■ ■ I > ■ ■ ■ Il I ' "w 

Lettre XLVIL 

Va. 24 ïifovembrc 1785* 

Il m'arrive l'hiftoire la plus extravagante & 
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lapins embarrilRifite poffible* Madame de F.. , 
la fameufe Tribade, tombe ici des eaux de 
Sch\iralbach fous un nom emprunté 9 avec ua 
train immenrç^ & pas une lettre de recom- 
mandation « fi ce n^eft pour des banquiers. Or 
fiive&vous ce que cette femme profondément 
audacieufe te même babile s'eft mis dans la 
tête ? de conquérir le Roi. Mais comme pour 
mes péchés je la connoU de longue main & 
à fond, c'eft à moi que la damnable fyrene 
a^efl: adreiTée pour lui donner la carte du pays 
& leceToir en dépôt cette haute confidence 
que j'eufle fort volontiers déléguée au diable. 
Cependant comme elle eft un démon de fé- 
dutlion ,. comme elle ne demande point d'ar- 
gent, du mcfins quant à préfent ; comme fous 
beaucoup de rapports , fon phyfique & mê- 
' jue fon moral conviennnent au Roi; Qomme 
fi ce n'eft pas une chance à chercher , ce n'en 
eft pas une non plus à repouflqr ; comme en-<* 
fin Péqùipéé eft faite , & qu'il v^ut mieux la 
diriger que de s'expefer à un ridicule éclat, 
ja vais avifer aux moyens de lui donner ua 

5 rétexte fupportable» de refter quinze jours 
ans ce pays , en. retirant mon enjeu , ou 
pll^tAt en me gardant bien d'en hazarder* ^ 

Si M, d'Eu . ^ n'étoit pas tout d'une pièce , 
cela feroit bientôt arrangé. EUeiroit à Saint- 
Pétersbourg par Varfovle , attendront ici Pé- 
poque des traîneaux , qui avec lej^ frçids ex- 
cefljf& ne fauroient tarder , feroit chez lui quel* 
ques jolis foupers , infçireroit de la curiouté» 
&c. &c. Mais il ne faut pa& compter fur cette 
marohe ; elle eft trop déliée pour lui. 

Si le prince Henri n'étoit pas l'indîTcrétion 
même , rien ne feroit plus aifé que de la met* 
trc jpar lui à la cour i elle lui auroit apporté 
des lettres j mais une heujre après Paiae*d€« 
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l^tftp Tauenâen le fauroit ; cinq mîoutes en- 
fuite Mlle de Knibbeck fa tante en ftrrbit inf- 
truîte; or je la foupconne grandement d'être 
l'entremetteure de Mlle de Vom . , . Nous n'a* 
Tons donc que nos propres forces. Quoi qu'il 
en foit , je ne me cpmpromettral pas; mais fa 
démarche feule me compromet. C'cft une fata- 
lité : comment aurois-je pu y échapper ? 

J'ai beaucoup réfléchi fur cette bifarre aven*- 
ture. La fuite confifte à ne pas abandonner Iba 
but, & non à s'opiniàtrcr aux moyens. Or, le 
$eu que nous e^ avons eu vraiment imprati- 
cable. 

Si elle conferve fon état, nul moyen de voir' 
le Roi ; elle i^ura contr'elie les entours myitx- 

Jues, le parti de Voff, & pn général les anti- 
rançois. 

Si elle diflSmule fon état , elle aura contr^elle 
les Rietz , les fubalterues. 

Ou je la verrai beaucoup , & dès-lors elle 
fera fufpefte ; ou Je ne la verrai pas , & elle fera 
mal conduite. 

Si cela fent tant foit peu l'aventure , je me 
ferai un tort gratuit. 

• Ricane peut aller vîte avec un Prince aller 
mand. Si le féjour eft long , c'eft ïe féjoul^lui-; 
même qui divulguera l'avepture. 

Il eft impoffible que dans huit jours on ne 
fat:he pas le véritable nom. Alors fa réputation 
gâtera la befogne, dans un pays où l'amabilité 
n'excufe pas les vices , & ou le fexe ne fait pa$ 
pardonner à l'étourderie. 

En un mot , les feules folies inexcufables' 
font celles qui donneqt du ridicule fans corn- 

penfation , & celui*ci eft du nombre D^Eft». 

teroit fes petits contes ; Boden fes petites xioir^ 
ceurs ; Tauenfien fes petites intrigues. Avant 
de fe, montrer^il faut lailTer pafTer ia tourbe qui 




viendra s'eflayer...» Je l'envoie donc à Vmtf 
en lui procurant dcà lettres ; elle en reviendî ^ 
ici avec d'autres lettres , fi vous n'a v5 fez pas 
aux moyens de Pen empêcher , pour peu que 
votre intention ne foit pas qu'elle étale ; car- 
je puis bien fufpendre , mais comment pour- 
l'ois-je défendre? Voilà ce que j'ai appereu de 
moins périlleux dans cette bifarre faturiiale ,' 
à laquelle je donne avec raifon plus 3'impor- 
tancç que vous n'en ferez tenté , attendu que 
Mad. de F ♦* n'eft à Paris prefquô c^u'une cour-, 
tlfanne comme tant d'autres , au heu qu*ici la 
nièce d'un miniftre, veuve d'^un P***^G***^ 
&c,5 nepaflera jamais pour n'avoir pas été 
envoyée, par le gouvernement , ou du moins- 
pour n'être pas venue fous fa tolérance. Il ne. 
faut donc jpas qu'elle fafle quelque grande fot- 
tife. 

Le Roi vient de terminer un procès qui du-t 
Toit depuis vingt-trois ans. Le duc de Meck-'' 
lenbourg-5chwcrîn avoit autrefois emprunté 
cent mille écus de Frédéric II , pour sûreté 
defquelles il donna des bailliages. Aufli-tôt 
{"rédéric y mit eh quartier un régiment de 
huffards. Le régiment recrixta comme on croît. 
Le Ei^ys de Mecklenbourg fut révolté de cet 
acte de defpotifme, & offrit le rembourfemenç 

Sué le feu Roi trouva le moyen d'éluder pen- 
ant vingt-trois années. Son fucceffeur vient 
de retirer les troupes. Il perd à/la vérité la fa- 
cilité d'engager quelques Mecklenbourgeois ^ 
liiaisaufli n'enverra- 1- il pas annuellement 
trente mille écus hors de fon pays. O'cft de plus 
lin nouveau membre pour la confédération 
germanique', &cela vaut ce que cel^ valo^t. 

On a célébré dimanche la , dans la princi-. 
pale auberge de Berlin , le mariage de la corn- 
telFe Matuska avep un officier pruffien > appeUé 
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4c Stutheren. La comtefle eft une fœur de 
*ï[le Hencke ( Madame Rietz) ; elle croyoit 
Sfoir époufé un gentilhomme polonois qui 

I s'eft retiré depuis quelques mois. Une fois dé- 
trompée elle a fait choix ,d'un jeune officier,. 
Le Roi a donné de l'argent , & même allez» Oii 

• préfume que c'eft chez cette fœur que fe reti- ^ 
rera Mlle Hencke , qu'on dit n'être pas mar 
riée avec Rietz» & gêner les.projets que Pou 

^ forme pour vivre paifiblement avec la dame 

^;d*honneur, ' . 

Un foupet très-rem arquablp & trôs-fqcret , 
Dù Pona pris 1^ filhouette de l'ombre de Céfar^ 
tranfpire un peu. Le nombre des vlfionnaires 
augmente ; aulH dit-on que les adtions de Bis^ 
Chopswerder baîflent; jen'en crois pa§ unijiot. 
Nulle opération nouvelle. D'ailleurs les d6-, 
pofitions pleuvent de toutes parts contre le 
pauvre de Launay , & vraifemblablement tk 
fortune rachètera fa liberté. 

' Rien de nouveau ou du moins de bien conf- 
taté quant à la Hollande, >û ce n'eft que le 

. comte de Gôrtz a trouvé moyen d'y déplaire 
aux Etats , à la maifon d'Orange, & aux prin- 
cipaux -chefsMu parti , q^u'on nomme le parti 

^François. Je fais biça ce qu'un pbilofophe^n 
concluroit ; mais un politique y verra du 
moins qu'il eft des commiffions dont il ne fapt 
jamais fe charger. 



Lktthk XLVIII. 

Il paroit tous Icç jours davantage que le Roi 
n'oublie pas *ceux qui lui ©nt montré de Pat- 
tachement avant' fon avènement, au trône ; Se 
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i^ette marche qui fe développe AiccelSvem^t» 
Iç conftate du moins un honnête homme. Le 
eomte Alexandre Wartensleben , officier aux 
gardes, & dont je vous ai dé\à parlé plufieurs 
fois , avoit été élevé avec lui. Delà cette liai- 
'ion qui n'admet aucuns fecrets. Le feu Roi 
fait venir Wartensleben & lui dit : „ Je fuis 
charmé de vous voir intimement lié avec mon 
* neveu. Continuez ^ mais il faut auffi fervir PE* 
tat. Je dois être inftruit des démarches de mon 
fuccefleur ; vous me raconterez , mein litbes 
ICind , vofi parties de plaifir. Je ne les empê- 
cherai pas; mais je vous dirai fi elles ont quel* 
que chofe de dangereux , & vous en avertirez 
vous-même le Prince de Prufle. Repofez-vous 
fur moi , mcinfchatz^ de votre avancement. », 
— Wartensleben qui connoiflbit le vieux re- 
nard , répond r „ Qu'il eft l*ami du cœur da 
Prince, & qu'il ne feroit jamais fon efpion» ,y 
Alors le Roi ^rend fon air furieux : „ Hèrr 
lieutenant , puifque vous ne vouiez pas me fer* 
vir ) je vous apprendrai du moins â obéir. ,» 
Le lendemain il l'envoya à Spandaw > où il eft 
demeuré trois mois ; puis il le place dans ua 
régiment en garnifoh au fond de la Pruife. Le 
nouveau Roi qui Ta rappelle auffitôt après foa 
avènement ,après un moment d'humeur que lui 
a donné fon refus d'aller en Suéde, & qu'ont' 
entretenu peut-être les autres favoris, vient 
de lui accorder une prébende qui vaut douze 
mille écus , & le deftine, félon toutes les ap* 
parences , à commander les. garder. 

Second exemple du même genre. Lorfqu'oa 
fît le procès au miniftre Gôrn, chef du dépar- 
tement du commerce, il fe trouva 4ans fa 
caifle une lettre de change' du prince de Pruffe 
^^ê*' trente mille écus. Il falloit les repréfenter 
dans les vingt-quatre heures. M* d'Arnim va. 

trouver 



"trouver le Prince Royal & les lui offre. Celui- 
ci fut trop heureux de les accepter. DèU' e'ft 
venue l'efpece de faveur dont jouira vraifem- 
blableiiientle nouveau miniftre; du moins je 
n'en vois que cette caufe , outre celle tirée de 
fon câraftere facile & de fon efprit médiocre 
& indécis > mais jufte & clair, comme je l'ai 
dit dans mes dépôclies précédentes. 

Autre aftîon humaine & généreufe, La prin- 
ceffe Elifabcth de Brunfwick , première fem- 
me dn Roi , a reçu en augmentation de traite- 
ment les revenus du bailliage de Ziganitz, qui 
Xe montent à douze mille écus, avec pleine li- 
berté de fe retirer où elle voudroit. Bien siire ' 
de n'être pas reçue dans fa famille , elle reftera 
à Stettin ; mais cette nouvelle l'a tranfportée 
de joie; elle a fait annoncer auffitôt que la gé- 
nérale Schwerin fa gouvernante n'avoit plu« 
d'ordres à donner ; & pour la première fois i 
idepuis dix-huit ans , elle a îhonté à cheval 
C iavec Mlle de Platen ) , afin de jouir auffitôt 
de la liberté qui lui étoit rendue. 

Un trait qu'il faut ajouter aux preuves de la 
ïnorale perfonnelle du Roi , ceft d'avoir remis 
au prince Henri fa correfpondance avec Fré- 
déric. Elle contient cinq cents quatre-vingt- 
fept lettres fur les affaires de l'État , depuis 
1759 jufqu'en 1786. On avoit mal à propos ré-^ 
pandu q^u'il par tageoit Secrètement l'opinioa 
de fon trere fur leur neveu. Ces lettres onc 
•prouvé que du moins il ne vouloit pas le laif- 
ftr voir^ Il lui a même rendu des fervices , & 
par exemple , lorfque le epmte de Wartensle- 
ben, dont je parloiatout à l'heure, fut enfer- 
filé , il lui envoya le brevet d'une penfion de 
cent louis dont il jouit encore. 

L'homme de confiance du fi^u Roi, le fa- 
meux huffard de la chp^bre Scbdning y vxwt 
• Tom. IL K 



d^étre nommé adjoint au caîfller delà caî<ffe 
militaire ^ avec trois milla écus d'appointci 
mens. Aflurément il n'y a point â cela de ran- 
cune. Ce Schoning , au refte ^ n'eft pas un liom-» 
me fans intelligence, & il eft dépofitaire d*unô 
foule de chofes qui ne doivent pas être rendues 
publiques aujourd'hui ni peut-être jamais, 

Oppofons à toutes ces bonnes adtions dû 
Hoi » l'efpece d'inertie où il refte au fujet de 
fes dettes perronnelles. Il ne s'emprelle pas de 
les payer au dehors , & n'a pas encore apuré 
un compte confidérable au dedans- 

II eft décidé »que le Roi congédiera tout c& 
qui tient à la régie & au fyftéme financier 
françois > chofe très -louable en elle-même! 
<ar^ à fuppofer la néceffité de prolonger pen- 
.dant quelques années le régime fifcal , encore 
les régifleurs François doivent-ils avoir depuis 
ng ans foriné des fujets allemands , ou Ils n'eii 
.formeront jamais ; & n'eft-ce pas fur des Alle^. 
mands que le Roi dePruiTe doit régner? Mais 
le paflage d'un ordre de chofes à l'autre n'en 
fera pas moins très-délicat , & je ne vois pas 

Sue rien foit prêt pour en diminuer la fecoufle. 
n a annoncé aux adminiftratetirs du tabac 
qu'à commencer du i Juin 1787 leur adminiP- 
tration, cefleroit. Tout le monde pourra défor- 
mais cultiver (objet très-important, car la 

.feuille de tabac qui naît dans ces fables infé- 

^conds eft une des meilleures de l'Allemagne , 
& elle faifoit autrefois l'objet d'un grand corn- 

- mer ce ), fabriquer & vendre du tabac. Dès le 
I de Juillet on donnera des conceffionsgrflfûà 
qui. en voudra ( même liberté promife pour le 
caft'é,) Depuis. 1783 jufqu'en 1786 l'adminir» 

♦tration du tabac avoit rendu environ feize 
cents mille livres au-deflus de lafomme fur 
laquelle le Koi comptoit ; d« forte que c?étOit 
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*h jfevèrttt d'uâ peu j>lus à^ùh mîîHon éPécnu 
& quelquefois quatoi^ze cents ftiille (près de 
t^uâtre à fix millions dfc notre monnoie ) , & 
cependant l'adminiftration n'avoit p^« le droit 
d^acheter la feuille ; elle étoit bbligée de la 
prendre dans les magafins de la fociétè, mari- 
time îqûl te lui vendoit à cent pour cent de 
béûéficCi Cette adminiftretioh Vexoit infinî- 
ïnent les ftijets pouj^ avoir les excédens avec 
lelquels il failoit aborder le Roi y lorfqu^'on lui 
fendoit coriipte,& fans lefqUelsjl ne trouvoît 
ci fageiTe dans le travail ^ ni talent dans les 
-employés. Le^nouveau Roi lâiffe les appointe- 
mens aux commis de cette partie , jusqu'à te 
iquMls foient placés, & cela eft humain ^ car 
cette révolution ne dérange pias mbins de ïaoo 
ïamilleîjmais où retrouverait il ces 8 million» 
de revenu ? On ,pàrle & certainement on délî-* 
bere de les teniplacer par une capitation ré- 
partie en douze clafles de citoyens , payant 
depuis vingt-quatre écus pour les gros négo- 
cians , dou^e éctis pou): les habitans les plus 
tiches, deux écus pour les citadins obfcurs^ 
jufqu'à douze gros pour les payfans. Quelle ma- 
nière de commencer un règne y que de taxer 
les perfonnes avant les propriétés ! Céft à la 
perception de cet impôt odieux qui met à prix 
le droit d'être , ( il ne s'agit cependant que 
d'une capitation par famille , ce qui le rend 
moins défavorablç ) , que feroient employés 
les commis hors d'adlivité: mais les profély- 
tes & même les apôtres de ce projet ne comp-» 
tent que fur ^n produit annuel de deux mil-» 
lions d'écus ( le prix du tabac & du caffé réu-» 
nis ) qui couvriroità peine le déficit, & celui 
qui fait calculer en finance , fe garde bien dç 
fupputer aritlimétiquement le produit de l'im- 
. pût félon U mtfttie de llmpoûtic^n. Il me fçnv^ 
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Ue qu'il falloit mieux connoître d^arance lei 
xempjacemens » & je m'étpnne un peu de ce 
qu'il débute par les opérations que je, lui ai 
indiquées comme à préparer , & qu^il laifTe eu 
arrière celles par lefquelles je penfois qu'il do- 
Yoit débuter. 

M. de Hcinitz, miniftre du département des 
mines y & préfident de la commifllon^ chargé 
d'examiner la geftion du général de Warten- 
berg , avifé fans doute par la clameur uniyer- 
felle , a repréfenté au Roi qu'il faudroit pla- 
cer dans cette commifllon quelques militaires. 
En conféquence le Roi a nommé le général 
MôUendorf. ^ . . 

Pour donner une idée des malverfations at- 
triliuées au juif Wartenbcrg , très-furpaîTé , 
dit-on , par Cts prédécefleurs> on cite le trajt 
que voici : II. avoit fait faire des habits pour 

. un régiment d'infanterie, fans que le drap eût 
paffé dans Teau. Les habits étoient fi étroits 
qu'à peine le foldat pouvolt les vêtir. Le pre- 
mier jour que le régiment les porte une groiTe 
pluie furvient. Le quartier-maître dit que (î 
les foldats fe déshabillent , jamais ils ne pour- 
ront remettre leurs habits. On ordonne qu'ils 
Eaiferont la nuit habillés , & fecheront leu;:s 
abits fur leur^ corps. 

Exemple d^une autre efpece, & caradtérifii- 
que de Frédéric II. Un caiffier de M. de War- 
tenbcrg vole quatre-vingt mille écus. Le Gé- 
néral le mande au Roi , & attend fts ordres, 
Frédéric répond qu'il ne pcyt ni ne doit fe 

. mêler de cette affaire , parce qu'il eft très-d|é- 
cidé à ne pas perdre cette fomme, Wartenberg 
comprend. ce jargon ; il fait affembler tous les 
fôurniffeurs , & les invite à fe la répartir , fous 
peine de perdre à jamais la fourniture. Ils ju- 

. lent , crient ,'fe laiûentent ^ & finiffent par fç 



eôtiftr. Wai- tenberg écrit au Roî qlie hforamte 
en; dans la caifTe. Frédéric lui répond une leN 
tre très-févere, & quMl finit en i'avertiffant 
que c^eftpour la dernière foh- quHl lui fera grate. 

Les relations intérieures font toujours à peu 
près^ les mêmes. Le bruit général eft que le Roi 
▼a époufer Mile de Voffdela main gauche, 
manière allemande d'ennoblir le concubinage, 
inventée par les courtifans déliés & les prêtres 
complai&ns, pour fauver^ difent-ils, les de-* 
hors. Cettedemoifelle eft toujours un mélan- 
ge de pruderie & de cynifme , d'affcélation 8c 
' d'ingénuité. Eltene trouve d'efprit qu'aux An- 
glois, dont elle parle paflablement la langue^ 

On fbupçonne M. de Manftein d'être l'auteur 
de quelques-uns des changemens projette» 
dans l'armée ^ & qui ont pour but d'améliorer 
l'état du foldat & de l^oflicier fubalterne aux dé? 
pens du capitaine. Je répète que cette dernière 
cohorte eft bien formidable , & que tout chan-, 
gement de ce genre demande une grande pré- 
voyance & une. fermetsé inflexible. Le prince 
Henri, qui garde en public un profond filence 
fur toutes les opérations, prendra très-vive^ 
ment le parti de l'armée ,ft elle a à fe plaindre , 
& fe flatte de regagner ainfi ce qu'il a perdii 
par trop de hauteur. Mais l'ariftocratie de l'ar- 
mée le connoit trop bien pour y prendre coiv- 
fiance. Elle fôit qu'auprès de lui les Gîtons 
ont été & qu'ils feront toujours les arbitres^ de 
tout ; qu'alors même que les.circonftan^es lui 
ont impofé' la nécefllté d'approcher de lui deg 
hommes de mérite, c'a été un fardeau que fes 
frêles épaule* ont fecoué le plus vîte qu'ellefj 
ont pu; qu'enfin c'eft un homme fini pour,la 
guerre , & à jamais odieux au cabinet. 

Il paroît que c'eft un comte de Brùhl qu?6tk 
a choifipour gouverneur du Prince Itoyal^ 8c 
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ïiên nt tôfiftate mieux le crédit de Bifchop»* 
werder oue cette éternelle préférence pour les 
Saxons. Le comte de Brùhl , fils du faftyeux 
Satrape de ce nom , frère dn grand-mattte de 
l'artillerie faxonne , aimable , inftruit, enclin 
de bonne ou de mauvaife foi aux rêveries des 
Tiftonnaires, peu militaire , mais voulant pro 
$ter de la circonftance pour entrer dans cette 
carrière â pas de géant, demande d^ètre fait 
lieutenant-général dès fon début, cliofe inouie 
ézns l'armée pruffienne , & qui fera infiniment 
de mécontens. 

On vient d'interdire â la banque le commer- 
ce des lettres de change , & cela cft trés-fagc 
en théorie ,. mais accompagné de grands in- 
convéniens dans la pratique locale. La ban- 
que où le Roi faifant l'intérêt à deux & demi 
pour cent des dix-fept millions d'écus envi- 
jon qui sy trouvent en capitaux , & de Par- 
gent qu'on y apporte ; dans un pays où les 
capitaliftes n'ont nul emploi de leurs fonds » 
la banque nHi de moyens de payer ces deux 
& demi pour cent , fans être onéreufe au Roi, 

3ue par le commerce des lettres de change ; & 
éformais elle le pourra d'autant moins, que 
la fociété maritime , fondée comme je vous le 
difois fur cette bafe infenfée , qu'elle doit 
. donner au moins dix pour cent de bénéfice 
à fes aâionnaires , du moment où on lui cou- 

Î)era quelques-uns de fes privilèges exclufifs 
es plus rapportans ; celui du bois , par ex- 
emple , ne pourra plus procurer â la banque, 
qui reçoit d'elle le cinq pour cent de toutl'at- 
gent que la fociété maritime y prend , les four- 
ces de profit qu'elle lui a ouvertes jufqu'iCi. ' 

jer P. S. Le miniftre Schulemhourg a donné 
fil démiflîon. Elle n'eft pas encore acceptée. 
l^ Roi' a foupé hier chez fa ^e avec mad«y 



i»èifelle de Vietey , intime amîede mademoî- 
felie de Vofl', placée de fa main depuis rave- 
aement au trône , & la bieo-aimée. Cela , ce 
me femble, avoifine beaucoup la conclufioa 
du roman. 

Il eft plus sûr que jamais que le Roi^ ne tra- 
vaille point , & qu'il eft avide de plaifirs juC- 
qu'àla fureur. Les fecrets de l'intérieur à cet 
égard ne fe gardent point du tout , & rien ne 
prouve mieux , à mon avis , que le maître eft 
foible & peu impofant autant que mal entouré. 

ad P. S. Le Roi eft f* effrayé de la clameur 
univerfelle élevée au fujet de la capitation > 
qu'il la retire. Des gens de fon intérieur me 
parloient aujourd'hui des moyens de rempla-« 
cernent. Mais qu'attendre d'un Prince avare 
& foible que deux jours de clameurs font re- 
culer ,.& à qui l'on ne peut que dire : impofeas 
les terres nobles^ & facrifiez quelques millions 
à aller chercher les intérêts que paient les na-» 
tions emprunteufes. 

t' Il - ^iw n i > < 1111.1 ■ I !■ ■ mg » m » ■ — iw**pwia———i*>— ■■*■—*» 

Lettre. XLLX. 

ï)u^i Novembre 11^6. 

Il devient plus foupçonnable chaque jour 
qu'il fe trame quelque chofe entre l'Empereur 
& la Prufle , ou que tout au moins il y a des 
propofitjons , foit de la part du premier y foit 
réciproques , fur lefquelles on délibère. Je n'ai 
ni l'argent ni les moyens néceflaires pour dé- 
couvrir les détails. JJn miniftre peut tput en 
ce genre , & tout impunément. Mais quand 
j'aurois moi le grand reffort de la corruption , 
que ne rifquerois-je pas à tenter de le mettre 
en œuvre? Je ne fuis avoué ni direélement nî 
ahdireûement. Un coup d'autorité peutdifpb- 
fer de moi & de mes papiers en un inftant , & 
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Je fferoîs perdu ici & là pour avoir eu un zèle 
înconfidéré. Aiguillonnez donc votre roinlA 
tre , ou hâtez-vous d'oppofer à cette coalition 
piiîflante i laquelle rien ne réfiftera,-du moins 
jufqu*au Rhin , le fyftème d'union avec l'An^ 
gleterre , dont voUs venez d'ébaucher les ba- 
fes , & qui fera le fauveur du monde. Penfez â' 
la Pologne , je vous en conjure. Ce qu'ils ont 
fuit là (s'ils n'ont pas acquis davantage , c^eft 
en vérité qu'ils ne Pont pas voulu > ils le fe- 
ront encore , & cela même ftns 'l'intervention, 
de la Ruffie , de ce géant qui dort , ■& dont le 
réveil peut changer la face du glohe. 

A la vérité ^c'eft la froideur des deux cours 
impériales qui confirme le plus les foupçons 
d'un nouveau fyftême. Tout ce que je pui& 
fbupçonner de fes bafes, c'eft que le prétexte 
en eft IMieôion d'un Roi des Romains , & 1© 
but, une alliance intime qui détruiroit la. 
confédération germanique* Comme cette con- 
fédération eft i^ouvrage du Roi > prince de 
Pru0e , ou du moins comme il ventile croire 
& la regarde comme un .coup de maître y il 
eft douteux que l'Empereur réuffiffe ; mais fi la 
nouvelle d'hier fe confirme , c'eft un grandi 
acheminement â un^ fuccès. On mande que ' 
PEleélrice Palatine eft fans, efpérance. Si elle 
meurt , PJElecfteur fe remarie le lendemain , S6 
fans doute un nouvel ordre de chofes peut 6ç 
doit s'ouvrir. D me femble qu'il eft difficile 
d'y réfléchir trop férieufement^ Pour moi, 
tant qu?on n^étendra pas mes inftruâians*, 
mes moyens , je ne puis qu'obferver de mon 
mieux l'intérieur du pays & de la cour. 

La raifon pour laquelle le comte de Schu-» 
lembourg^ miniftre d'Etat , a demandé fa re-* 
traite , vient en i^irtie de ce qu'on l'a chargé 
ë'exécuter ie projet de la capitatiqn qu'il n"* 
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fil coilçu ni approuvé , & qu*îl regarde avefe 
ràîfon comme une commiffion fort défavora- 
ble, fi ce n'eft tVès odiéufe, Ge miniftre, hom^ 
me d'eQ>rit, & qui feroit redevenu maître des 
nffaires , fi au premier dégoût il eût fu- don*- 
ner fa démîffion , eft înpniment défagréable 
EUX àgens inférieurs. Sa longue faveur, fa 
fortune rapide 8rfa pcrfpicacîté furveillante 
ont révolté ou inquiété tous fes émuler & feis 
rivaux. Il n*eft pas^ d*ailleurs un de ces inftrui- 
mens dociles qu'on peut affouplir à tous les 
fyftêmes; L'incapacité de la plupart des autres 
miniftres Itii donne un prétexte de s'opinîâ- 
trer dans les fiens. Les ridicules des entours 
du Roi , pour ne pas dire leurs extravagantes 
foiblefles , Tenhardiflent â rendre avec ufure 
un mépris dont la réputation de fts talens 
émoufle pour lui les traits ; car que n'éponge 
pas cette réputation , for-tout dans les pays 
où les hommes font fi rares? Maia fi, comme 
on le dit (je n'ai pas encore été à même de le 
vérifier), il y a coalition entre Struenfée & 
Welner ,Schulembourg efl: perdu , car on n'au-^ 
ra plus befoin de lui. Au refte , comme il avoit 
.donné fa maladie pour prétexte , le Roi dans 
une lettre fort aimable n'a accepté.que par î/i«- 
rim & fous la condition que la fignature du min if- 
trefanôionneroit tout ce qu'on feroit pour lui. 
En attendant , le lyftéme aulique , celui des 
vifions & de la faveur des vifionnairea fe fou- 
tient, ou plutôt ne fait que croître & embel- 
lir* Le duc de Weîmar efl: arrivé ici hier au 
foir; il loge au château dans les appartemens 
du duc de Brunswick. Ce Prince, grand apô- 
tre, de la fedte à la mode, & dont je vous ai 
parlé'dans mes dépêches deBrunswictc & de 
Magdebourg , n'avoit paflé longtems que pour 
un arbiter^le^antiarump promoteur zétë de^ let* 



(74) 
tre8& des arts 9 économifte par fyftème^ Se 
jaauvais économe par paffion. Il y a déjà quel- 
.qucs mois que je le foupçonnois de verve 
guerrière; le voici qui l'avoue. Il vient poux 
entrer au fervice Prulfien. Jamais de tels géné- 
Mux ne recommenceront une guerre de 7 ans. 

Tout va d'ailleurs Tur le même pied. Leitoi 
z demandé à fouper au prince Henri; il y 
ibupe aujourd'hui. Le prince qui continue fes 
gaucheries, tout en étoufl'ant de rage concen- 
trée, a fait dire aux nliniftres étrangers que 
fa maifon ferodt ouverte tous les lundis , & 
^ue s'ils vouloient y venir pour le jeu , il les 
verroit avec plaifir. Il veut changer l'ufage 
^lui a jufqu'ici interdit à tout ce qui tient au 
corps diplomatique, de manger avec les prin- 
ces de la maifon , ,& infenfiblement les inviter 
à fouper. Son crédit eft toujours au plus bas ; 
cependant, je crois toujours que s'il perfévé- 
Toità fe taire, que s'il s'abftenoit de montrer 
des prétentions, de l'impatience, de l'avidi- 
té du pouvoir , il embarrafleroit le parti qui 
■veut l'éloigner , & finiroit par en triompher. 
On commence à murmurer généralement con- 
tre les agens obfcurs du cabinet , & la noblef- 
fe oubliée pour les Saxons aimera mieux voir 
un prince dans les affaires, que des commis 
qui ne peuv^t s'élever A une haute fortune 
avouée que par de grandes révolutions^ Ôr 
l'ariftocratie qui ne tient pas à. cette. gent fu- 
baiterne, ne J es redoute guere^ 

Le duc de Courlande arrive fous peu de 
jours: comme il faut lui rembourfer des fom- 
mes confidérables , il eil à préfumer qu'à cette 
époque on paiera la totalité des dettes du 
prin;:ç de Prufle qu'il n'eft pas de la décence 
d'ayoir laillc fubfifter plufieurs mois fous fon 
règne- Ce fait combiné avec les fôupers d'en- 
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tremetteufes qui fc multiplient chez la prîo- 
defle Frédérique , & font évidemment l'unie- 
que motif de la maifon qui lui a été accordée ^ 
entachent férîeufement le caraftere moral du 
Roi. 
Madaine de F** qui n»a pas voulu partir 

Sour Varfovie , ftns tenter l'aventure, a eu 
ier une audience du Roi très-gaie, très-anec- 
dotique , où il s'eft plaint de fon ennuyeux mé- 
tier , Pa fort engagée à venir s'établir ici ; lui 
a reprocM de lui avpir volé le portrait de 
Suck; lui a porté des plaintes des impoiijtefles> 
& des étourderies du prince de P*^ qui a 
trouvé laide & mauflade jufqu'à fa frUe ( la 
princeffe Frédérique ). Cela a duré une heure ^ 
& probableraeiit fi cette femme fût venue avec 
plus de précautions & pour plus de temps ^ 
elle auroit eu ici quelque fuccès. Mais c'eft 
lin être fi cupijde , fi pervers , fi dangereux ^ 
qu'il eft peut-être bon qu'elle aille porter ail- 
leurs fes talens ; chez nous , par exemple , où 
èlie efl: connue , où elle n'augmentera point 
la corruption, & n'aura jamais d'influence 
- importante ; au lieu qu'admife au confeil pri- 
vé des Roia^ elle mettroit len feu l'Europ'e, 
pour gagner_de l'argent , & même pour fe dir* 
vcrtir. J'ai profité du moment où elle s'eft 
écartée de la marche que je lui confeilloîs , 
pour lui réitérer mon avis que fes démarches 
pourroient avoir pour elle des conféquences 
f^lus^ férieufes que celles de ramour-propre 
^ blefl'é , & lui déclarer que je retirois mon en- 
* jeu : lo. parce qu'il ne me convient pas de me 
compromettre dans une partie que je ne con- 
duis pas; & 2^. parce que l'ambition des Da- 
mes n'a , ni ne peut avoir les mêmes motifs , 
les mêmes principes 4 la même marche, le mê- 
me ;but que celle d'un homme qui fe refpccle. 



Au rcftè , fi '% par impoffible ; elle réufii^ait «r 
je la tiens par trop de côtés pour ne pas in* 
iuer fur elle» 

- P. S. Milord Dalrymple, hamme d'honneur 
& de fens ^ ennuyeux quelquefois, parce qu^il. 
eft toujours ennuyé > mais doué de plus d'eP- 
prit que ne fài^roient le croire ceux qui ne 
Tout pas foigneufement obfervé^ fe même 
d'une morale fûre , généreufe , libérale ; Dal- 
rymple qu'il faut tâcher de fe faire donner , 
fi l'on adopte jamais fincéreraent un plan de 
coalition pacifique ^ Dalrymple eft rappelle , 
dît-on , & Ewart refte chargé d'affaires fans 
miniftre au defius de lui. je crois bien que 
le cabinet de Saint-James trouve commode 
d'avoir ici un efpion ami intime d\in ,mini(^ 
tre & beau-fils d'un autres; mais. quelles for- 
tes de vues peuvent excufer dans le cabinet 
de Berlin la tolérance d'une telle inçonve^ 
jiance? Au refte, ceci n'eft qu'un bruit pu-* 
blic qui m'eft fufpeô. 

On prend goût aux commiffions. On vient 
d'en nommer une pour l'examen du monope^ 
le des fucres. Jsies Hambourgeois offrent de le 
livrer à quatre gros, & il en coûte huit & 
même neuf. 
. Jdem^ pour la fabrique des draps. 

Idan , pour le bois qui va être réduit à la 
moitié de fon prix aélurel , (indépendamment 
de la fuppreffion de la compagnie chargée de 
le fournir )i mais comment & par ou? Cte 
n'es pas que ce changement ne foit affuré- 
ment un* des plus urgens & des plus profitai- 
blés pour le pays. Mais le retrait ae tous ces 
monopoles (lefucre excepté, qui appartient 
à un particulier ):, fuppofe la deftruéition de 
la fociété maritime , de cette compagnie bi- 
;âarre »qui a çroniis â fes aâlonHaires un gain 
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ée dix pour cent, indépeàdânt de toutes cit^ 
édnftances; mais qu'ufie main, ttès- adroit^ 
peut feule démolir Taus tifquer de faire da 
mal avee les décombres. Auffi dans la lettre 
au miniftre de Schuiembourg ,• le Roi fe dé~ 
fend-il de ce projet, & ordonne-t-il qu'il foit 
contredit dass les papiers publics. Quelle fluc- 
tuation de plans, d^ordres , de' volontés/ 
.Qpelle. difette de force & de moyens ! 



L s T T n s L. 

^4 Novtmbre ï685. ' 

M, de Hertzberg a f^it une nouvelle tenta- 
• tive pour rentrer dans les aflairesde Hollande, 
. dont le Roi lui avoit interdit la connoiflance, 
& il a préfenté un mémoire à ce fujet. Il pré- 
tend avoir prouvé dans cet écrit, que des té- 
, tes couronnées étoient déjà plùfieurs fois in- 
tervenues comçie médiatrices entre les Etats 
& le Stathouder , & que la. réponfe infidieufc 
de la France mettoit en fait ce qui eft en 
: queftion. Le prince Henri croit que ce mé- 
; moire a fait quel que fenfation; j'ai des raifon'ç 
de ne pas penfer de même ; cependant je lûA 
; ai dit que s'il pou voit me le procurer , ce mé- 
- moire feroit bientôt détruit: je doute, au 
i refte , qu'il ait même ce pouvoir. Notons à 
. ce propos que nous fommes raccommodés: 
deux foupers dont j'ai confécutivement refufc 
. d'être, lui ayant donné à penfer, il m'a fait 
des avances de tout genre , auxquelles il était 
.' décent que je me prêtafle* 

Il eft bien confiant que le voyage du duc de 

Weimar n'^ d'autre .but que fon admiffion au 

. . feryice PjrulJiQn >,qui . doitci^m^nter i^ilévation 
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&U gloire delt conrédération germaniques 
La vérité eft que ce Prince protège vivement 
le fyftême de ceux qui trouvent dans la pro- 
fotiideur de leurs connoiflances mylliques de 
quoi conduire les affaires d'Etat. La faveur 
pour ces fyftêmei^ va toujours en s'échauffant , 
ou plutôt en fe démafquant , car elle ne s'eft 
jamais refroidie. Le frère du Marçrave de Ba** 
den , fort imbu des opinions à la mode^ % 
un fils naturel auquel il veut donner un état: 
c'eft cette gtande affaire qu^il èft ^enu traiter 
*cn perfonne , .& il a été reçu â miracles. 

Les affaires ne le font pas fi bien i il règne 
utfc telle confûfion dans l'intérieur de la maî- 
•fon du Roi , qu'on ne donne que des à-compte 
MVtx divers officier». Au refte, il eft dèèidé 

3 ne 4^on payera toutes les dettes du Prinie 
e Bruffe; que le Prince Royal aura une mai-* 
ibn & une table de dix couverts ; que la prin* 
cefle Frédérique aura une maifon comme celle 
de la Rejne ; & l'époque où ces arrangemeûs 
1k réaliferont eit fixée après la formation dèa 
états de dépenfe. 

L'armée eil mécontente ^ i*. parce qu^oix 
se voit le Roi à la parade qu'une fois en huit 
jours ;a^^ parce qu'on multiplie les grades de 
majors & de lieutenans-coloneîs jufliju'à fatié«> 
té (par exemple, tous les capitaines qui ont 
^ ftit la guerre , ont franchi ce pas î c'eft le fé- 
cond chapitre des titres & des ennobliffemeng 
par maffe )9 grâce qui nes'accordoit autrefois^ 
pas même à la folii citation des plus grandi 
i^rinces ; 3?. parce qu'on annonce beaucoup , 
& qu'on ne fait rien ; qu'on punit peu ; qu'oa 
exige peu ; qu'en un mot l'armée n'abforbe 
pas y comme autrefois^ l'attention du Souve* 
rain. Il paroît que Manftein ne diminue point 
U crédit d^ rdi4e-d^ca£ap Goltz^ devditu 
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fiomtc > & qui , du moins paur la partie mi-' 
litaire, influe évidemment plus que fes ri- 
vaux. Il a plus de talent, fans avoir tout ce- 
lui qui feroit nécêffaire à cette place , qui , 
dans le vrai , équivaut à celle de miniftre de 
la guerre. 

' Un fujet d*ét©uncment pour le petit nom- 
bre d'obfervateurs attentifs à tou»tcequi peiit 
leur faire deviner le caraétere moral du nou- 
veau Roi , c*eft fa froideur pour celui de fe» 
aides-dç-camp nommé Bowlet, dont je, vous 
ai parié plufieurs fois. C'eft un réfugié Fran- 
çois, efprit médiocre ; honnâte homme, peu 
ambitieux , ingénieur très-ordinaire; mais dif- 
tîn-gué ici, où il n'y en a point. Depuis vingt 
ans il eft attaché à ce Prince, & n'a jamais 
été admis dans les plailirs fecrets , pr^fque né- 
ceflaires alors pour fupporter la folitude de 
Potsdam & la haine du feu Roi ; il n'augmen- 
te ni ne diminue en faveur , & Ton influence 
eft prefque nulle* C'«ft une énigme que cette 
efpece de répugnance pour» un homme dana 
fon genre, & qui ne peut ni l'ofiiifquer ni le 
dégoûter. 

Quant au civil, il eft prefque fur que Voxh 
«tirera le projet de la capitation. Cet expé- 
dient précipité n'auroit pas pourvu aux be- 
foins de remplacemens. Mais vous fente2 com- 
bien toutes très variations diminuent la con- 
fiance dans les adminiftrateurs fubalternes & 
cachés qui opèrent à la place desminiftres, 8c 
comme tout marche à la néceiFité d*un mi-r 
niftre principal. Il paroît qu'il n'y a d'arrêté 
^ue l'envc de changer, mais qu'on n'^ ni 
lyftême , car je ne faurois appeller ainfî le ût^ 
fir vague de foulager leçeupie, ni pians déter- 
minés d'après conAolftaucç caéditée des dé^ 
tzih. : • ^ . ... 
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On n'avoit, par exemple , prévu aucune dej; 
difficultés qu'entrainoit la fuppreflîon del'éta- 
bliflement & de Padminiftration du tabac qui 
fourniffoît un afyle à douze cens invalides 
bas-officiers & même liçutenans. Il faut que» 
ces gens-là vivent , & ils retombent à la char-^ 
ge du Ror. Ce n'eft pas tout , les aâions du 
tabac coûtoicnt originairement mille écus; 
elles rapportèrent cent dix écus. Dès-lors elles 
montèrent à quatorze cents écus. Le contrat 
du feu Rqî emportoit jufqu'à l'année 1793. Si 
le Roi rembourfe hs avions â raifon de mil-, 
le écus, c'eft une injuftice, puifqu'on les a» 
achetées quatorze cents fur la toi d'un con- 
trat qui ne devoit finir que dans fept ans. Si 
le Roi tient compte de l'intérêt à raifon de huit 
pour cent jufqu'eu 1793 , c'eft une mauvaife, 
opération pour lui. Dés que le remplacement 
amiable n'étoit pas prêt , n'auroit-il pas été 
plus fimple de ne faire de changement qu'à 
l'époque où s'éteignoienr le^ actions ? La va- 
leur repréfentative du capital confifte en uften^ 
nies , magafins > maifons , voitures &c. &c. , 
& l'on ne fe défera de tout cela* qu'avec perte; 
nouvelle charge pour le Roi: Cette partie 
étoit grevée de penfions pour des perlbnne* 
qui les avoient méritées , ou!, fi l'on veut, ob^ 
tenues pour cette môme affaire qui payoit ce$ 
penfions : il faut aujourd'hui les alfigner fur 
une autre caifle &c. &c. 

A Dieu ne plaife que je prétende que des 
embarras de ce genre doivent arrêter; on ne 
feroit jamais de réformes ; mais ils doivent- 
être prévus , & ils ne l'ont pas été ; de forte 
que le public ne voit dans cette fuppreffjoq 
qu'un mal réel pour un bien qu'on né deman- . 
doit pas. Cette rage de. déjouer la contrebande 
ou de la détruire, coûtera/lî Poa* n'y prend 

gardé 



garde bien plus cher au peuple que la con- 
trebande ne peutnuirç à l'Etat. La guerre à 
la contrebande ne doit jamais être que le 
fruit d'un fyftême uniforme & général; Scc'eft 
une vue courte que de vouloir corriger par 
parties, des abus qui tiennent aux Vices géné- 
raux de l^adininiltration. Les rafineries de fa- 
cre, les fabriques d'armes , de foie , de gaze, 
de petites étoiFes,les manufaftures de drap, 
tout en un mot ce qui tient à Pinduftrie eft 
dirigé par des réglemens meurtriers du com- 
merce : faut-îl que tout cela difparoiflTe d'un 
feul aéle de volonté ? Cela eft împoffible fans 
convulfions , & c'eft ainfi qu'on décrédite la 
vérité & la bienféance même, Si qu'on décou- 
rage les Rois. Malheur à qui bouleyerfe fans 
préparations / 

Les principes des deux Rois fur leur digni- 
té perfonnelle paroiffent différer à un point 
qui doit donner à penfer à ce pays. Lorfque 
Frédéric II établit le monopole du café , les 
habitans de Potsdam oferent charger une cha- 
rette de cafetières & de moulins à café , la 
promenèrent dans la ville , & finirent par la 
renverfer dans la rivière. Frédéric, témoin 
de cette burlefque cérémonie, ouvrit fe fe- 
nêtre & rit aux éclats. Voilà pour celui qu'on 
appelle le Tibère delà Prufle; voici pour fon 
Titus. Avant-hier on a fait emprifonner le 
. commis d'un marchand , nommé Olier , & ce 
n/cft que le lendemain matin qu'il a appris 
que la caufe de fa détention étoit un propos 
léger tenu fur le compte du Roi , & qu'en cas 
de récidive Jle cachot feroit juftice de lui* 
Tel eft le premier fruit intérieur de la téné*. 
brcufe adminiftration que l'amour-propre du 
Roi , combiné avec fa parefle , a néceffité. 
Quel pronoftic de tyrauûie, foit royale, foit, 

Tm.rr. F . 
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ce qui eft pisy fubalterne ! eh ! dans quelliss 
circonftances , dans quel pays ? Là où le maî-- 
tre , qui a un amour-propre fi irafcible , veut 
pafler pour bon ; & où loft pouvoir n*a nulle 
efptce decentrepoids dans l'opinion publique 
qui n'cxifte pas. 

La commiflîon fur Launay garde toujours 
le filence, le traîne en longueur, compulfe 
ou recherche des faits , & ne décide rieQ. Du 
Boic travaille beaucoup. Il eft arrivé deux 
négocians de chaque province qui doivent 
donner leur avis fur la meilleure manière de 
faire profpérer le commerce. On ne fait pas 
encore ici que s'il ne faut jamais confier l'exé- 
cution des' détails d'un plan de commerce 
qu'à des négocians , il ne faut jamais les con* 
fulter fur le fyftême général à établir , parce 
qu'ils n'ont que des vues & des intérêts par- 
tiels. Un d'eux a pourtant ouvert un avis fort 
fage , du moins dans le mauvais ordre de cho- 
fes aâuelles : c'eft de défendre aux manufac- 
tures de foie , toutes pour le compte du Roi , 
^e faire d'autres, étoffes que de Puni. Si l'on 
prend ce parti , le Roi de Prufle pourra four- 
nir la Suéde , la Pologne & une partie de la 
Ruifie. 

La princefle Elifabeth , iPemme divorcée du 
Roi, a demandé uii château à cinq milles de 
Perlin, avec prière au. Roi de nommer les 
Dames & les Cavaliers qui demeureroient au- 
près d'elle. On croit que Iqs mouvemens, que 
fe donne cette Pri;iceire lui font fuggérés par 
un officier adroit & intrigant; mais ce n'eft 
pas elle , ce me femble , qui peut devenir re- 
doutable à la Reine , & en vérifé je n'oferois ^ 
pas en dire autant de Mademoifelle de Vofll 
Encore lune fois; quel fera le fort du pays 
que vont fe partager, les prêtres, les viilon- 
nâires& Içs catiiis? 
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<Juelque diligence que j^apporte & tâcher 
de deviner ce qui fe traite avec la cour de 
Vienne , je fuis réduit aux conjeâures. Ce- 
pendant , quand je penfe qu'ils ont là bas un 
homme incapable , le comte Podewils , & que 
rien n^eft changé â la marche du prince Reuss, 
le miniftre de l'Empereur; que le prince Hen- 
ri , mal inftruit en général , (tandis que par 
la feule force de l'inftruôion , fi les vingt 
quarts de volorité dont il eft compofé , & qui 
p'en'foîit pa& une, lui petmettoient d'y met- 
tre de l'argent & de la fuite , il prendroitun 
fort grand afcendant dans le cabinet ) , fau- 
roit pourtant quelque chofe de pofitif , s'il / 
avoit une telle manœuvre, & n'a que des 
foupçons vagues ; j'ai peine à croire qu'il 
s'agiffe d'une révolution bien importante ou 
bien probable. 

Mars ne fe délivrera.t-on donc pas de toute 
cette complication de craintes , en changeant 
■une fois notre fyftême de politique extérieu- 
re , & renverfant la feule barrière qui s'y op- 
pofe;je veux dire en étouffant par des ar- 
rangemens refpeéiables'Sc des avancé* finceres; 
cette jaloufie de commerce^ mère de l'anrmo- 
frté nationale, qui a fait taire le bon fens & 
prédire avec éclat , â Paîppui des fophifmes 
di£tés par la cupidité des négocians, que la 
ruine d^ tout , foit pour la France , foit pout 
l'Angleterre , feroit la fuite de la balance dé* 
favorable que la liberté du commerce ne tnan^ 
queroït pas de faire naître? Eft-il donc fi diffi* 
elle de démontrer que le commerce de lai 
France pourroit être beaucoup plus avant^i- 
geux à la Grande-Bretagne que celui d'aucun 
autre pays , ta vice vcrfâ ? Eh / qui n'en voit 
la raifon , pour peu qu'il ouvre les yeux ? 
Elle eft dianâ la rolontâ de It nature , qui à 

Fa 
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rapproché ces monarchies .plus que tous^ a^- 
tres pays ; les retours du commerce qui ffe 
feroit entre la côte méridionale de l'Angle- 
terre, & les côtes feptentrionales du Nord- 
Oueft de la France, pourroient avoir lieij 
cinq ou fix fois Pan, comme* dans le com- 
merce le plus intérieur. Le capital employé 
â ce commerce pourroit donc , dans Pun & 
l'autrç pays, alimenter cinq ou fix fois la 
inôme quantité d'induftric,' & procurer de 
l'emploi & des moyens de fubfiftance a fix 
fois autant d'habitans , qu'un capital de mê- 
me valeur pourroit le faire dans la plus gran- 
de partie des autres branches du commerce 
étranger entre les parties de la France & de 
la Grande-Bretagne les plus éloignées les 
unes des autres; les retours auroient lieu 
au moins une fois par an , & feroient par 
conféquent trois fois plus, avantageux que le 
commerce autrefois fi vanté avec l'Amérique 
feptentrionale , dans lequel les retours, n'a-» 
voientlieu communément qu'au bout de trois 
années , 8i ne fe faifoient communément qu'en- 
tre quatre ou cinq. „ D'ailleurs , dit le fage 
5, Smith , la France , fi l'on confidere fa po- 
,, pulation, fc$ befoins , fa richeffe , n'eft- 
^, elle pas un marché pour le moins huit fois 
„ plus étendu , & à raifon des retours mul- 
^, tipliés , vingt-quatre fois plus avantageux 
5, que n'a jamais été celui des Colonies An- 
„ gioifes de l'Amérique feptentrionale ? „ Il 
B'eft pas moins clair , & ,il l'eft davantage , 
que le commerce avec la Grande-Bretagne fe* 
loit dans le même, degré utile à la France ^ 
& en proportion de la richefle, de la popula- 
tion & de Ja proximité des deux pays ; il au- 
roit évidemment la mêmefiipériorité fur celui 
^ue la France a fait avec fes. pdropres Col©- 



iîîès. O folie humaine ! que dé peines nous 
nous donnons pour delTécher les bienfaits de 
la nature ! Quelle prodigieufe dift'érence en- 
tre le commerce que la politique des deux 
nations a cru devoir décourager , & celui 
qu'elle a le plus favorifé ! .. Il me femble 
qu'un livre qui développerait ces id(^es , qui 
.commencent à ne point paroître monftrueu- 
fes' en Angleterre, feroit très-utile, &ne fau- 
roit être confié à de trop habiles mains. 

. P. ^.J*ai preuve topique que le Roi travaille 
moins que jamais. On répond aux lettres après 
huit, dix jours; &. d'une manière plus lon- 
gue* & plus foignée que fous le feu Roi, cq 
qui ptouve alTcz qu'il entre plus du fecre- 
ta^re en cette affaire. Que dire d^aiUeursi 
dnm cabinet où le Roi ne travaillant point 
du toiit , il eft impoffible de citer un minif- 
tre dont ^influence ait ftit telle ou telle cho- 
fe, même dans le direftoire général aflfemblé 
deux fois par femaine , & où le Roi n'affifte 
jamais? Et ce Roi veut chamger le régime 
fifcal ! Ah ! un Hercule feul peut nettoyer les^ 
étables d'Augias F 

L E T T R E L L 

Du a8 Novembre ii%6. 

On n*eft pas d'accord fur le genre de fervî- 
ees que peut rendre au gouvernement le co- 
mité des marchands convoqués des différen- 
tes Provinces. Ces bonnes gens font fort éton- 
nées de fe trouver confultées dans les af&iresi 
d'état; car il y a auffi loin d'eux aux Mônt- 
audoûin & aux Prémords , qu(î des miniftrea 
Pruffiens ,aux Sully & aux Colbert. La vérité • 



eft que c'cft le fyftême général & fondamental 
qu'il s'açiroit de détruire , & qu'on ne veut 
que pallier* Le fang eft infeûé : au lieu de 
l'épurer , on ne penfe qu'à fermer tel ou' tel 
ulcère i on exaltera le virus, & gare la gan- 
grené. 

On s'agite beaucoup pout les fabriques ; 
inais , bon Dieu ! eft- ce .par là qu'il taudroit 
commencer? Et quand on auroit bien nette- 
ment d(Jterminé celles qu'il faut conferver & 

* celles, qu'il faut laifler périr, ne devroît-on 
pas , avant de réglementailler, prendre potir 
point de départ, que la place des fabriques 

, H'eft point à Berlin ^ où réunifiant la chertiè 
delà main-d'œuvre à tous lei inconvénient 
locaux , nationaux &c. &c., elles deviennent 
une défâftreufe extravagance : auffi les labri- 
cans eux-mêmes font-ils la contrebande , & 
vendent- ils des étoffes françoifes pour des 
étoffes du pays. Comme ils n^ont pas de con- 
currens , ils y mettent le prix qu'ils veulent. 
Quant à la contrebande , rien de plus aifé ; 
ils portent aux foires de Francfort une partie 
de leurs marchandifes , la vendent ou ne la 
vendent pas , achètent des étoffes de Lyon , 
les marquent comme celles de Berlin , *& les 

. font entrer fans autre précaution, ni le moin- 
dre rifque , puifque les commis, des barrie- 
jcs , oui font de vieux foldats ou de vieux 
domeftiques de cour , ne diftingvent pas fi ce 
qu'ils voient eft taffetas'ou fatin ; â plus forte 
raifon un ouvrage tiflu à Lyon ou â Berlin, H 
n'y a dans cette ville ni aftivité , ni émula-» 
tion, ni goût, ni génie , ni argent pour fou- 
doyer tout cela ; il faut 'encore un fiecle & je 
ne fais combien ce révolutions aux Allemands 
pour imiter ce luxe de décoration qu'ils font 
aflc2i fous pour envier. Les opérations que 



(«7) 

tentent maintenant des hommes îûcapables'di: 
choifir entre ce qui eft poffible & convenable 
ou chimériaue & nuifible, fans moyens , fanô 
principes , lans fyftême , uniquement prefféft 
de faire parce qu'on veut faire ^ & que leur . 
exiftence éphémère tient à faire; leurs opéra*- 
tions, dis- je, n^auront d'effet que de donnera 
croire jau Roi d'abord , aux efprits vulgaires 
8ç routiniers enfui te, que le mal eft irrépa- 
rable. 

Une affaire aflez importante pour les fuites 
<iu!elle pourroit avoir , du moins en d'autres 
mains , c'eft l'héritage du Margraviat de 
Schwedt. Le Margrave touche à fa fin» Après 
ié partage de la Pologne , le feu Roi écrivit 
à fbn frère le prince Henri , qu'il vouloit lui 
donner ime matque éclatante defon amitié & 
de fa reconnoiffance pour les fervice& qu'il 
avoit rendes à Péta t. Frédéric croyoit fe tirer 
d'affaire avec une ftatue ; mais on lui fit dire 
fous main que l'un fe repofoit de ce foin fur 
la poftérité, & que pour le moment on ne 
vouloit qu'être plus, riche. Peu de mois 
après, le Margrave de Schwedt, frerédu 
Margrave aôuel meurt. Alors le feu Roi. 
faifit cette occafio|i pour dégager fa paro- 
le. A un long terme & dans une patente bien 
authentique^^ il donne au priaxîe Henri l'ex- 

f)eâ:ance du Margraviat , à la condition par 
ui de remplir .les chargea dont ce grand fief 
eft grevé, i^'rédéric meurt. Son fuccefleur déf 
clare que toutes furvivances, donations à /i- 
rwro &c. , font nulles, & qu'il ne confirme rieri.. 
Le prince Henri fe trouve dans le cas, de tous, 
ceux qui avoient deai expeôances ; il eft peu 
vraifemblable qu'on lui Uifle les terres ; la 
queftion eft de favoir s'il recevra, ou s'il ne. 
recevra pas des -compenfations. 
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Le prince Henri a certainement des prétex- 
tes pour crier iH l'ingratitude , & il criera , 
voilà tout. Attaqué aujourd'hui d'un accès de 
rage-mue , la rage bavarde viendra à fon fe- 
cours, & lui fauvera la vie ; car il -n'y a que. 
les douleurs muettes de dangereufes ; niais 
ceux-là même qui ne font pas fe&partifans, ob- 
ferveront ce procédé avec, d'autant plus d'in- 
quiétude, qu'il commence à fe manifefter que 
même les promeffesperfonnelles du Roi font 
fufceptibles de quelques vacillations. Je vous 
avois parlé dans une de mes dépêches de la 
leftitution de quelques bailliages au duc de 
Mecklem bourg ; elle avoit été promife au 
miniftre de «ce prince par le Roi même. Il a 
depuis retiré ou (}u moins fufpendu fa parole- 
Cette facilité à revenir fur des engagemens ré- 
cens , combinés avec les clameurs des hom- 
mes ; contrats ëxclufifs que l'on foule aux pieds 
fans ménagemens, aparu d'un augure finiftre. 
Ila,par exemple,. été mîs^arorrf/e dans les pa- 
piiirs publics , que le Roi déclaroit à tous les 
fourniffeurs de l'armée, que pour tous les mo- 
tifs paternels qu'on n'a pas manqué d'énoncer 
avec emphafe,Sc que vous trouverez dans 
toutes les gazettes , le Roi annuUoit leurs 
contrats & môme ceux qui auroient été récem- 
ment confirmés ; claufe d'autant plus gratui- 
tement odieufe, d'autant plus abfurde qu'il 
n'en a confirmé aucun , & qu'ainfi ce n'étoit 
pas la peine d'avertir folemnellemeçt qu'il 
pourroit très-bien au befoin manquer à fa pa- 
role. 

Le Roi me parloit avant-hier de la manufac- 
ture de. draps. Je tâchois de lui faire enten- 
dre qu'avant de démolir fa maifon , il falloit 
favoir où coucher quand elle feroit découver-?- 
t^^ où'poferles décombresa où rebâtir; H 
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me répondit en riant : ,>^ / SchnUts eft vodte 
,,' 6a/i^a/er(c'eftreutrepreneurde cette manu- 
,, fâiffure )^ vraiment aui\ lui dis-je, Sire ; mais 
_,, il ne m'^apas encore fait préfent de l^argent qiic 
^y y ai touché par fis mains. ,, Ceci doit vous 
montrer quels reflbrts on fait jouer auprès de 
lui pour m'éloigner. Voici un fait plus topi- 
que à cet égard. 

paiétéfix jours malade & très-fouffrant 
flans paroître dans le monde , & d'autant 
plus qu'au fond les grandes fociétés n^ap- 
prenaent rien. Avant- hier le Roi dit à fôn 
lotto : OïL eft donc te comte de. ..? Il y a mille 
ansqutje ne l'ai vu. Sire ^ lui dit quelqu'un 
de l'intérieur , cela n'^eft pas étonnant , il paffe fa 
vie chez. Struensée avec AfM. Biefter & Nicolaïn 
'VousL noterez que Biefter & Nicolaî font deux 
favans Allemands , qui ont beaucoup écrit 
contre Lavatçr & les vifionn aires ; qu'ils ne 
mettent jamais les pieds chez Struenfée, & 
qu-'ilsne.lç connoiffent pas. même perfonneU 
lement, à ce que je crois. Il ne falloit que 
réveiller dans l'idée du Roi que j'étois anti- 
yifionnaire. 

La nomination du comte Charles de Bruhl 
à la place de gouverneur du prince royal , a 
fait triompher plus quej'amais leur parti. C'eft 
au mérite d'appartenrr à cette honorable feâe, 
qu'yn comte Leppel , le plus incapable & le 
Çlus ridicule des hommes, doit la miflion en 
buede; un baron de Doernberg, des grâces 
de tout genre; un prince Frédéric , fbn in* 
timité ; un duc de Weimar , un frère du JVlar- 
grave de Bacfen ^ un prince de Deflau^ > leurs 
fuccès 9 les entours les plus infîuens , leur fa- 
veur. IlTemble que ce foit une confédération 
tacite , ^& qu'on ne veuille mettre dan» l'ad- 
miniftmtion que des fedairea éprouréif & fer- 



vcDs. Perroune n'olfe les combattre ; tout le 
inonde ploie la tôte ; les efclaves de cour & 
de ville qui n^ont pas pris les devans , mur- 
murent à voix bafle , & peu-à-peu ils Ife raa* 
geront du parti dominant. 

Au refte, perfonne n'eft aflea adulateur pour 
excufer cette proftîtution d'ennobliflemens, de 
titres, de cordons, de places académiques- , 

^ de grades militaires, qui s'aggrave chaque jour. 

* On a fait, par exemple ^ dix-fept majors, uni- 
quement pour acquitter des paroles vagues , 
inconfidérées , & paroître à peu de frais fe 
fouvenir de ce que l'on avoit promis quand on 
âvoit bcfoin de tout le monde. 

Le Roi fe montre trop , pour ne parler que 
de billevefées. Il ne faut pas ^ ce me ftmble ^ 
qu'au commencement d'un règne > un Monar^ 
que de Prufl'e trouve le temps d'avoir tous les 
jours un trifte concert ou un plus trifte lotto, . ^ 
fur- tout quand on connoît les riens, fi ce 
n'eft pîs^. qui rempliffent fti matinée. Ceft au 
refte tous les jouits davantage qu'il fe conftitue 
le réparateur des torts de fpn oncle. Les colo- 
nels ou généraux que celui-ci avoit renvoyés^ 
rentrent dans l'armée avec des grades ou des 
appointemens qui les dédommagent. Les con- 
feillers jadis caffés pour l'aflaire du meunier 
Arnold , ont été réintégrés dans leurs fonc- 
tions ; & à dire vrai , le fort qulls avoîent 
éprouvé étoit une des plus criantes iniquités 
de Frédéric II ; mais fa principale viftime , 
le chancelier de Furft , eft oubliée jufqu'ici* 
Son grand âge ne lui permet pas fans doute 
d'occuper une place; mais une marque fblem- 
nclle de bienveillance , une réparation flat- 
teufe & d'étroite jufti ce, tandis qu'on accorde 
tant de dédommagemens qui ne font que des 
faveurs douteufes & même défavarables^ étoit 
elle donc impoffiblc ? 



• 
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Les mines dépendoîent uniquement fous lé 
dernier rcîgne, du miniftre chargé de ce dé- 
partement. On vient de faire un arrangement, 
par lequel quatre tribunaux diftribués dans 
les provinces , modèrent beaucoup fon auto- 
rité , & cela peut être néceflaire dans un pays 
où le droit public des mines dl d'une tyran- 
nie révoltante. Au refte, cette opération n'an-- ' 
nonce pas la difgrace de M. de Heinitz fil 
a été au contraire depuis quinze jours chargé 
de plufieurs nouveaux départemens , &nom- 
mément de quelques démembrem^ns de M. de 
Schulem'bourg ); elle entre dans le plan de 
tout remettre comme Pavait laiffé Frédéric- 
Quillaume en 1740. Cette critique du dernier 
jregne peut devenir une vengeance bien chère. 
Mais au moins faudroit-il être conféquem, & 
puifque le grand directoire a été remis fur le 
pied de fon inftitution ^ ne^ pas le laiffer dans 
une oifiveté & une ininfluence tout-à-fait hu- 
miliantes. Il eft déjà queftion d^éloigner le 
miniftre de Gaudi , l'homme de qui le gou- 
vernement retireroit le plus, de reilburces s^il 
étoit mis en œuvre. Cette confpirat»on con-» 
tre la capacité , l'intelligence , le talent, alar* 
me à bon droit ceux qui connoiflent les fai- 
feurs de prédiitions. 

Il me fenible qu'il y auroit ici en ce moment 
une acquifition digne du Roi de France 9 &t 

Sue M, de Calonne eft fait pour lui propofen 
,'illuftre la Grange » le premier géomètre qui 
ait paru depuis Newton , & qui , fous tous les, 
rapports de l'efprit & du génie , eft l'homme 
de l'Europe qui m'a le plus étonné , la Grange^ 
le plus fage ^ &; peut-être le feul philofophe 
vraiment pratique qui ait jamais exifté > re- 
commandable par fon imperturbable fagelTe , 
fcs mœurs , fa conduite de tout genre v» en Axn 
mot l'objet du plus tendre ïefpetî du petit 



nombre d'homtnes dont il fe laiffe approcher > 
eft depnîs vingt ans à Berlin , où il fut appelle 
dans ft première jeuneffe par le feu Roi , pour ^ 
remplacer Euler , qui Pavoit défigné lui-même * 
comme le feul homme capable de marcher fur 
fa Jigne. Il eft très mécontent; il l'eft enfilence, 
mais il l'eft irrémédiablement, parce que c'eft 
du mépris que font nés fes dégoûts. Les fou- 
gues , les brutalités,. les folles jaôances de M. 
de Herstberg , raflbcîàtion de tant d'hommes 
auprès defquels la Grange ne peut avec pudeur 
refter aflîs ^ la crainte très-fage de fe trouver 
preffé entre le repos philofophîque qu'il ré- 
garde comme le premier des biens , & le jufte 
fentiment du refpefl: de lui -,méme„ qu'il ne 
laifTera pas bleflet , tout le convie à Ife retirer | 
d'un pays où rien n'abfout du crime d'être ! 
étranger , & où il ne fupportera pas de n'être 
pour ainfi dire qu'un objet de tolérance. Dans j 
cette conjondurc il n'eft pas douteux qu'Unie- 
-changeât volontiers* le foleil & l'argent de i 
Prufle pour le foleil & l'argent de France , dia j 
feul pays de la terre où l'on fâche rendre un 
culte au génie des fcîences & des arts , & faire 
les réputations durables ; du feul pays où la 
Grange, petit-fils d'un François, & qui fe fou- 
vient avec reconnoiflance que. nous l'ayons fait 
cor^noître à PEurope , puiffe aimer à vivre , 
S'il lui faut renoncer à fes habitudes. Le prin- 
ce Cardit^ de Laffredo , miniftre de Naples à 
Copenhague , lui a offert les plus belles con- 
ditions de la part de fon fouverain. Le Grand- 
Duc , le Roi deSardaigne l'invitent vivement; 
mais toutes leurs propofitions feront aifément 
oubliées pour la^nôtre. (Eh l quel homme d'un 
mérite conftaté en Europe , le Roi de France 
n'attirera-t-il pas de môme, à l'aide d'un bon 
eontrôleur-général , le Jour où il voudra exer* 
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ccï œt empire des bienfaits qiiî ne peut appar- 
tenir qu'à lui ? ) La Grange a ici fix mille li- 
vres de pehfion. Le Roi de France ne peut-il 
donc pas confacrer cette fonime au premier 
géomètre de l'Europe & de ce fiecle ? Eft-il au- 
deflbus de Louis X VI, de retirer d'une acadé- 
mie miférable, un grand homme qu'on y mé- 
connpît , qu'on y méfallie, & de tuer ainfi par 
la plus noble des guerres leTeul corps littéraire 
qui ait lutté contre les fiens? N'eft-ce pas auffî 
•une générofité mieux entendue que tant d'au- 
\trefi? La France a fi impoli tiquement fervix 
d'alyle à tant de ]princes y qui ne pouvoient 
que lui coûter ! Pourquoi ne recueilleroit-ellc 
pas un grand-homme qui ne peut que lui va- 
loir ? Elle a fi long-temps enrichi les autres de 
fcs pertes ; pourquoi ne s'enrichiroit-elle pas 
des fautes des autres ? Enfin , & pour parler 
du miniftre que j'aime, un de Boynes a donné 
18,000 livres de rente, pour une place inutile, 
à un Bofcowich , méprifé de toute l'Europe 

1 ftvantè, comme un charlatan affez médiocre; 

f pourquoi M. de Calonne ne. feroit-il pas don* 
lier une penfion de deux mille écus au pre- 
mier homme que l'Europe ait dans le même 
genre, & probablement au dernier grand gé- 
nie qu'auront les fciences exaétes , dpnt la 
paffion diminue avec les difficultés exceffives, 
& le nombre infiniment petit des places qui 

! ' xTeflieifit à y prendre ? Je fuis très-attaché à cet- 

^ te idée , parce que je la crois noble ,. & que 
j'aime tendrement l'homme qui en efl; l'objet. 
Je fupplic qu'on mé réponde le plutôt poffible , 
car j-'avoue que j'ai fufpendu'la délibération, 
, de M. La Grange fur les propofitions qui lui 
font faites ( on fent bien que lui qui eit dans 
l'antre ne peut en faire d'aucune eipeçe) pour 
attendre les nôtres. 



Lettre LIL 

Du 1 Décembre 1785. 

HiEn 29 , entre une & deux heures x un. 
homme qui vient de Courlande arrive chez 
moi i & y demande le baron de N**. Il dit 
avoir une commifllon fecrete ; lui remet une 
lettre de M. de Rummel , fon beau ^ frère , 
Syndic de la noblefie , & cinquante louis de 
Prufle. La lettre prévient N** d'ajouter itoi à 
ce que lui dira le porteur ; lui apprend que 
la régence de la république veut lui conférer 
la place d'aflefleur, s'il fe rend en Courlande 
pour cette nomination qui fe fait au commen- 
cement de l'année. Le porteur de cette lettre 
dit avoir vu N** enfant, & lui a paru être un 
avocat ou un notaire dont il avoit quelques 
idée conftife ; il n'a dit ni fon nom , ni 0,ù il 
loge , ni comment il voyage ,'ni depuis quand 
il eft à Berlin., ni où il va. Hambourg', Lubeclc, 
Vienne , Muni'ch , &c. font des points où il û, 
touché , ou bien où il touchera. Sa marche a 
été très-couverte; très-énigmatique, très-myf- 
.térieufe; tout ce qyi'il a tait entendre, c'eft 
que les plus [grands changemens vont éclore 
en Courlande; que M. de Woronzow y jouera 
un très-grand rôle ;& cela a été dit de manière 
à faire Soupçonner qu'il pourra devenir Duc. 
Voilà les points capitaux de cette bifarre en- 
trevue. 

Il faut les combiner avec le retour du Duc , 
arrivé depuis trois jours , & une foule d'indi- 
ces qui démontrent qu'U s'agite ou fe prépare 
une révolution en Courlande. Le Duc eil dans 
la confternation. On né fe le dit qu'à l'oreille"; 
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«laîs il pàroît conftant que le« Etats du pays 
ont arrêté fes revenus, parce qu'il ne les dé- 
penre pas chez eux , & c'eft - là le moindre 
grief que l'on ait à Pétersbourg contre cet 
homme abhorré. Il eft certain qu'il envoie à 
Mittau , où il n'ofe pas retourner , fa femme 
très-avancée dans fa grolTelTe j efpérant qu'elle 
accouchera, d'un garçon , & que cet héritier 
préfomptif le réconciliera avec fon.pays. 

Ajoutez à ceci ^ que le baron de N** appar- 
tient à une des premières maifons de la Cour- 
lande ; que fôn oncle le chambellan Howen , ' 
tête forte j8c intrigante , eft aftuellement mi- 
lîiftre fuprême ou lahd-maréchal , qu'il y fait 
toutes les affaires , Si jouit du plus grand cré- 
dit, ce qui doir fe réduire , à dire vrai , à ven- 
dre plus ou moins lâchement cette belle & 
malhetireufe province, laqnelle cependant, fi 
,tous ces voifins l'abandonnent , n'a d'autrfe 
parti à choifir que de fe donner , plutôt que 
de fe lailTer prendre. Il eft trés-poflible que la 
famille de N** , qui fait combien ce ftudieux: 
Jeune homme auroit toujours préféré la car- 
rière civile à la carrière militaire , n'ait penfé 
qu'à le placer avantageufemcnt pour lui ( ce 

{)ofte d'affeffeur , qui vaut 4 à 5000 liv. annuel- 
es du pays , mené à tout ) ; mais il l'eft auffi , 
& même , vu les combinaifons fubfidiaires , il 
eft probable qu'on veut s^aider de lui dans une 
révolution. ^ 

Le jeune homme a ^de l'honneur , de Pin- 
telligence , des connoiflances , un grand ref- 
peéi pour les droits des hommes, une grande 
haine pour les Rufles , un vif défir de donner 
fon pays à tout autre fouverain. Balloté paf 
le fort depuis qu'il eft au monde , ruiné par 
des malheurs de tout genre J qui tous ont une 
fource honnête, dégoûté du triftô fer vice d'of- 
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fîcier fubalterne ani le dérange de Pétudc.» 
modéfii dans fes défirs , il accepteroit une pla- 
ce qui lui donneroit otluni cum dignitatc ; mais 
il ne veut pas être efclave rufle; il aime ,1a 
France , il. raSft .attaché , il croit me de- 
voir; il voudroit être utile, à fon pays , au 
cabinet de Verfailles , à moi. Son indécifion 
a dû è.tre cruelle ^ fur-tout dans une circonl- 
tance où , travaillant depuis fix mois comme 
un forçat, & furement d'une manière plus uti- 
le que s^il montoit la garde, vous avez négligé 
jufqu'à la prolongation de fon congé ; on feroit 
perplexe à moins.... J'ai décidé pour lui, • 

Me faifant fortpour cette prolongation qu'il 
y aurpit tant d'iniquité à refufer^ & qu'on 
accorderoit/ ne fût-ce que pour moi à qui ce 
co-opérateur eft nécefl'airc ; pcnfant qu'il eft 
toujours le maître de retourner en Courlande 
en envoyant fa démilTjon, au mâme fans l'en- 
voyer & lâilTant nommer à fa place : convaincu 
que nul ne peut nous informer plus exaéte- 
inent de la fituation du pays où il a tant de 
relations : perfuadé que cela eft important, 

J)our plufieursraifons dont j'expoferai tout-à- 
'heure les principales , mais ne croyant pas. 
Indépendamment de la dépenfe d'un voyage 
dé plus de quatre cents lieues , pouvoir m'^'ab- 
fenter fans un ordre exprès ; fur de l'honneur 
de ce fenfible jeune homme, ibit à raifon de 
ceux qui nie l'ont recommandé & qui le con- 
noiflent infiniment , foit par ce que j'ai vu de 
fa conduite & de fes principes ; plus certain 
encore qu'on fait tout des gens d'honneur par 
la confiance, j'ai cru queleplusfagc étoit d^ 
le faire partir furie 'champ , fur fa parole de 
"m'informer de tout , & de revenir fous deux 
mois à Berlin. Il m'^ femblé qtie ce parti con- 
cilioit fon intérêt & le nôQ:e, celui-ci parce 

que 



que nous ferons parfaitement inftrûîts de foiit 
' ce qu'on peut fa voit en Conrîande ( & Pon y[ 
peutfavoir beaucoup de chofes); qu'à tour 
événement nous nous faifons un parti dans le 
pays ,' &: qu'un fimple titre de confal, ou mê- 
me la permiffion de po.rter notre uniforme en 
Courlande avec une pedfion modique , nous: 
aflure là un homme de mérite ^ s'il prend le 
ï|arti d^accepterles offres delà Régence; celui-' 
là parce que M. de N** s^affurera dans fon 
voyage, du degré de ftabilité & du bien-être 
de i'étTOliflemeni. qu'on lui pfopofe, & que 
s'il n'eft pas content il fe retrouvera ce qu'il 
eft cihez nous avec les avances d'un nouveau 
fer vice rendu & d'une forte preuve de zcle 
. donnée ; que s'il eft content delà place oflerte 
& qu'il l'accepte , nous pouvons amélioreit 
fon fort , & augmenter là bas fa confidératiott 
& fa sûreté par notre uniforme &c &c. Somme 
toute , ce jeune l^omme ^qui a fait les lièges 
■de Mahon ,& de Gibraltar; qui eft eftimé & 
aimé de fes chefs ; qui depuis fix mois travail* 
le fous ma direûion avec un zèle race & une 
afliduité non moins grande , mériteroit aflu^ 
rément un« marque de faveur, guand ce fe<- 
xoic pour ion compte uniquement qu'il iroits 
. en Gourlande ;• & la vérité eft que je l'y en- 
voie, parce que la circonftancç m'y invite 
fortement, & que je, fuis convaincu de ces 
deux chofes î la première, c'eft que , fût-ce 
uniquement pour connoître à fonçi cette par- 
tic des projets de la Ruffie , il nous importe 
de favoir une fois à quoi nous en tenir fur la 
valeur & le fort ,- auiii bien que fur les modi- 
fications dontéft fufceptible un pays, vedette 
naturelle ( indépendamment.de toute cir conp- 
tance intérieure) de la Pologne & de la mer 
Baltique , oiWa Suéde > ngtre bras. du nord, 
Tom. IL G 
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cft fi férieulfeihent menacée; là ftcondé , que 
le baTon de N** eft l'homme le plui propre à 
voir à cet égard & à dire la vérité. Pourquoi 
ad pas aider , ne pas conferveî de tels hom* 
mes ? 

Voua avez dû voir, mais vous n'avez pas re- 
marqué peut-être, dans le trente-deuxième 
précis des gazettes , que M. de Spreng-Porten, 
cî-devant colonel au fervice de Suéde , vient 
d'entrer au fervice de Ruflle comme major- 
général ; que c'eft l'komme qui connoît Je 
mieux toute la Finlande i que • l'impératrice 
lui a accordé trois mille roubles pour Ibn 
équippement, une terre de fix cents payfens 
dans la Ruffic blanchç , fe la clef de chambel- 
lan; qu^il va faire in ceffament un -voyage dans 

la Crimée &c. &c Si c'eft en acquérant 

de tels hommes , & les connoifiances & les 
jrelationfir qu'ils apportent avec eux, qu'on Te 
prépare l'exécution des plus grands projets , 
6'eft par la même méthode qu^n les fait 
avorter. 

On n^eyt pas letemp« de chiffrer la derrière 
foh le poft fcrlptam qui contient-un fait curi- 
eux , l\ir lequ€l P**»* affeoira pettt-ôtre une 
combinaifon. 

Je vous ai dit ,N. XL VIII: „ On vient d'în* 
,9 terdire à la banque le commerce des let-. 
^, très de-change &c. „ Ce fait ne s'eft pa$ 
^vérifié ) les négocions l'ont demafndé à la vé- 
rité , mais cela n'^ft pas accordé , & StriienKe 
l'y oppofe. Paflbns aux détails du jour. 

Il y a detix verfions fur Mlle de V<;rfF: tou« 
tes deux de tr<;:s-bonne fource; & probable- 
ment k véritable eft celle qu'on peut compo- 
fer des deux. 

Première. Il n'y aura point de mariage. La * 
de£R<»ifelle partira dans ua moiê pour je no 



îbAè où > $t 4e ta tû rendra II Pottdamv ^ J<^ 
,> fens , dit-eile ^ que je me déshonore. Tôuté 
9, la compienfttioa que j^exige ,. c'eft de ae 
^ voir peribnne. Laiflec-finoi dans ma folitudd 
>, profonde^ je ne veux ni fonune ni éclat. >i 
i Et U eft certain que fi elle paut le tenir ainlii 
lîUe le conduira beaucoup plus loin > 

Deuxième. Le mercredi., as du mois dont 

nousToftona « fut lejourtejtnarcluableoà ma» 

ij.emoifellç de V<^' accepta ia main du. Roi ^ 

& lui promit lafiennev II fut réfolu qu'on fc* 

f oit agr^r à la Reine le pia^ d'un mariagd 

du côté gauche , comme une déceflité ^ fi ell4 

iil'obftinoit à y montrer trop dé répugnance^.Il 

eft finguiier qu'on ait atta3do le moment oti 

ie duc d© Saxe Weimar^ beau-frere de la Rci* 

îie , fût-ici > pour confommer cette tiare opé* 

ration. Le Roi fe trouvera aînfi quatre fbrtei 

d'enfans. L^s prêtres eonAiltés fur la manière 

tde concilier les droits du ciel avec les pla iiirt 

0e ia terre , ont décidé quf il vaioit mieul 

concentrer fes jouilSanccs dans un mafiagA 

extraordinaire, que d'errer ians cfffe de foi* 

l^lefies en foiblelfes. Il ne tranfpiire encore rieit 

. 1^ la manière dont on fera pj^t de cet arraâ« 

gemefit aux oncles , du nom que portera U 

nouvelle Princ^e, de foa état futur , &Cv &cc^ 

C^ qui paroît vraifemblabie^ ceft qu'elle n'eft 

. pas éloignée de fe mêler des afiaires; & que ft 

ille y entre , le crédit de Bifchopswerder ai* 

iai:inuera : elle n^aitue ni lui ni. fes ûllos, Soil 

parti d'ailleurs eft tout-à4ait oppofé à celot 

écs iliuminés qui ga^e dn terrein de la mat«» 

»iere la plms ^'rayante* Je vais vous révéler , 

à cet égard, une anecdote encore récente (tilt 

cft des derniers mois de Frédéric II ) ^ qtr'f4 

eft infiniment importanti du moins , poitr m^ 

• sûreté f aufil loogrtcmpa ^uctje fuis içl^ d^ 
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tenir fecrete , de l'authenticité irrëVocabledê 
laquelle vous jugerez vous-même, & qui vous 
montrera où mené cette prétendue tliéorie 
des vifionnaires liés^aux francs-maçons Kofe* 
Croix, que chez nous les uns regardent en 
pitié , & dont les autres ne font qu'un objet 
d'amufement. 

U fe répand un bruit fourd qui confterne les 
honnêtes gens , & qui vrai ou faux eft un ter- 
rible indice de l'opinion publique. On ailure 
que le prince Henri , le duc de Brunfwiclc 8c ^ 
le général Môliendorf veulent quitter l'armée* 
E^ps deux premiers n'y penfeht probablement 
point encore. Quant au dernier , il eft incon- 
teftablement le plus mécontent des trois ; ri- 
che par lui-même , loyal , firaple , ferme, & 
d'une vertu qui. féroit honneur à un fol plus 
fécond en ee genre. Il eft certain qu'on ne l'a 
traité , ni comme il s'y attendoit , ni comme? 
les honnêtes gens le defiroient. A la vérité oa 
a voulu le faire comte ; mais qu'avoit-il bc- 
foin dans Ja foule ? Auffi cet homme refpec- 
table a-t-il répondu : qiûai-jefait? Et ce mot 
noble & fimple étpit une critique fi amere de 
la tourbe de nobles & de titres qu'a fait écIor«n 
je le fouffle de la munificence royale , qu'il n'a 
pas dû plaire. Son exiftence modette & che- 
yalerefque eft devenue un reproche pour In, 
cour. Cependant la feule opération vraiment 
bienfaifante & unanimement approuvée , qui 
ait été faite fous ce règne , eft de lui : c'eft la 
réforme de l'iniqne contribution appellée le 
vtrdy qui mettoit vraiment , au pillage le plat 
pays pendant trois mois de l'année , fous le 
prétexté de tenir la cavalerie^ dans l'habitude 
ou fourrage de campagne. Il n'a depuis été 
confulté fur xien , .du moin$\il n-â eu Aucune 
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iïifliience; Je ne ferois poîot étonifé qu'île 
retirât fur fes terres , & îl eft impoffiple de 
s'exagérer le tort que cette profeflion de foi ta- 
cite feroit au Jtoi & à fon , gouvernement. 

Encore trois mois d'un pareil régime , & if, 
B'aura plus rien à perdre en fait de confidéra- 
tion du moins intérieure. Tous les fymptômeg; ^^ 

• de la putridité fe manifeftent ; Rietz efcrôc,/ ^^ 
cupide , conféiller Bonneau , giton avoué au. Jà 
point que le Roi, étant prince de Pruffe, alloit, -~ 
coucher avec lui chez fa femnae ( c'eft-à-dire ^ 
chez fa maîtreffeà lui prince de Prufle); Riet;8 

en un mot le plus vil & le plus. corrompu des* 
hommes, conduit la maifon du Roi &a grande^ 
part à la faveur aulique ; fur quoi il faut no-» 
ter qu-'il eft très-fufceptible d^être acheté ;. mais*. 
il çoûteitoitcher; car il eft avide & prodigue,^ 
& fa fortune eft à. faire , fi jamais la. France; 
avoit bcfoin de diriger le Cabinet de Berlin; 
auflj long-» temps que le Roi y fera quelque 
chofe, Rietz & le Prince Frédéric de Brunir 
wick font les deux hommes qui fe lailîeront 
amorcer. :. 

Une anecdote du trèsrbas genre,. maîs;ca-r 
xaâériftique pour qui Mîonnoît le. pays, eft, 

• celle-ci. On a donné ordre aux danfeurs Ita- 
liens & Françoi&de danfer deux foisla fema^ne 
au théâtre Allemand. Le bujt de cette injonc- 
tion bizarre étoit de dégoûter cette efpece de 
gens affez chers >& d'avoir un prétexte pour, - 
les renvoyer. Ils ont été bien confeillés , & il» 
danfer on t. Mais, voilà l'eCprit d'aftuce qui pré- 
fide à l'adminiftration.. Elle traite les affairefiL 
comme le théâtre. 

J'apprends à ce moment queM.de Heinitz^ 
xniniftre d'Etat , homme médiocre ^ mais la- 
borieux, a écrit au Roi une Lettre dont voici 
à peu. près le fea&. ,> Etranger,, ne poflé4aîit: 

O 3 / 
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^' pdint "Ût tehes iians vos Etats ^ laoïi zélé 

„ ne peut étire fufpeét à Votre Majefté. En 

5, conféquence je dois lui déclaier que la 

,^ capitation projettée lui aliénera le cœur 

^, de ibs fujets , te prouve oue les nouveaux 

,, régifleurs de fes finances ibnt encore bien 

j^ ^ peu verfés dans la chofe publique. ,> Lor 

*•" Roi lui a dit deux jours après, j^ vous re^ 

fL mercie , & B*eft entré dans aucun détail. Lea 

^- demies volontés n^excluent pas l'opiniâtreté ; 

filais l'opiniâtreté ett loin d»ôtre la f olonté, 

^ ne ferois pas étonné que l*on laiffât la com- 

Sagnie du tabac telle qu'elle ^toil. La e%|l- 
dératlou du gouvernement deviendra ce 
qu'elle pourra, 

■^ C^ft une tentative du même genire que 
celle de M. Heinitz , cjui a wodult la dcr* 
»iere nromotion militaire 8e la défaveur da 
général MôUendorf. Il a écrit avec une dig* 
Hité reiï)e4lueufe , mais terme contre la no- 
mination du comte de Brtllh ;, & a. prié le Roi 
de «marquer moins d*indiffërence pour IMrmée; 
yemercîment vague , accompagné de eea 
mots; Pai promis eeite piact d^uh mt an £f 
âeml: 6 le furlendfmain dîx-fept majors, 
Mais c*eft depuis que la frcfldeur pour le gé- 
Iké^àl a pris quelques nuances de plus , & que 
les égards ont été mis à la place de la con- 
gance. Au refte la lettre n'eft p«is approutée} 
un trouve qu'il faUoit réferver ce coup dq 
irigueur pour une occafion où il ne parût paa 
perlhnnellement intéreffé ; ôr e^ lui quQ 
|fembk>it regarder la place de gouverneur. 

Le duc de Weimar va faire une chafîfe do 
loup trés-faûueulfe ftir leç frontières de la Po^ 
Jogne, On nç concilie pas les préparatifs dQ 
<ette partie? de plaifir avec les projets & Ici 
ii\^ d^CQXioak^ X>ou2« cents payf^a foat 
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«omtoandés j on a envoyé fôixante chevavx 
huit voitures pu fourgon», les maîtres deg 
forêts» des gentilshommes , des chafleur, de» 
cuifmier« pour cette courfe qui doit durer Rx 
jour$. . 

Au rcfte , je fuis maintenant à peu prèsr 
fur & que ma féconde verfion relativement à 
Màdemoifelle de Voff eft la vraie, & que la 
Reine s'eft amadouée. Le Roi ne fut jamais^ 
mieux avec elle; il la voit beaucoup depuis 
huit jours ; ij. paie fes dettes ; il lui a doiir * 
un concert; probablement elle a fait de ni 
qgjQté vertu. Il paroît clair que cette liaifoTT ^^ 
4il Roi dérange beaucoup le plan des admi- |^p 
niilrateurs vifionnaires- La famille de Made^ |-^ 
moifelle .de Vofl' veut profiter de fon élé^w^J 
tion , & îes confeils n'ont rien de commuj^p 
avec les favoris aâiuels. Bischopswerder bieff*^ 
ioin dei gagner du terrein dans fon ef- 
prit , en perd. En un mot la révolution peut • 
yenir de là. La chofe publique y gagneroit- 
elle? c'eft ce qu'il'eft impoflible de détermi- 
ner. On n0 peut que tourner de ce côté le té- 
Jefcope, ou plutôt le microfcope; car en vé- 
rité nous fommes dan^lc règne & le pays des 
infifiimens petits. 
^ofi-fcrlptum ' annoncé dans h corps de la lettre. 

L'adoption des monnoies en Pologne étoit 
ci-devant comn>e il fuit. Le marc, poids de 
.Cologne , d'argent fin , fe monnoyoit à 13-3 r. 
ou 80 fl. de Pologne. 

. Quant aux monnoies d'or il n'y avoitque 
le ducat de Hollande qui avoit une valeur 
dénommée , favoir : 

Aux cailles royales ils étoient pris pouf 
16 3A k. 

Dans le public pour i8, k,, l'un & l'autre 
taux, ftipulés par décret des diètes* 
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A la diète de 1786, le ducat a Ç^érale- 
ment été élevé à 18 k. pièce. 

liC taux de l'argent ne peut par conféquent 
plu» fe foutenir, &l'oiiaflure qu'il a été ré^ 
ilJq qu'on monnoieroit à l'avenir le marc fia 
à >4 r. ou 84 fl. 

Mais ceci uf pourra pas fe fouifenir>d^avanta-' 
s:*.: V car fi Berlin monnoie à 14 r., la Polognei 
!■ la obligée de fupportcr à valeur égale do 
iiis grands fraix de transport. • 

Dans les conjonctures aftueïles , on pour- 

rit donc tirer avec avantage des ducats à jp, 

d^ la Pologne , fi le taux de l^argent eft à 14 p. 

Majs fi la valeur relative de l'or baiffoit coui- 
parativenient à celle dei'argeDt> on-pouxrpit 
^^Â acbetei avec bénéfice de l'argent. 
^PEa général il me femble" que les opérations 
^lécirntes fur l'or doivent faire penfer- à Tar-!- 
gent , fiirtout en Efpagne> fi elle perfiftedans 
la folie qu'elle partage avec preique toute 
l'Europe , de vonjoix àvoii; deyx roonnoiesSc 
i:etirei: fon or. ■ ' 

ad. P. S. Le Roî fûivi d'nn feul laquais- , Ss. ^ 
très-eriveloppé, s'eft rendu auraagaftn dç bled " 
& à celui des pailles ; i]r$'eft enquis. des fol- 
datsqui y travaillent, de ce qu'il gagnoient.— 
Cinq gros. — Un moment après il fait la m^ 
me queftion aux prépofés : fix gros. Trois fok 
dats. en confrontation , & la fraude prouvée , 
un bas.-ofiicier & trois foldats ont été chargés, 
de conduire ce§ deux hommes à Spandaw. 
Pr-ifon civjle,, & leup procès ; le. fait feroit 
trèç-louable. II. fort. le foir prefque- feul, & 
ç'adçnne 9 des minuties- de ' commiflaixe de 
quartier., Voilà du moins trais^fois- que cela 
lui arme. Q^^ëlqucs entours croient qu'il veut 
imiter l'Empçr^ur. Après, ce qui s'eft paflé 
cntr'eux, ce fcroit peut-être là le. fympt<imA 
Je plys critique d'incapacité abfolue.. 
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1.. E T T R E Llîr. ; 

Ptt ^ Décembre i^8& 

. La no^ïvelle d-es- întrîgties^ que veut réveiller 
l^Empereur aux Deux-Ponts*, & que notre ca-t 
binet' a donnée ici , paroît avoir produit im 
très-bon effet fur le Kôi , malgré ceux qui 
S'écrieiit.^ ne çrede Teuefls^ adage devenu * 
îtiot de ralliement du parti Anglois , Holla 
dois » Jinti-François, , &c. , fec^.. Eh ! puaffioni 
BOUS, nous conduire toujours de manierç à* 
ce qu'ik ti'aient jamais que cette injure 4- 
^ous dire / quoiqu'il en ibit , cette décôuve^• # 
te déjouera probablement PÇmpereur ici ML^ 
M- Il eftbiep mal-adroit à h\i de he pas; avoifÇf 
laifl^é aggraver davantage la torpeur qui fer^ 
te produit infaillible de l'ennui du" travail ,.• 
ou du- cahos du rien faire. 'Mais jie iaiflfe ces' 
branches extérieures, à vos minirtres^qui en 
ont le fili con^me je n'ai fu cette^ nouvelle 
que par la voie qui m'pprend toutes les au-^, 
très; que^M.d'Éft** ne m^'en a pas dit un mot; 
qu'il eût été mal -adroit & peu décent de' 
queftionner beaucoup fur une chofe que je^ 
devois fâVQir , & qu'ajnfi je me fuis, contenté 
de l-'annotatioB vague dé notre loyauté , je ' 
ne la fais ,, & je ne la fturai- probablement- 
pas d^ns tous fes- détails, Vous fen tirez peut-: 
être i cette occafioa , combien il ferait -im-* 
portant que je fulfe mieux inftruit de chez;^ 
vous. Mais au moins conviendrez-vous que: 
je dowe tout ce que je puis & dois donner,^ 
quand je trace- la carte Intérieure du pays, 
Çuiiqué }e n^i pas la elef de la politique ex-- 
térieure, qu'aflurément je ne négligé pas,, 
lorfque iè hasard ra'ôffre des chances^ *^ '. 




' Crant», ftîftur de libelles , «tthaflg dtt psyt 
par Frédéric II, pour avoir roléune caiffe ^ 
& vendu un cheval trois fois ,eft rappelle avec 
huit cents écus de penfion. Le Roi écrit à M, 
de Herzberg pour le placer.- Ce miniftre ré- 
pond aue cet homme eft plein de talens , & 
fort eltimable ; mais qu'il eft trop peu dH^ 
crct pour pouvoir être employé daJis les af- 
Jaires étrangères. Le Roi le propofe au mi« 
Ipiftre de Werder qui répond que cet hommQ 
^ très-intelligent i très-capable ; mais que 
•lez lui fe trouvent des caiffes , & qu'ainft 
Crantz n'y peut entrer. Enfin le Roi place- 
rilluftre Crantz , par-tout loué & par-tout rer 
I tufé , auprès des Etats du pays * qui lui don- 
• jÉ^nt huit cents écus pour ne rien faire. 
'•^Le miniftre de Schulembourg, après avoir 
demandé deux fois fa démiffion, Pa enfin ob- 
t^ue^ & fans penfion; cela eft dur; maia 
cet exminiftre eft adroit. C'eft à la première 
branche qui a été retranchée de foa dépar- 
tement, qu'il a remis tout le fardeau. S'il 
a un moyen de i^evenir, c'eft bien ceiui-lè* 
. Vous favez au refte ce que c'eft que cet hom- 
me: de l'efprit, de la facilité, dç la fagacité 
pour le choix de f^s co-opératcurs , indiglS^ 
xent.ftir les moyens , vain dans la profpéiité , 
hors de lui dans l'infortune qui le déjoue à 
fon gré, ferviablej fufceptible, d*'âfi'<ictipn ^ 
croyant aux amis : après avoir été quinze 
ans miniftre de Frédéric II, il s'étt)it regar- 
dé comme inébranlable , parce qu'il étoit 
néceflTaire; il efperc que la force des çhofes 
furmontera l'intrigue qui eft parvenue à î'é- 
çarter. Peut'-écre fe trompe-t-ii : car enfin on 
trouve longtems des: faifeurs ^ quand on n'eft 
pas difficile fur le choix & que la «hofe n'eft 
pas de ff^i-m5m^ hors qe la portée commune, 
fiii les Rois vouloient un Newton , il faudrcyt 
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bîçiî qu^h priflent Newton on que là plt» 
fâtvuide; mais qui ne fe croit pM cftpabïo 
d'être miniftre^ & de qui peut-on déaiomrer 
qiiMl en eft incapable ? 

On m'affure de bon lien que le' comte de 
Hertzberg regagne de la confiance. Il a plié 
devant les nouveaux a^ns qui ont eu la foi- 
blefle de réchauffer le Roi , parce qu^enfin Mlle 
de Vofl'eft la niece^ du comte Fâncfc , & que ik 
ftmille ne pouvant tirer parti de fon élévation» 
qu'en culbutant ceux qui entourent le Roi , 8c 
qui n ignorent pas que la belle lea déte*« , H 
faut bien lui oppofer iquelqu^un. Ëncofe un« 
fois , fi la demoifelle a de Ifétofie , ctft de4à 
que viendra la révolution que plus ou moins 
d^adrefle bâtera ou reculera. Quoi qu'il en roi% 
M. de Hertzberg a confeillé au eonoite deOôf t2 
de fe ranger du côté de M. db Rennetal , de 
la prudence duquel il a: fait am Roi le plui 
grand éloge. 

Nouvelle bévue dans le régime .militairid. 
Tous les premiers lîeutenans fontfaita capitair 
«es , & les capitaines foit en pied , foit en fo* 
cond , du régiment des garde* , font nommét 
majors. Je ne vois quola chancellerie de guerre 
qui gagnera à cet arrangement. On difoit que 
le Roi veut payer fôs dettes pcrtonnelles{dout» 

Î)ar parenthefe , on élude plus que jamaia la 
iquîdation), avec le produit oea patenta» 
d*off}ciers , & le$ diplômea de comtes ^ de bJk, 
rons, de chambellans &c. 

On avoit préftnté au Roi le projet de la ca* 
pitation, comme une çfpece d*a bonnement 
volontaire , au devant duquel le peuple lroi( 
delui*mdme. Mais 9 averti oe lâfi^nftLtionqa^a^ 
voit occafionnée ce projet i ébranlé de k ni^ 
ftiGur , écbaufi% par la lettre de M. HetnitXt 
il a dit à M^ do Werder > Il nt faut p0$ ft milct 
éê^CQ jw'an a^^ntcnd vas ( notez bien qne^ c*^ft à 



ibn miniftre des finances qu'il parlé)'; Ufattà^ 
to^uber Lmiruiy (dans les liens d'une ciràœiiV 
flon.)M.dc Werder s'eft 6xcufé#comme il âi 
pu^ en difant que le plan n'étoit pas dé lui 
\en effecil eft deBcyer>, comme s'il ne fe 
l'étoit pas approprié en l'approuvant. 

Le direâoire général , cette erpece de coti* 
'ftil d'Etat , où le Roi n'aiEûe jamais , a pro- 
Ictté des lemontrances fur l'inaètivité humi- 
liante dans laquelle en le tient ; mais M. de 
Welner s'y eft oppofë , laiflanrentreroîr l'in- 
vincible répugnance de fa Majefté pour toute 
efpecede confeîls. EUc naît de Mdée bilnrrc 
^ue ceux oui lui en dqnnent , ont fans doute 
«dopté-k fentiment de fon onclc'fur fa capaci- 
M* Il ne fait pa&quW jic hafarde dç confeiUef, 
l^ariiu, les grands , que ceux qu'on eftime. ' 

En attendant , toujours mêmc> faveur aux 
dlluminés / dont la confpiration a été dénon- 
cée par le grand perfonnage que je vous indi- 
quai dans ma dernîere^au général Môliendorf, 
intime ami du frère de Mlle Voff) homme ef^ 
timé. par ton caraôere moral , obfcù5 d'ail- 
leurs, du moins jufqU'lci, mais qui probable* 
ment jouera bientôt un rôle) y afin qu'il ef-i- 
fraie fa fœur & parelie le maître fur les atten- 
,tats d^îne fefte qui facrificra qui pile ne doûli- 
»6ra pa$. Biefter , le même qui a reçu tout au 
«oinsl'infinuation d'épargneries vifionnaires^ 
a, relativement à eux? un procès qu'il perdra, 
dit -on. Il a accufé de catholicifme un Ml 
•-Starck , profelFeur de Jena > perfonnage céle- 
.bre par le don de perfuader autant que par 
l*efprit & les: conuoiflances ;. né luthérim , mir* 
•Biftre Juthétîen, & prrofeflant à découvert le 
Catholicifme. Il n'en intente pas, moins une 
^ftion criminelle à Biefter pour l'avoir dit,&; 
iie î^mms de ^louv^t fa calomnieufe dj[rexti!(^ik 
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Sous Ftédérie H on n'auroit jamàk entendu, 
jwirler d'un femblable procès. Au refte ^ Icj 
Starck a publié récemment un livre intitulé 
Nicaife ^ dans lequel il attaque la.franc-ma* 
çonnerie> Elle reptique par un ouvrage intitu-» 
lé anti-^lcaifc , où l'on trouve des lettres au- 
thentiques de plufieurs Princes^ entr'autrcs 
du Prince Charles de Heflc-Caffel & du prince. 
Ferdinand de Brunswick^ qui prouvent frès*; 
bien ce qu'on fauroit quand .on a caufé avec» 
lui, ne connu t-xm pas d^ailleurs fes.faifeurs 
Bauer & Weftfall'^ qu'un ^rand Génial oa 
plutôt un Général renomme pe\it être un biea 
petit homme. . ' 

Les éuts^de-dépenfe font enfin drëffés^Il en 
réfulte que le Roi pourra augmenter fon tréfor 
de deux millions d'écus , & réfervér encpre 
-une fomme alTez confidérable pour Tes pïàifirs 
ou re$ affeâions. On fuppofe au refte dans ce. 
calcul que la recette rendra comme les années > 

Erécédentes , ce qui eft au moins douteux* 
Fne. opération paternelle eft d'avoir déchargé 
les gens, de la campagne du logement gratuit 
de la cavalerie, & de la néceffité de fournir les, 
fourrages à très -bas prix. Cette ojpératioa 
coûte . au Roi deux cents foixante-dix millpi 
éeus annuels; mais elle étoit de' première né- 
ceffité : c'eft une fuite du plan de Môllcndorf . 
pour l'abolition du vcrd>> , 

, Les manufcrics du feu Roi ont pour éditeur. 
un M. Moulinés , dont je vous ai donné autre-> 
fois le flgnalement politique , & qui , littéraii-. 
riment parlant , eft fans goût , fans tâû > fans : 
connoiflance approfondie de la langue ; mais, 
il eft ami de Welner, de ce Welner à qui le 
Roi envoie le matin â fept heures les lettres & 
requêtes de la veille 9 & qui va en rendre ., 
comptée y ou plutôt en décider avec ie j^qi a 



qtiatfé h«tir^ ; car les mitiifcrj^s feÇôitent lèt 
ordpe» & ne donnent pas de conflsils ; de ca 
Welner qtii a le bon el^ricde reiufer le titre dô 
niniftro, &qui ne veut être que direéteUrdea 
bâtimens , mais dont toute la cour leche déjà 
les traces. Ces tnanufcrits vont être imprimés 
en 18 volumes in-i(^. Les deux morceaux les 
^Ins curieux font Vffifioire dt la guerre de fept 
ans H Mémoires et mou temps. Dans le premier 
écrit, Frédéric a plutôt raconté ce qu'il auroit 
dû fkire , que ce qu'il fait y & cela même eft 
\ln trait de génie; il loue ou excufe à peu près 
tbot le monde , &ne critique que lui. • 

Le Marquis de Lucchefini , qui avoit été ^ 
il^n l'ami , ncm le i^Vori de Frédéric , mais 
ton écoQteur , eil très^pioué > fans le dire , <}u 
choix de Moulinés. Il a aemandé un congé de 
fix mois pooir voyager cheE lui , & fans doute 
De reviendra pas* Comment n'a-t-il pâs fenti 
que fa conOdération perfonnelle devenoit im-^ 
menfe , s'il eût quitté la Prufle huit jours après 
la mort du Roi , avec cetcç unique réponfe à 
toutes les oâ'res qui alors lui auroicnt été fai« 
tes : „ Je n'ai ambitionné qu^une place que 
tous les Rois de la terre ne peuvent ni m'ôtct 
ni me rendre; celle d'ami de Frédéric II ? „ 

On a donné deux luccelTeurs au comte de 
Scbulem bourg ; car leRoi de France a quatre 
miniftres ; il en faut vingt i celui xle Pruflfe* 
L'un eft M. de Mofcliwitss^y homme de juftict , 
dont on ne dît ni bien ni mal ; l'autre eft ua 
comte de Schulembourg de fiiumbert , beau- 
fils du comte Finck. Il a des connoiâances ^ 
une ambition fombre & ardente « un caraôere 
moral fufpect , ftudieux., intelligent , appli- 
qué ; c'eft ailurément un ftijet capable jmais ou 
le foupçonne de manques d'brdre ,^, d'avoir 
plus de chaleur de t^e ^ue d'ââivité ^ plua 
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é^aées I kî que de dextérité çotir lè$ àmâh 
gamçr à cçlles des attires & les faire rèufljr:il 
n^a d'ailleurs aucun ui^ge des affaires , es ileft 
Bbfolument étranger aux Tpéculations de ban* 
que & de commerce ^ è'çlt-à-dire aux princi* 
pales branches de fon département. f 

ler P. J. Le Roi qui paie les dettei de foft 
ptic y Si accordé vingt mille écu» pour l^en- 
ttetien & les menus plaifirs de 69 vdèux fils 
^inés; leurmàifon eft défrayée à part* 

ad. P. S. Je ne croyois pas être fi bdn pro* 
pbcte. Le frerc de Mlle de Voff a la place du 
préfident de Mofehwitzjc'eft le pied à l'ëtfier. 

Le cours fur Ainfterdam eft fi extraàrdinai'* 
jremènt haut , que nulle opération de ânancô 
©u de commerce n'expliquant cette crife, je 
^t doute pas que Ton n'y fafie des reiliifespour 
les dettes perfonnelles du Roi, C'eft l'avis de 
Struenfée , qui d'ailleurs ne fait tien de pofitif 
à cet égard, ^ 



Lï TTRE LI V, 

« Décembre t^ifi^ 

Vous pouvez compter que trois nuances for- 
4n.ent le caraâere du Roi: la faulTeté ^ qu'il 
croit habileté ; un amour-propre jrafcible i la 
plus légère repréfentation ; le culte de l'or , qui 
^hez lui n^eft pas tant avarice que pafiion de 

Îïofféder. Le premier de ces vices lui donne dé 
a défiance; car qui trompe par fyftéme , croit 
toujours ^re 'trompé. Le fécond lui fait pré- 
i^rer les gens médiocrea ou bas. Le derni^ 
contribue Â lui faire mener une vie obfcure & 
folitaire qui^renforce les deux autres. Violent 
âausfon intérieur^ impé^étrabl» en public > 



au fond peu fenfible à la gloire ,' & la fififatft 
confifter prefque entière à ne pas pafler ppur 
être gouverné ; rarement occupé de ia politi- 
que extérieure. Militaire, par raifon & non^ 
par goût ; inclinant pour les vifionnaires, noti 
d'après conviétion , mais parce qu'il croit pé- 
nétrer par eux les confciences & fonder les 
cœurt.... Voilà refquifie de l'homme; 

Se* dette«'feront payées avec les réfidus des 
caifles. li y avoit annuellement une fomme aP- 
fez confiderable que le feu Roi ne faifoît pas 
fîntrer dana le tréfor ; elle étoit dcûinée à lever 
de nouveaux régimen* , ou à augmenter l'ar- 
tiilerie , ou aux réparations des forterèffes- Or 
l'artillerie n'étoit pas augmentée, on nelevoit 
pas de régimens nouveaux ^ les forterefies n'é- 
toient pas réparées, & l'argent s'accumuloit ; 
il eft employé â la liquidation. 
. Les revenus font au-delà de vingt-fept mil- 
lions d'écus , y compris la régie , ou envjroa 
cent huit millions de notre monnoie. L'armée 
toute douze millions & demi d'êcus; Pétat ci- 
vil deux millions troi^ cents mîMe ; la maifon 
* du Roi , de la Reine & des Princes , un millioa 
deux cents mille; les penfions > cent trente 
mille; Je ne connois pas en détail toutes les 
litres dépeîilbs; mais quand on fait par exem- 
ple que la caiitte des légations n'abforbe que 
foixaipitç-quinze mille écps , & que les fupplé- 
înens nevont,l'un portant l'autre, qu'à vingt- 
cinq mille écus (fur quoi je remarquerai que 
le même objet eu Danemarck coûte trois mil- 
lions d'écUs ; en Ruffie ^ ce pays prefque étran* 
ger à la plus grande partie de l'iiuropc , trois 
cents mille roubles), il eft aifé de com-prendrç? 
que le réfultat de l'excédent annuel, de , la. re-^ 
cette fur la dépenfe , eft. d'environ txm mih 
Jious&c demi d'écus* ...... 

Les 



Les'màiîtifaftuîriers ont prëfenîé .uw requ$^ 
te y pour fupplier qu'on les alvertît fi l'on mér- 
ditoit queiqucs-changemens dans les privilèges 
accordé» par le feu Koi ou les prédéceffeurs > 
afin qu'ils ne fùflent pas expofés à fair^ des ap* 
provifionnemens ou à contraârer des marchés 
qu'ils nfc pourroient pas remplir* Frédè.ric*« 
èuillavime a répondu pat fa parole d'honneur 
de ne rien changer encore à cet état de chofes» 
. J'ai déjà dit que le Roi a voulu faire minif>- 
tre M- Welner* On aflure que cdui-ci a refufé. 
C'eft un coup de maître Ibus beaucoup de rap- 
po'rts , & il n'y perd rieti j car on vient de lui 
accorder une augmentation de trois mille 
écus , attn qu'il ait . la même penfion que le$ 
miniftrés d'état. Non-feulement le Roi cft fana 
confiance pour ceux*c.i , mais il affefte de ne 
jamais leur parler , fi ce n'eft au comte Finck > 
oncle de la bieiï-aimée , ou au comte d'Arnim, 
anélé dans les négociations du mari3ge tant 
défiré, & trop* étranger encore aux aflairea 
pour être foupçonné d'un fyftême. PaflTer pdur 
«n avoir un , ftra du moins pendant quelque 
temps l'écueil du nouveau Schulembourg; qui 
eft au refteétayé d'un caraûere très-fort & d'une 
ambition fort ardente* Pour le nouveau préfi- 
dent à qui l'on cherche déjà des profondeurs 
de vues que probablement il n'eut jamais , je le 
crois peu propre à jouer un grand rôle* * 

Le fieur du Bofc devenu confeiller des finan- 
ces & du. commerce ^ voudroit bien aufFi en- 
trer en fcenc. Il* a demandé d'être attaché à la 
régie , & l'a encore obtenu , mais fans une 
augmentation d'égards. Des Spéculateurs joi- 
gnent cet indice à quelques autres pour en 
conclure quelque diminution dans le crédit 
de Bifchopswerder Ton protefteur: cependant 
le parti des vifionnaires ne fait- plus que croî- 
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tre & embellir. A direrrai la multitude des 
concurrens pourra nuire alix individus. Un 
des membres Içs plus zélés CDernthal>eft ar-» 
rivé récemment ; on n'a plus trouvé de places 
pour lui chez le Roi; mais on l'a mis en atten- 
dant chez la Princ«âe Amélie, en Qualité de 
maréchal de cour ., ^vec la promefle de n'être 
pas oublié â la mort de cette PrincelTe déjà finie. 
. Un tableau qui peut avancer la connoiflan- 
ce du nouveau Souverain , eft celui des gens 
diftingués â fa coun Un vieux-comte ( Len-* 
dorf ) doux comme Philinte, fer viable /Comme 
Bonneau , flatteur débouté , rapporteur iiifi- 
dele & calomniateur au befoinv Un prince écor 
lier( Holfteinbeck ) fumant fa pipe, buvant 
de l'eau-de-vJe, ne fâchant jamais ce qu'il dit, 
difant toujours plus ou'il ne fait , incefTam* 
mçnt prêt à courir à l'exercice , à. la chafle , 
à l'églife , au bordel , à fouper chez un lieu^ 
tenant, un laquais , ou là Bietz. Un autre 

{)rincc (Frédéric, de Brunfwick) connu par 
ei foins qu'il prit pour déshonorer fa fœur 8ç 
fUr-tput fon beau-frere aujourd'hui Roi ; li- 
bertin fous celui qu'on difoit athée ; illuminé 
fous celui qu'on croit dévot, ftipendiaire des 
loges maçoniqucs ( il en reçoit. annuellement 
fix mille écus ), déraifonnantpar fyftêmev^ 
rendant pour les fecrets qu'il arrache, un anxas 
de demi - confidences , moitié inventées , 
moitié inutiles. Une efpecQ de capiton i^fenfô 
( Grothaps ) qui a tout vu , tout eu , tout fait> 
tout connu-, ami intime du prince, de Gajr 
les , favori du Roi d'Angleterre , appelle par 
le congrès pour en être le préfident fous Jn 
condition de conquérir le Canada, maître 4 
volonté du Cap de bonne^£fpérance , feui oja 
mefure pour arranger les affaires de la Hol- 
lande, aiiteur > danfeur , voltigeur , coureur , 
agronouïe , botanifte , médecin , chymifte., &: 
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-pot état lieuteaant-colonel pruffien avec fèpt 
<ents écus dUipporntemens. Un minîftre ( !• 
comte d'Arnim) qui rêve au lieu de penfer , 
fourit au lieu de répondre , difcute au lieu de 
décider, regrette lefoir la liberté qu'il a facii- 
fiée le matin , & voudroit être tout à la foi| 
pareffeux dans fes terres & miniftre en réputa- 
tion. Un prince régnant (le Duc de Weymar) 
3ui fe croit de l'efprit , parce qu'il rencontre 
es rébus; fin , parce qu'il fait femblant d'é- 
touffer des faillies ; li^hilofophe , parce qu'il a -I 
trois poètes à fa cour ; manière de héros parce 
' qu'il court à bride abattue contre les loups & 
les fangliers. D'après de pareils favoris , jugez 
de l'homme ! 

Voulez-vous apprécier fon goût par les dl- 
vertiffemcns ? Mardi eft le grand jour où il a 
été goûter les plaifirs de l'efprit au fpeétâclè 
allemand. Il y a reçu en grande pompe un com- 
pliment dramatique , qui finit par ces mots : 
„ Que la bonne providence qui récompenfe 
tout , les grandes & bonnes aétions , bénifle Se 
conferve notre trè«-gracieux Roi , cet auguft« 
père du peuple ; bénifle & conferve toute la 
maifon royale ; bénifle & conferve nous tous*. 
uémeiti „ Le Roi a été fi vivement enchanté de 
cette tournure dramatique , qu'il a ajouté 
Hîille écus aux cinq mille qu'il donnoit à l'en- 
trepreneur , & lui a fait préfent de quatre lu(^ 
très Sz de douze glacés pour orner les loges. 
Des farcaftoes fans nombre fur le théâtre fran- 
çois ont accompagné cette générofité. 

Grâces militaires.' Trois cents écus de pen* 
fion au capitaine Colas , renfermé pendant 28 
ans dans la citadelle de Magdeboùrg. Grads 
de lieutenant-général à M. de Borck , gouver- 
jieur du Roi^ftgé de 82 ans. 
Grâces de cour. Clef de chambellan , en- 

Ha 



Yoyée k cet extraragant baron de Bagge gui 
Téritablementa remis cent louis à Bietz^ qua- 
rante à celui qui lui a préfenté ce don de la 
munificence royale. 

On a infinué à Sa Majefté qu'elle avoit mé- 
icontenté la bourgeoifie à Ton retour de la 
Prufie ; l'armée, depuis le premier jour de 
fonrerae; le direétoire-général , en le rendant 
xiul ; u famille en étant poli fans confiance; 
les prêtres , par le projet d'un troifieme ma- 
riage; les ftipendiés , par la fuppréffion de 
la régie du tabac ; la cour par la confufion ou 
le retard des états de dépeiift ; .& qu'ainfi 
il feront peut-être imprudent, quant i. préftnt , 
d'accepter, la ftatue propofée par la Yille de 
Kœnigsberg ,dansun moinent d'efiervelcenGC- 

Voulez-vous un indice de ce que devient la 
confidération extérieure? Les Polonoisont re- 
fufé paflage aux chevaux de remonte , ve* 
Dant de l'Ukraine ; vous imaginez bien que 
ce refus n'a jamais eu lieu fous Frédéric II. 

M. de Hertzberg a prétendu avoir reçu des 
lettres écrites en France contre lui , par le 
prince Henri. Il les a montrées au Hoi qui 
n'a rien répondu. J'ai de la peine à croire 
qu'il n'y ait pas là une fraude quelcoilque. 
Je fais à quelles. perfonnes le prince écrit en 
France; &, indépendamment de toute bonne 
foi, M. de Hertzberg ne les intérelle afluré- 
ment pas. Quoiqu'il en foit , on murmure que 
MM. de Hertzberg & de Blumenthal vont 
obtenir leur retraite ; que le dernier fera rem- 
placé par M. de Voir, & le premier, quis'eft 
cru trop néceffaire pour, être pris au mot , 
par un homme qui étonnera tout le monde ( c'eft 
à ce qu'on affure la parafe du Roi). Hertz- 
berg a des connQilTances de publicifte & d'ar- 
chivifte, parce qu'il a une mémoire prôdi- 
gîeufe; il fait un peu d'agriculture pratique ; 
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d'allleuTs violent , fougueux , pleînde vanï. 
té , s'énonçant comme il coilçoit, c'dV-â^dire ', 
avec peine & confufion; défireux & non capa- 
ble de fj^e le bien qui donne de la répufa- 
^ -tion, vindicatif plus que haineux, fujet 
aux préventions, & même alors aux tours. 
d'adreffe pour deffervir ; fans dignité , fans 
réduction, ftns moyens. Blumenthal eft un 
caiflier fidèle , un miniftre ignorant , ambi- 
tieux par réminilbence & pour plaire â fà 
famille , plein de- refpeâ pour le tréfor qu'il 
met fort au-deffus de l'Etat , & d'indifférence 
pour le Roi qu'il a plus que négligé, lorsqu'il 
étoit Prince de Pruffe. 

On a ôté un impôt fur la bîerre qui rendoit 
cinq cents cinquame» mille écus; il fera fup- 
pléé» dit-on ^ par une augmentation fur^ les 
vins ; mais les vins font déjà trop chargés , & 
ne fturoieht porter un tel forcroît. Les fraix 
de cette partie de la régie fe montent à vingt 
mille éçus^; foixante-neuf employés font con- 
gédiés , & gardent Jeurs appointemens juC- 
qu^à ce qu'ils foient remplacés. 

ler P. *S. La comte de Tottleben < &xon ) 
nommé major dans le régiment d'Eben , y a 
été précédé par une lettre qui porte qu'on l'y 
envoie pour apprendre le fervice. L'équivoque 
eft plus felîfible en allemand qu'en françois. 
Le régiment a écrit en corps au Roi : „ fi c'eft 
^, pour nous inftruire qu'on nou» envoie M. 
„ de Tottleben, nous fi^avons. pas mérité 
,^ & nous n'endurerons pas cette humiliation; 
y, fi c*eft pour s'inftruire, il ne peut point 
„ fervir comme major. „ Les uns prétendent 
que l'affaire eft déjà arrangée;, les autres 
q^u^elle aura des fuites. 

Le capitaine Foreade, qui étoit autrefeis. 
un favori du prince de Pruffe , ayant été rag- 
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Ïiellé il'7 «mi mois .au fouTenîr du kol^ ec- 
ui - ci a dit : Qu'il m'écrive ce qu^U defiret, 
Forcade a demaBdé le bonheur d'être à fa 
fuite ; le Roi a répondu : je n^ai pas btfoirt 
i^officltrs Inutiles; ils ne fervent qu?â faire de la 
pouffiere.. 

ad. P. «S. Je voua ai envoyé le dernier cour- 
rier qi^elques combinaifons monétaires fur 
la Pologne} en voici de plus abfurdes en- 
core relativement au Danemarck. 

Le Danemarck a adopté » Aiivant fa loi , le 
titre de fts mbnnoies à^ ii 1/3 écuspour le 
marc fin de Cologne , & paie cependant de- 
puis plufteurs années le marc fin 13 jurqu'è 
34 écus ; donc il n'exifte en Danemarck au^ 
cune pièce de monnoie d'argent , & toutes 
]«s affaires fe traitent en notes de banque , 
dont la valeur n'eft jamais à réalifer. x 

Lorfque le mal commença à paroître» 
Schimmelman voulut y remédier; il St frap^ 
per des écus efpeces^ dont 9 1/4 pièces con- 
tenoient un marc fin ^ fy calcula qu'un éCH 
cfpece Xaifoit autant qu*uii écuç 37/100 fols 
CQurans /ttfrii le fait eût été certain fi l'argent 
courant avoit exifl^é i 11 1/3 pour marc; 
comme il ne s^en trouvoit point, chacun 
prenoit volontiers les écus efpecea à un éca 
9 fols courans ; mais porfonne ne voulant 
donner unécu efpece, pourTécu 9» fols cou- 
rans, il en réfulta que coua ces beaux écus 
efpeces furent fondus. 

Aâuellement que k mal eft très^grand ^ on 
veut répéter cette même opération delama-^ 
Bicre fuivante» 

ji». On frappe des écus efpeces , d'un, marc 
fin 9 1/4 pièce. 

a^ On cf^e des notes de banque qui doi- 
vent repréfenter les éeu^ efpece&,iSc qui doi-* 
vent être léalifée^ en efpeces. 
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' S^. On rtxxt fixer par une ôtionntaiçe hfc 
fttleur de ces écus eQ)eeea en courant ; & 
comme on n'a pu fe tirer d^affaire au taux 
de l'écu p fols, ou a Tintention, de hwffer 
le prix. 

Si donc Je courant aftuel du Danemarcfc , 
c'eft-à-dirc , les potes de banque n'ont point 
de yaleur réelle , mais que leur valeur con- 
ftfte dans la balance de paiement de ce royau- 
me , fuivant qu'elle eft, pour au contre le 
Danemarck , cette opération eit aujii abfurde 
que la précédente; car fi la banque donne 
fôs efpecea contre la valeur idéale du courant, 
clle'fe défait defes écus efpeces , leA^uels paf-, 
fent au' creufet, & l'ancienne contufîon de- 
mçure telle qu'elle a exifté, ou devient peut- 
être encore plus extravagante par la nouvelle 
création des notes de banque en efpeces qui 
ne pourront également pas être réalifées en 
peu de mois. 

'• jmc. p. S. Le nouvel établiflement de la 
banque d'efpeces parx>ît encore obfcur. Oa 
veut frapper 1,400^000 écus en efpeces pour 
Icfauels l'argent doit être à Altona. 

Il y a eu de grands débats dans le con*- 
fell d'£tat entre le Prince d'Auguftanbourg 
Si le miniftre d'Etat Rofeacrantz ; 1q pre* 
mier veut que l'efpece foi t frappée à Altona, 
fe le dernier en demande la fabrication à 
Ck)ppenhague.. On dit que le ministre veut 
pour ce fujet donner fa démiffion- 

n doit être créé des notes de banque pour 
la valeur de ces. 1,400,000 écus. Cette banque 
doit échanger les, vieilles notes de banque 
danoiCés ^ contre ces nouvelles notes de ban- 
que , fuivant un taux déterminé. 

Si ce taux, comme il eft vraifemblable , fe 
trouve au-dejSbva du cours: de cluiaig^ % ^^ f%^ 



K>it UR Mi }eu d^acbeter aftneUvniMt &c^ 
Botes de banque pour lea conveitir eaftiite ei> 
eTpecea. 

Lettre LV. 

Dtt la Déccfhlre 178^- 

La véritable raifen pour laquelle le duc de- 
Weijnar eft fi fêté ». c'cft qu'il s'eft chargé dé- 
faire agréer à la Reine le mariage de MUe de 
Voir. La Rekie en rit & dit : „ On aura mon 
^, confentement^ mais on ne Paura pas. pour 
^ rien « & même it me coûtera cher. ^ En 
efiet on paie fes dettes, qui paflent cent mill^ 
écus , & je croi^ qu'eJJe ne fe bornera pas là^ 
Pendant que le Roi de Pruffe. dirige toute» 
,fts penfées vers ce mariage , il me paroît clair 
que PEmpereur, s'il eft capable d^un plan 
Taifonnable, convoitée deux feotmes^laBavie^ 
re & la Siléfie ; oui , la Sîléfie ! car Je ne penfe 
pas que tous les mouvemens fur le» Dantibe 
foient autre chofe que le domino^ de cett^ 
m'afca^ade; mais ce n'eft pas. là où il com- 
mencera. Tout me démontre (& croyez que^ 
i*e commence à connoître cette partie de PAK 
emagne > qu'il fe tiendira fur La défenfive du 
côté de la Prufle > & la laiflera s'épuifer eit 
efforts , tandis, qu'il pouUera librement du c6<^ 
té de la Bavière: ce n 'eft probablement qu'a-^ 
près cette immenfe acquifijtion qu'ii s.'occu** 
pcra des moyens de ravoir la Siiéfie.. 

Je dis qu'il pouffera fa pointe librement i 
car , de bonne foi , que fi^rona-nous f Omet^ 
tons les eei^t mille & une raifen d'inaâion ou 
d'impuiffançt que je pouwois alléguer > & fup-^ 
pçfons-^pous agiffans, nous prendrons, les Hays- 
%as,& lui la^ Bavière; le Milanez, & lui 
J*Eta^de Yeaii^vQuoi de tout cela. faiave» 
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îa Sîléfic ? M bientôt après la puîffance PruF- 
fienne.... Les fautes de tous ces voifins la fau- 
Teront. Il croulera, ce grand édifice de féerie; 
il croulera-, ou fon gauvernement fulbira une 
révohitianJ* 

Au refte, le Roi paraît fort tranquille fur 
les futurs contingensé II fait bâtir près du 
nouveau Sans-Souci , ou plutôt réparer. & 
meubler une jolie maifon qui appartenoit au- 
trefois i milord Maréchal. Elle eil deftinée à 
IVïUe 'de Voir. La princefle de Brunswick a 
demandé une maifoxi à Potsdam; le Roi lui 
donne celle qu'il habitoit comme PrinAC 
royal , 8s la foit meubler à fes frais- Il eft 
clair que cette Priiiceflfe moribonde , criblée 
de la maladie de David , & confumée d'en- 
nui , fera la dame d'honneur de Mlle de VolT. 

D'un autre côté^ on a payé lea dettes, de 
ta Reine douairière, de la Reine régnante» 
du Prince Royal devenu Roi , de quelques 
complaifans. & complaifantes.; & ftl'on ajoute 
à ces fommes. les penfions données % les. mai- 
foos- montées, tes charges, recréées., cela uq 
lâiflè pas que d'aller haut. Voilà comme oa 
peut être prodigue fens fe montrer généreux î 
Ajoutez à cet article que le Roi a donné i 
MM. de Blumenthal , de Gau<ii & dcHeinitz,, 
miniftres d'Etat^ chacun un bailliage. C'eft 
une manière d^ faite un préfent d'un millier 
de louia. A propos du dernier de ces. minif- 
.trcs', le Roi a répondu à plufieuxs. employés, 
andépartement des mines , qui fe font plaints. 
de pafle-droits , que dorénavant il n.'y aura 
plus de rang d'ancienneté. 

Il a terminé l'affaire' au duc de Mecklenr 
bourg ,. avec quelques légère* modification*.. 

Il a' reçu à miracles le ' général comt^ .de 
Kalkreatu ,, celui qui a. été Taide-de-rcamp & 
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le principal faifeur da prince Henri, qui s'eft 
brouillé avec lui â outrance pour la ptincefle^ 
& que Frédéric II tenoit éloigné pour ne pas 
,trop rompre en vifiere àfon frère. C'eft un 
homme de très-grand mérite & un officier de 
première ligne; mais l'ajBTeâation arec laquel- 
le le ILoi 1^ diftingué me paroît dirigée con- 
tre Ton oncles Peut-être y entre-t-il auffi de 
l'envie de fe raccomoder avec Parmée. Mais 
fi M. de BrûM perfifte à prendre non-feulement 
ion grade qui lui eft accordé » mais fon rang 
d^ncienneté qui recule tous les généraux ^ Se 
Môllendorf â la tête, je crois que le mécon-> 
tentement eft irrémédiable. Tout cela eft à pea 
près égal pendant la paix % & peut-être même 
cela le ieioit-il d'ici à un an à la guerre; mais 
dans un plus long erpace de tems on recueil^ 
lera ce qu'on a femé. C'eft un étrange calcul 
que de mécontenter une excellente armée par 
des faveurs & des diftinâions militaires pour 
«ne race d'hommes toujours û médiocre à 1^ 
guerre* • • •. » « « « ^ ■• « 
Auffi n'ai-je pas prétendu dire qu'il n'y eût 
pas linéiques officiers brèves & intelUgensau 
fervice de Saxe. Il en eft deux fort diftingués: 
par exemple , M. Thielcke ^ capitaine d'ar- 
tillerie que Frédéric a voulu & n'a pas pu at- 
tirer en lui offrant une place de lieutenant- 
colonel , & deux mille écus dtappointçmens ; 
&le comte de Bellegarde qui pafle pour un 
des plus habiles officiers du monde. Mais ce 
ne font pas ceux-là qu'on attire : on n'a c^xx- 
fulté jufqu'ici dans toutes les préférences fa-*» 
xones , que le notle mérite du dévouement 4 
-la feéte , ou la recommandation de BischopO 
'iK^erder* 

P. S. y^ai oablié de vous dire que Af. ^'£/î** 
mqU , â ma^friere ^ adrejje à M. deFcrscmcs l^ 



prdpojîdon d^appélkr 3f. de ta Grange. lï fera 
bien digne de M. de Çalonne de lever les difficultés 
(Pargent que ne manquera pas défaire M. de Br**. 



Lettrib LVI. 

Du 16 Décembre l^9$* 

La faveur du général comte de' Kalkreuth 
-continue: C'eft un objet d'obferyations , car fi 
elle eft durable , fi Pon tire parti de cet hom- 
me profondément habile, fi on lui deftîne 
quelque place importante , le Roi n'eft donc 
pas ennemi dePefprit; il n^eft donc pas ja- 
loux de toute réputation ; il ne prétend donc 
pas éloigner tout homme d'un mérite conftaté. 
Les yîfionnaires n^oût donc pas le privilège 
exohififde fa faveur & de fa confiance* Tou- 
tes ces induiftîons Ibnt je crois au mdins pré- 
maturées ; & bien que Kaifcreuth ait été juf- 
qu^ici le feul officier de l'armée aufiî diftifl- 
çùé , bien que lui-même en ait. conçu des ef- 
perances, bien qu'il foit en première ligne, 
M^llendorfs'étant niisâ la tête des frondeurs, 
ce que ne lui pardonnera pas le Roi ; Prit- 
-writz n'étant qu'un foldat brave & inconfidé- 
. ré , ridicule écho de MCllendorf ; Anhalt un 
Infenfé ; Gafudi à peu près impuiflant par fit 
•grofleur , & tefni d'ailleurs par fon défaut det 
valeur perfonnelle qui avoit &it dire à Frédé- 
ric II î c'eft un bon proftjfeur ; mais lorfqt^il faut 
ipe les enfans répètent la leçon , il ne %^y trouve 
jamais ; fes autres émules , trop jeunes & trop 
peu expérimentés pour être fea rivaux; mal- 
gré toxit cela , dis- je , j'ai peine à croire que 
le principal rcffort des dîftinâions d u Roi n'ait 
pas été l'envie d'humilier le prince Henri. Du 
iaaoins je f^i» lié avcciCalkrautli que j'ai -paf^ 
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fablcment conquis aux revues de Magdebaurg; 
pai lieu de croire que je fais tout cequi s*eft 

Sffé entre le Roi & lui , & je n'y vois non- 
ilemènt rien de concluant y mais rien qui 
promette beaucoup. 

Le Roi maintient fit capîtatîon.. Ellç fera 
fixée , dit-on , (felo'n le tarif fuivàilt. Un lieu- 
tenant-généfal ou un miniftre , ou veuve d*i- 
ccux 9 douze écus ou environ qitarante-huit 
livres de notre monnoie ; un genéral-major» 
ou un confciller privé , dix écus ; un cham- 
bellan , ou colonel 9 huit;^ un gentilbommcy 
fix; unj)ayfan pofleffionné dans les 4>ons can* 
tons , trois ; un demi-payfan ( le payfan pof- 
fcffionné a trente arpens ; le demi payîan, dix), 
un écu douze gros ; dans les contrées pauvres, 
un payfan , deux écus ; le demi-payfan , un. 
Le café ne paiera déformais qu'un gros la 11- 
Tre, & le tabac autant- Au refte, le arreétoire 
général a reçu à cet égard* un mémoire fort 
de chôfes , que, bien qu'anonyme, la leélure 
légale en a été faite; après quoi il a été protcn 
colé pour être envoyé à l'adminillration du ta- 
bac, afin d'en vérifier certains faits. Cette dé- 
marche a paru fi hardie , que quatre miniftres 
feulement ont figné le protocole , MM. de 
Hertzbcrg ,^ Arnim, Heinits & Schuiemibourg 
deBlumberg. 

Les marchands députés de la ville de K6- 
Bigs-berg ont écrit que file fel demeuroit entre 
les mains delà compagnie maritime, il étoit 
inutile qu'ils vinflent à Berlin ; car ils nepour- 
xoient que porter des doléances » fens fa voir 
que propofer ; on affure , en conféquence, que^' 
la fbciété maritime perdra le monopole du 
feL Cette nouvelle eft au moins, très-préma- 
turée. C'eft un article bien important que 
celui des fclsj & Struenfée;^ qui a employé 



< 125 ) 
tout foutaient à fe l'aflurer, y a fi parfaite- 
ment réuffi , qu'il débite jufqu'à cinq milliers 
de lafts de fel (vingt-huit muids font neuf 

lafts ). , . 

Encore une fois , comment , fi l'on ôte à la 
fociété maritime fes plus fruôueux monopo- 
les , donnera-t-elle le dix pour cent d'un ca- 
pital de douze cents mille écus ? Quand un 
édifice dont le faîte efl; fi haut & la bafe R 
étroite fe troure élevé ; il faut , avant que 
d'en démolir une partie, bien avifer aux étais 

Sie l'on s'eft ménagés. Au relie , le Roi a dé-» 
are qu'il rendrbit tout le commerce parfai- 
teipent libre , fi l'on trou^oit une- manier© 
de ne lui faire perdre aucun revenu. Ne voilà- 
t-il pas un plaifant bienfait ? Je crois enten- 
dre dire à un homme couvert d'ulcères : „ je 
„ confens à*recouvrcr la fanté , pourvu qu© 
,y vous ne m'appliquiez aucun remède, & que 
,, vous ne m'aftreigniez à aucun régime. ,, 

C?efl: une munificence à peu près pareille 
que celle qui rendra la liberté aux marchan- 
difcs de France^ en leur faifant payer de très- 

Kos droits , dont le produit fera appliqué à 
incouragement des manufaétures que l'on 
croira fufceptibles de rivalifer avec les étran- 
gers. J'ignore fi le Roi croit accorder par-là 
un grand bienfait au commerce; mais je fai» 
que d'un bout de l'Europe â l'autre la con- 
trebande eft devenue un fimple commerce d'al^ 
furances , à plus ou moins modique prix, fé- 
lon les circonftances locales. Se qu'ainfi ua 
gros droit équivaut à une prohibition. 
. Le Roi a ordonné un dénombrement de fes 
fujets , non- feulement pour connoître leur 
nombre , mais leur âge & leur fexe. C'eft pro- 
bablemeat .fur ce dénombrement que porte- 
ront les changemew projettes dans le militair 
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re ; mais on fait combien dans tous les payr 
du monde les dénombreméns font fautifs. Une 
opération tout autrement délicate &. qui fup- 
pofc un plan général & une grande fermeté , 
c'eft celle d'impofer les terres nobles. On com- 
mence à en lailTer tranfpirer le projet ^ & les 
confeillers provinciaux ont reçu ordre de 
donner des éclair ciflemens qui paroilTent ten- 
dre à ce but ; je croirai à une telle révolution 
quand je la verrai. 

Les faits ifolés font moins importans pour 
vous que la connoiifance intime de celui qui 
gouverne. Tous les caraâeres de foiblefle le 
réuniifent à ceux que je vous ai décrits tant de 
fois. Déjà Pon emploie l'efpionnage, on accu- 
eille les délateurs, ou fe courrouce contre les 
défaprobateurs , on éloigne ^ on repoufle les 
hommes vrais ; les femmes feules confervent le 
droit de tout dire. Il y avoit dernièrement ua 
concert particulier où affiftoit derrière un para^ 
vant fa Hencke ou Rietz ;(vous favez que c'efl: 
tne feule & même perfonne). On entend du 
bruit à la porte ; un valet-de-çhambre Penr- 
tr'puvre ; il y trouve la princeffe Ftédérique 
de iPrufle , & mademoifelle de VqIF. La pre- 
mière fait figne de ne rien dire ; le valet-de- 
chambre défobéit ; à Pinftant le Roi fe levé 
& fait entrer les deux dames. Quelques minu- 
tes après on entend affez de bruit derrière le 
paravent. Le Roi paroit embarraffé. Mlle de 
V off demande ce que c'eft : fon royal amant 
répond: ce font mes gens. Cependant les deux 
dames avoient quitté le jeu dé la Reine pour 
cette belle équipée. Le Roi en plaifantoit le 
lendemain devantune damedupalais,.quidit: 
la choje eft vraie > Sire ; mais il ferait à déjîrer 
qu'elle ne le ftu pas., Un autre, lui difoit l'autre 
jQUr à table i, mais 3, Sire <, pourqwfi donc Quvrh> 
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t-m tmtes tts lutres à lapêfte ? Cdm e^ trt^iél- 
cuit & três-odieux. 

On lui difoit encore que U>omédîe allcman-» 
de qii'îl protège beaucoup n^étoit pas bonne. 
„ D'accord, a-t-il répondu; mais cela vaut 
„ mieux qtf un fpeélaclc françois qui retnpli- 
,,roit Berlin de coquines, & corromproit 
59 les moeurs. „ Vous conclurez de-là fans 
doute que les comédiennes Allemandes font 
des Lucreces ^ & furtout vous admirerez I4 
morale du proteéleur des mœurs , qui vafou^ 
per dans la maifon de fon ancienne maîtrefie, 
kvèc trois femmes , & fait de fo fille une corn- 
plaifante. 

Il ne s'occupe pâ« plus de politique exté-* 
Tieure que s'il ne pouvoit lui furvenir aucun 
orage, irparleavec éloge de l'Empereur; des 
François, toujours en ricanant ; des Angloîs^* 
avec refpeô. Le fait eft que cet homme paroît 
rien , moins, crue rien , & j'ai peur qu'on ne 
a'exagere les diverfioijs qu'on peut faire en ft 
faveur. Je noterai à ce propos que le duc dQ 
Deux-Ponts nous échappe , mais il fe reflcrre 
à la ligue Germanique, qui eft tellement ex- 
altée, qu'elle croit en vérité pouvoir fepaf- 
fer de nous. Dieu fait fous l'étendard de quel 
chef ils ont acquis cette préfomption ! 

Une anecdote dont vous ne fentirez pas 
toute la force , faute de connoître le pays , 
èftpour moi vraiment prophétique. Lepriûcô 
Pefdinahd a touché les cinquante mille écmç 
qui lui revenoient par le tdlament du Roi , 
fur une fimple ordonnance de Welner , conçno 
ainfi r „ Sa Majefté m'a donné ordre de bou- 
,i chcde faire compter à Votre Aîtefle Ro- 
,, yale cinquante mille écus qui feront payés 
,^ à elle ou à fon ordre, fur telle caifTe, àvu<î 
,, de ee mandat WfXKSB.. 99 Ua acquit c^i»^ 



ptant de çj&qUAiite mille écus , Sgné d'ui 
autre que du Roi, eft une xnonllruorité dai3s 
l\>rdre politique Pruflien ! 

Soyez béni li vous faites la banque; car ceft 
la feule ref[burce de finance qui ne ibit pas 
horriblement ooéreufe i c^eft.la feule ma-- 
chine â argent qui fera recevoir ^au lieu d'em- 
prunter, difficilement & chèrement ; p'ieft le 
feuL pilotis fur lequel le miniftre.de^ finances 
puifles dans les circondances aduèlles, tiafer 
fonexiftence. Struenfée , qui eil plus fur.fts. 
étriers que jamais^ parce qu'il faut bien qu'il 
ibit le profelfeur. du. nouveau miniiure, noe 
charge de vous dire que probablement le Roi 
àcquerta.pourplufieijrs million^ d^âions , tt 
on veut envoyer à lui Struenfée Une note fur 
l'organifatipn de la banque 9. d'après laquelle 
il puifle faire fon rapport & fa propofition. ' • 
A, propos de Struenfée^ avec quijefuis tous, 
les jours plus lié , il me charge de vous dire 
que le changement à. Paris de la commandite 
pouT^^extfîJftion des piaftres, fera vigôureufe- 
ment baifTer votre change, &, voici fon raifoi9i«- 
nement pour ie prouver. 
[ „ Les repréfèniatioas de |a banque de Saint 
^y Charles, pour. conferver les fournitures de^ 
„ la cour , fur le pied d'une commiffion def' 
,,-dix pour cent, ont échoué entièrement. 
,, Elle n'a pu les conferver que fur le pied 
,,* d'une entreprife , & aux conditions propo- 
j, fées par. les gremio* , c'eft-à-direà un inté- 
„ rêt defix pour cent pour l'avance des fonds* 
„ Cette même banque vient de changer de 
„ commandite à Paris , pour l'extraétion des 
9, piaftres ; elle a fubftitué la maifon leNor- 
„ mand à celle de leCouteulx.Commelapré- 
,, miere ne jouit pas encore d'un crédit auffi 
,, étendu qu& cette dernière , bien des gens 

prévoicHt"" 



,/ prévoient que la banque Efpagnole^Teradang ' 
,y la néceflité d'y yerfor plus de fonds. 

5, En attendant , celle-ci s'eft trouvée dans 
„ une détreffe extrême. Voulant liquider fes 
„* comptes avec la maifonle Couteulx & d'au* 
„ très maifons de France , elle avoit befoin 
„ d'une (ommé de trois millions délivres de 
„ France, Pour y fatisfaire , elle s'eft adrefféc 
,i au gouvernement, & a réclamé foixante^. 
5, millions de réaux qui lui étoietit dûs. Ce- 
„ lui-ci ayant décliné fous différens prétextes 
„ de payer , la banque a déclaré qu'elle fe 
„ tîouvoit infolvable, & qu'elle alloit rendre 
„ fa fituation (publique. Ce moyen a eu foiv 
,> effet; le gouvernement eft venu à fpn fe- 
„ cours, &ila donné des aflîgnations pour 
V vingt millions de réaux ^ payables chaque' 
année. „ . ' . 
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LETTRE LVII. 

Du (^9 Décembre 1766, 

Le fpedacle que le prince Henri avoit pro- 
mis de donner les lundi a été enfin répréfenté 
hier au foir pour la première fois. Le Roi y 
eft venu , contre J'attente du firince , & s'y 
eft beaucoup amufé. Je l'ai fort obfervé, com- 
me vous pouvez croire. C'eft inconteftable- 
ment la coupe de Circé qa^JX f^utlui préfçnter 
pour le féduire, mais plutôt remplît de biefre 
que deTokai. Une remarque allez curieufe i^ 
c'eft que le prince Henri s'amufoit pour îba 
compte perlonnel , & n'avoit pas la plus lé- 
gère diftraétion, Ibit d'attentiori,foit de poiiti- 
que.Tous les miniftres diplomatiques y étojent, 
mais j'y ai foupéfeul d'étrangers ; & le Roi 
qui , en tout , le fpectacle fini , ^ .^é fort 
guindé , fi ce n'eft loi^fque les gueulées TOpriji- 
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ce Frédéric de Brunfwick lui ont arrtché un 
éclat de rire, m'a fait une mine plus que 
iroide. Onl'échaufle fans cefle de propos que 
Ton me pr^te, & mes liaifoûs les plusfimples 
lai font préfentées comme oflenGves pour lui. 
Celtes j'en fuis tout confolé. Je ne le note que 
pour décrire au jufte& fans charlatanîTme mon 
état de fituatîpn. 

Il eft vrai que M. deHertzberg a penfé quit- 
ter fa place : en voici l'occafion. Il aroit an- 
noncé l'arrangement promis au duc de Meck* 
lenbourg , & cependant rieù ne s'expédioit. 
Impatient, & l'impatience 6ft chez lui tou- 
jours brutale , il dit un jour au direôoire gé- 
néral t „ Meffieurs , il faut aller plus vîte ; 
5, ce n'eft pas ainfi que les afiaires s^expé- 
„ dient. Cet Etat ne peut marcher qu'avec de 
„ l'aélivité. „ Oh a rendu compte au Roi de 
cette apoftrophe véhémente ; il a vivement 
grondé fon miniftre, qui lui a mis le marché 
à la main. M. de Biumenthal a raccommodé 
les chofes , dit-on. 

A propos du duc de Mecklenbourg, le Roi', 
en rc(5evant fes remerciement fur la reftitution- 
de fes bailliages , lui a dit : Jt n*al fait que 
mon devoir ; iTfez la devife dé mon ordre, SouM 
cuiQUE. (Les Polonois avoient mis au-deflbus, 
fur. le poteau des limites , rapuit. Je dqute que 
Frédéric-Guillaume donne jamais lieu à' une 
pjareille épi gramme). 

XJn fait très remarquable au rcfte pour l'hiP- 
toire du cœur humain , c'eft qu'à propos de 
divers retranchemens faits à ce duc , fur tout 
ce qui lui avoit été promis , quelqu'un repré- 
fentant au Roi qu'il ne feroit pa$ content, ck 
bien ! a dit celui-ci , il faut lui donner encore le 
cordon jaune y & en efiet^onle lui adonné hier/ 
De ce Homent le glorieux duc a trouvé pat- 
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faîtemeBt bien l'arrangement des baiHiages, 
& e'eft eii conféquence qu'il a remercié. 

Voulez- vous prendra une idée aflez juftedé' 
la manière de vivre dan& ce noble tripot ap- 
pelle la Cour de Ser/m. Faites quelque attention 
aux traits fuivans , & fongez que j'en potir- 
rois accumuler quatre cents de cette erpecp. 
— J^a princeffe Frédérique de Prufle a dix-neuf 
ans ; fon appartement eft ouvert à onze heu- 
res du matin. Les ducs de Weimàr, deHol- 
ftein , de Mecklenbourg , tous libertins mal 
élevé* , y entrent & en Portent deux -ou trois 

• fais dans la matinée. — Le duc de Mecklçn- 
bourg racont<>it je ne fai^ quoi au Roi. Le 
prince deBrunfwick marche afl'ez gauchement 

.fur le pied à un témoin , pour lui faire ap- 

percevoir ce qu'il croyoit ridicule. Le duc 

s'interrompt. .,, Je crois. Moniteur, que vous 

,^ vous moquez de moi , —*• & il continue fon 

„ difcours au Roi ; puis il s'interrompt en- 

5, core. --Je connois, Monfieur^ depuis long- 

„ temps votre langue de vipère. Dites devanc 

„ moi ce que vous avez à dire de moi , je ré- 

, „ pondrai : „ autres propos nn ter rompus ; 

-puis^.... „Lorfqueje ferai parti. Sire ^ le 

..,, Prince m'habillera jolimt^nt* Je prie- Votre 

,, jyiajefté de fe rappeller de ce qu'elle vient 

„ d'enteiidre. ,,.Ce même prince Frédéric eft, 

^ comme je vous l'ai tant répété , un^chef d'il- 

* luminés. Il en difoit des horreurs au baron de 
Knyphaufen. ,, Mais , Monfeigneur , lui ré- 
„ pond celui-ci , vous paflez pour le Pape de 

..„ cette églife. — Cela eft faiix. -- J'ai trop 

.„ bonne opinion de votre altefle, pour la croire 

. „ d'une ifeéte qu'elle défavoue : ainfi je lui 

. „ promets de dire par-tout qu'elle ^ méprife 

„ rrop les illuminés, pour en être, & cela 

^ rétablira fa réputation. . . i>. Le Pritw bas 

la 



là campagne & détourne les chiens. — Un 
courtifan , un grand maréchal d'une cour de* 

'anahdc une place promife à cinq afpîrans, je 
lui dis : mais fi Pon a des engagemens? — Cela 
ne fait rien aujouriTbui f reprend-il gravement; 
0/1 commence depuis un mois à ne plus tenir lespa-- 
rôles données. — M. Welner, véritable auteur 
de la difgrace de M. de Schule'mbourg , va le 
voir , le plaint & lui dit: „ Vous avez trop 
„ de mérite pour n'avoir pas beaucoup d'en- 
„ nemis : — Moi , Monfieur , dît Pex-minif- 
„ tre, je ne m'en connois que trois : le prince 
„ Frédéric, parce que je n'ai pas voulu plà- 
„ cer fôn chafleur ; M. de Bi^chopfwerder , 
„ parce que j'ai renvoyé un de fes protégés ; 
„ & vous , je ne Tais pourquoi „ . . . . Welner 
ft met à pleurer , & lui jure que la calomnie 
s'acharne contre lui de toutes parts. „ Les 

. „ pleurs , lui dit M. de Schulembourg , ne 
i, conviennent pas entre hommes, &je ne 
„ puis vous en remercier. . . • . „ En un mot^ 
tout eftdefcendu au petit, comme toutétoit 
xndnté au grand. 

On afl'ure que l'on rend la liberté du com- 
merce du fel & de la cire aux marchands de 
Pruffe. Je ne puis pas vérifier ce fait aujour- 
d'hui : Struenfée fera trop occupé pour foa 
courrier ; mais fi cela eft , la fociété maritime 
qui perd en mâil]ie temps le café , le tabac , 
& probableriient le boi$ , ne peut pas foutenir 
plus long-temps un fardeau de dix-huit pour 
cent au moins, qu'aucun co'mmerce fuivî ne 
donne, & que M. deSchulembourg n'a pro- 

• tablement foulevé lui-mêine avec des privi- 
lèges exclufifs fi fruétueux, qu'en brouillant les 
caifles ; de forte que les bénéfices d'un objet 
couvroient le déficit de l'autre. 
Quant aux manufaâures. de foie que l'oa 



S île de jetter à 8as » je n'y vois pas le plusç? 
jer iiiconvénient. La gratification annuelle, 
de quarante mille rixdalers (ou cent cinquante,; 
mijle livres ) répandue fur les entrepreneurs 
de Berlin , jointe à la prohibition des rnar-, 
chandifes étrangères , ne leur fuffira jamais - 
pour fputenir la concurrence ; ^ .'comme j^e 
vous l^ai expliqué ailleurs , les manufafturi- 
ers eux-mêmes font la cqntrebande, laquelle 
fournit plus d^un tiers des étoffes confommét?s 
même dans le pays ; car il eft aifé de com- 
prendre qu'on préfère les étoffes plus belles , 
moins claires & meilleures ^ à celles que le . 
monopole veut contraiùdre d'acheter. Çen^eft . 
pas que les matières premières coûtent plus 
cher au Berlinois qu'au Lyonnois. Il les tire . 
de la même fource , & ne paie point le fix 
pour cent d'entrée auquel ie L]^onnois eft af-^; 
fujetti. D'un autre côté l'ouvrier Allemand : 
travaille avec plus d'attention que l'guvrier 
François , & fa main-d'œuvre n'eft guère plus . 
chère que celle du Lyoûnois: celui-ci reçoit 
ieize fols de façon pour une aune de taffetas, i 
& celui-là dix-fept fols fix deniers pour unq , 
pareille longueur de même étoffe, ce qui fait 
à peine un & deifai pour cent flir le prix de 
l'étoffe évaluée à cinq livreat l'^uae de Érance. 
Le^manufâélùrier de. Berlin a de plus,., par 
une foule de combinaifon&ipcale^ de commer- 
ce qu$ j'ai févérement calculées j^ un avantage 
de trente pçur cent fur le manufaçlntiei: de 
Lyon à la foire de Francfort fur IfOder; & 
cependant il ne peut foutenir la concurrence,, * 
foit: par la faute du gouvernement, foit par ; 
celle de l'ouvrier indigène,, ou de l'ent^reprep,- 
neur ignorant. A quoi donc lervent ces attje- 
liers ruineux ? car enfin il* n'^ a pas moâns de 
mille fix cents cinquante métiers, tant à Berlig. 

la 



' <jti»à Pôtsdam , Francfort & Kôpnîc: Mais il 

s^ea faut bien que le produit de ces métiers 
équivaillc au produit d'un même nombre de 
métiers à Lyon. Un ouvrier Berlinois fait tout 
• au plus annuellement Iq& deux tiers de l'ou- 
vrage que fait l'ouvrier Lyonnois. Sur ces 
1650 métiers, on peut en compter environ 
laoo de taffetas , étoffes brochées , velours 
de. : le refte appartient aux fabriques de ga- 
zes , qui prodiiifent annuellement environ 
980000 aunes de Berlin (l'aune de France eft un 
trois quarts de celle de Berlin ). Les 1200 naé- 
tiers d'étoffes ne produifent environ que 960000 
aunes, ce qui fait en tout 1940000 aunes. Tous 
les métiers réunis confomment environ 114000 
livres de foie grége à id onces la livre ( vous 
ftvez que 76000 liyres pefant d'étoffes empor- 
tent 1 14000 livres pefant de foie brute > Il fe 
fabrique encore à Berlin aSooo- paires de bas 
de foie , ce qui confomrae environ 5000 liv. j 
de foie grége, C'eft principalement à fabriquer ' 
des bas qu'cm emploie la foie du pays , qtii 
cft réellement d'une qualité fupérieure à celle 
du Levant ; mais dans hs états Pruffiens on 
connoît fi peu l'art de la filer , qu'elle ne peut 
être employée que difficilement dans les étof- 1 
fes. Au relie , les fabricans de bas s'en fer- 
vent avec d'autant plus d'avantage, qu'étant 
à bon marché, & d'une qualité forte , elle for- 
me des bas qui méritent la préférence fur ceux 
de Nifmes & de Lyon , attendu que dans ces 
villes on ne fe fert que de foie de rebut pour ^ 
cet objet. On fait annuellement dans les étais 
Pruffiens de huit à douze mille livreS de foie ; 
& il s'y trouve aflez de mûriers pour to faire 
trente mille livres. Il n'a a pas là de quoi éta- 
blir une concurrence redoutable au Roi de 
Sardaigne. 
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La commîflîon a écrit à de' Laûnay qu'elle 
n'avoit plus rien à lui demander ; en confë- 
quence il s'eft adreffé au Roi pgur avoir la 
permiffio'n de partir, & le Roi lui g répondu: 
^, Je TOUS ai dit de demeurer ici jufqu'à la fiïi 
de la commifFion. „ Il y a là de part ou d'au-^ 
tre aftuce ou tyrannie. 

LeT T R E L V I I I. 

i>a 23 Déce^ibre 1785. - 

Mabemoisellè Hençkeou madame Rietz » 
comme on voudra la nommer , a demandé au 
Roi de vouloir bien enfin fixer fon/ort, & de 
lui donner une terre où elle pût fe 'retirer. Le 
Roi lui a oSert une maifon de campagne a 
quelques lieues dePotsdam; refus décidé de 
la belle , & le Roi d fon tour ne veut pas en- 
tendre parler de la terre. Il eft difficile de dire 
quel incident produira ce conflit de cupidité 
& d'avarice. En attendant la paftorale continue 
dans toute fa force. On à donné plùfieurs fois 
Jnès dà Caftrq au théâtre allemand ( d'après la 
pièce angloife i &: non d'après la nôtrç ). Au 
quatrième aûe le Prince répète avec ardeur 
tous lea fermens de fidélité à la dame d'hon- 
neur. G'efk à chaque repréfentaiîpn le moment 
qu'a choifi la Reine pour quitter le fpeétacle. 
lift-ce l'effet du hafard? Efl:-ce intention mar- 
quée? C•efl^ ce qli'onne peut déterminer d'a- 
près le caractère turbnlent & verfàtile , mais 
non pas très-foible de cette princcffc. 

Lorfque fon beau-frere, le duc deWeimar, 
eft arrivé , le Roi lui a fait Taccueil le plus 
gracieux , & peu-à-peu il fe refroidit jufqu'à 
la glace. On cohjefturç -qu'il a mis de la tié- 
deur ou de la mal-adrefle dans fa négociation 
avec la Reine , au fujet du mariage , lequel , uu 
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lefte ^ A*eft rien moins que décidé. On achet^ 
à Potsdam deux maifons de particuliers ; on 
ks meuble avec toute forte de itiagnificence. 
A quoi bon , fi Ton doit époufer ? m peut-on 

Î as loger fa femme dans fon château ? Notez^ 
propos de ces aTrangemens , que le Roi eii- 
▼oie en France un fieur Paris, fon valet-de- 
chambre ^ pour y payer fes dettes & y faire 
. les emplettes nécefl'aires â ces maifons noi^ 
Tellement acquifes &: confacrées à Pamour. » 
Au refte ^ la famille de Mlle de VoS\ qui la 
preflbit il y a quatre mois de partir >& d'aller 
époufer ^ en Siléfie , un gentilhomme qui la 
demandoit ^ eft aujourd'hui la première a dire 
que Phymen royal projette fcroit ridicule , & 
même abfurde. En effet ^ les fuitcîs peuvent en 
être fort dangereufes ; car fi le dégeût fuccé- 
doit à la jouiflance ( ce qui s'eft vu quelque- 
fois) , Mlle de Voff partiroit avec une penfion ; 
au lieu que dans fa qualité de favorite, elle 
peut faire rapidement fa fortune ^ celle de fà 
famille , & du bien à fea créatures. 
Quoi qu'il en foit > c'eft à projetter des ber- 

i {cries pour le féjour de Potsdam que fe paffe 
e temps » & l'on pourroit adreffer , finan 
comme la Hire â Charles VII, ces mota : „ Je 
dis , Sire , qu'il tft impoffiblt de perdre un royaume 
plus gaiemeru ; du moinà ceux-ci ; il eft Impojp-- 
bit de le ri/quer plus tendrement. >, Mais quelque 
tranquillité qu'on affeâe , il eft des démarches 
. & des projets qui , fana. alarmer , car le Roi 
certainement eft valeureux , occupent. Le vo- 
yage de PEmpereur à Cherfon, la déclaration 
tres-brufque & très-formelle de la Ruffie à la 
ville de Dantzig, le camp de quatre -vingt 
mille hommes projette en Bohême pour ama- 
fer le Roi de Naples , font au moins des objets 
de diftraôion , fi ce n'eft d'obfervation : oQ 
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«>ute d'ailleurs que Plmpérttîké aîUe cà 
Crimée, Potetnkin ne>, voulant pas la rendre 
témoin de Pincroyable mifere du peuple & de 
rarmée, dans ce jardin nouvellement acquis*; 

Le découragement du miniftere de Berlin 
▼a toujours en çroiflant. Depuis deux mois le 
Roi n'a pas travaillé avec unfeulminiftre. Ce*, 
la augmente leur torpeur & leur pufillanimi*. 
té. La décadence de M. de Hertzberg s'àche^ 
mine , & celle de M- de Werder commence 
ïr-e Roi s*étourdit fur tout cela ; jamais on ne 
porta plus loin la manie de régner par foi-môt 
me fans rien faire. On parle de fubftituer une 
taxe fur les raaifons^ à la capitation ; je com- 
mence à. croire que ni l*un ni l'autre de ces 
impôts n'aura lieu. On veut.fe rétracter avec 
honneur, i'ileft poffibïe , & les avis des pré^. 
fidens de province en fourniront le prétexte. 
Il eft d'autant plus extraordinaire que Ton fe. 
fpit acharné à cette capitation, que fous le 
Roi Frédéric-Guillaume L on en fit l'elTai , & 
qu'il fallut y renoncer dès la féconde année. 

L^armée pruiTienne fait .une nouvelle acqui- 
fition , dans le genre de celles dont on Penri-^ 
chit depuis quatre mois : c'eft le prince Eu- 

Î;ene dç Wirtemberg. Il a commencé par un 
ibertinage exceffif ; il s^eft diftingué enfuite. 
dan^ le métier de <uaQral fcklag , & en portant* 
la févérité delà diieipline juf^u'â la féroce; 
té. Tout cela ne lui faifoit pas une grande 
réputation; il fut à Paris, & fe.précipitadaai&> 
le oaquet deMefmer , ptofeffa enfuite le fom* 
nambulifme , & continua pat une pratique 
fuivie des accoucheniéns» Ces différentes ma(^ 
carades acconipagnoient & couvraient le vé- 
ritable objet de fon ambition & de fa ferveur, 
qui eft d'accréditer la feue des illuminés j, 
dont il eft un des chefs, les plus entiiQUliaf^ 
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tes.'Oti vient de lui donner un régîraeit qnî 
le rapproche de Berlin. Sa fortune ne lui per- 
met pas d»y vivre tout-â-fait; mais fa pofitioit 
lui permettra d*y faire des courfes , 8c il fera 
utile «ux pères de la nouvelle églife. Ardent , 
fingulier, aétif, il parle comme une pytho- 
nifle; il entraîne par une'élocution forte & 
extatique ; des yeux quelquefois hagards , 
toujoursr enflammées , une phyfionomie profon- 
<iément émue ; c'eft en un mot un de ces bom- 
jnes que les hypocrites & les jongleurs met- 
tent en avant avec fuccès. 

S3» à midi. 

Je viens d'avoir une converfation très à 
fond & prefque fôntimentale avec le prince 

Henri 

Il en eft au découragement le plus complet , 
foit pour lui , foit pour fon pays. Il m'a con- 
firmé tout ce que je vous ai mandé , tout ce 
<îue je vous mande. Torpeur dans les opéra- 
tions; triftcffe à la cour ; ftupéfaction des mi- 
niftres; mécontentement univerfel.On projet- 
te peu ; l'on exécute moins encore. Quand 
on dit que les affaires languiflent , on donne 
gravement pour raifon que le Roi eft amou- 
reux , & qu« la vigueur de l'adminiftratioil 
tient à la foibleile de Mlle de Voff ; quMl eft 
bien ridicule de fufpendre ainfi les affaires de 
tout un royaume, &c. &c. 

JL»e direétoire général , qui devxoit être un 

conlfcil d'Etat , n'eft qu'un bureau d'expédi- 

. tionnaires pour le courant Si les miniftres 

. font une propofition , on ne leur répond pas ; 

s*ils repréfcntent , on leur donne des dégoûts^ 

Ce qu'ils devroient faire eft fi loin de ce qu'ils 

font, que l'aviliffement do leur dignité occa- 

-^e ne des réflexions défagréables. Jamais on. 

. ^ produiût plus Vite une opinion publique 
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^xte Prédérîc-Guîilaume , dans unj^ays où il 
paroiflbit n*en pas exifter le germe. Le prince 
Henri ne voit nul remède aux vices de Pin- 
térieur ; mais il n^eft pas inquiet pour.le de- 
hors , parce que le Roi ett aujourd'hui tout^ 
â-fa|t décidé pour la Pra»ce, & plus encore 
fans confiance pour les fauteurs du parti An- 
glois.,..'Prenez bien garde que ceci eft la ver- 
lion du Prince, à laquelle au refte je ne" fui» 
pas éloigné de croire , fi nous ne. gâtons pa» 
nos propres chances. ^ 

Au refte , ce que les papiers publics ànnon-»' 
cent de voyages du prince Henri eft fans fon- 
dement. Quelques^ velléités pour Spa & la 
France; nul projet' arrêté. Une efpér an ce va- 
gue qui ne. peut mourir, malgré les coups 
qu'on lui porte, la. retiendra à Rheinsberg; 
les aîinées fe fticcéderont; le moment du repos 
viendra ; P.habitude l'enchaînera dans fon gla- 
cial château, qu'il vient d'augmenter & de 
rendre plus commode. Joignez â ces diiFéren- 
. tes caufes un caraétere nul , une volonté* in- 
ftable comme les nuages , des incommodités 
fréquentes, & une chaleur d'imagination qui 
l'épuife. Ce qu'on defire fans fuccès tourmen- 
te plus que ce qu'on exécute avec peine. 

On va nommer un fécond liiiniftre en Siléfie* 
Un feul eft une efpece de Vice- Roi ; il eft: 
dangereux, dit-on , de voir par les yeux d'ua 
feul. DMde & impera. ' C'eft encore à cela 
qu'ils en foitt en politique. . 
• Le prince Frédéric de %i!îiswîcfc intrigue 
j^rodigieufement contre le princfe Henri & le 
Duc fon frère ; on ne fait ce qu'il veut , mais 
il veut , & cela lui donne une certaine impoi*- 
tance envers cette tourbe fi nombreufe qui 
île conçoit pas qu'un Prince méprifable Teft 
plus qu'un autre feom-me. Il ne peut être, ni 
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éurablemenc utite^ni le moins du mofide ^ 
foit agréable^ foit eftîmable; mais dans telle 
circocftance donnée il pourroit être un eC-. 
pion néceâaire. 

m I I I I II ' T ■ w I ■ 

LbttreLIX* 

Berlin y 26 Décembre \i%6, 
Ok parle d*une gran<ie pîomot?on dans la- 
quelle feront cooiptis te prince Henri 8c le 
duc de Brunswick , comme feld-maréchaux r 
mais le premier dit qu'il ne veut pas être feld- 
mcréchal. H s'eft toujours oppofé à ce que le 
duc le fût fous Frédéric II, qui ne voulait. 

Ïas conférer ce grade aux Princes de Ton fan^. 
€tte alternative de hauteur & de vanité , ai- 
dée même de fa ridicule^omédie, ne.le mè- 
nera pas loin. Il compte partir au mois de . 
feptembre pour les eaux deSpa; vîfiter en- 
fuite nos provinces méridionales ,. & de-là fe. 
tendre â Paris où il paffera l*hiver. Tels fant 
fes projeta a<auels , & c'eft une zSéz grande 
probabilité qu'il ne fera rien de tout cela. 

Le Roi a déclaré qu'il neplaceroit perfonne 
qui eût déjà des fondions chez les Princçsu 
C'eft là probablement ce qui a fait fortir le 
comte Noftitz de chest le prince Henri. Ce 
^mtç eft uneefpece fort étrange. 

D'abord envoyé en Suéde où il le fit le chef 
de quelques miniftres du fécond ordre; mé- 
content des loix féveres de l'étiquette , il vé-. 
eut maufladement dans une place qu'il exer- 
ça fans talens. A ion retour il fe fit nommer 
l'un, des gentilshommes pour accompagner te ' 
Prince Royal .en R.uffie^& oublia de deman-»' 
der fon agrément. On le regarda comme un 
furveiilant incommode^ on le pxodui/ît avec 
é'coûomie j de-Jà humeur , • plaintes , murmu-^ . 



res. Le fea Roi l'envoya en Efpjigne où il 
acheva de diflîper fon bien; Les négocians. 
d'Enibden & de Kqenigsberg demandent que 
les Efpagnols diminuent léS droits fur je np 
fais quelles marchandifes. Le comte Noftitz 
follicite ', négocie y 8r bientôt écrit quç le mm- 
veau tarif eft tout à Pavamage des fiijetypruffien$. 
Xe Roi fait remercier la cour d^Efpagiîç* 
Heureufemfent le comte Finck qui n'avoit pa^ 
leax le tarif, fufpend les remet cîmens. Le tar 
xif arrive. Les négocians Pruffiens étoient plu$ 
chargés qu'auparavant. Fureur du Roi , rapr 
pel iubit de Noftit^: il arrive à, Berlin fans 
fon bien qu'il avoit, diffipé , fans fa cpnfidérâ- 
tioh qu'il avoit perdue > fans efpoir pouf l'ave- 
nif. Le prince Henri le recueille dans fon par 
lais , afyle ouvert 4 tous les mécpnten^ ; il . 
y relie dix-Êuit mois , & s'y montre ce qu'il 
avoit été par-tout ailleurs: efprit de travers, 
immoral , plein de difgraces , ne fâchant point 
écrire, ne voulant ^oint lire; vain comme 
un fot, colère comme un dindon , étranger 
à toute efpece de place , parce qu'il n'a nx 

f)rincipes, ni féduétion > ni lumières. Tel que 
çwvoîlâ, cetinfipide mortel, véritable héro^ 
4e la Dunciade , fera nommé dans quelque^ 
jours miçiôre pour l'ékâorat de Hanovrç» 
On dît , pour excufer ce choix bifarre , qu'il 
ny a rien à fiaiire dans ce. pofte; iuajis pou^-^ 
quoi ényjoyer un homme là où il n'y a rie» 
à faire? . 

Madame Riet^, celle desi maitr^ifes qui ^ 
xéfifté lé mieux M'inconftance de§ hommes &. 
.aux intrigues de la gard^-robe , a demanda 
modeftêiuent au Roile margraviat de SchwedÉ 
pour retraite , & quatre gentilshommes pour 
taire voyager foJi fils , comme un fils de Sou- 
-vexaia... Cette hardiefle. a'À piis ûépJm ^u Roi 



i^uî avoit été blcfTé de U demaiide 4'tii1e tôf* 
te. Il a trouvé fans doute qu'on le refpectoit 
beaucoup , puifqu'on lui faifoit des propofi^ 
tîons fi honorables. , 

Ses anciens amis ne peuvent plus obtenir 
line minute d'audience ; les portes font d*ai- 
rain pour eux* Mais un comédien appelle 
Marron, maintenant aubergiile à Vervier, 
cft venu.folliciter fa proteâioo. li a choifi la 
moment où le Roi montoit en voiture. Sa 
Majefté lui a dit: plus tdrd^plus tard, li^attend^ 
le Roi revient, le fait monter dans (es ap- 
Çartemens, caufe avec lui un quart d*heure, 
prend fa requête & lui promet ce quMl- de- 
mandé Non jamais , Jamais le goût des pe- 
tites gens ne s'emouflera , & les valets feront 
tout. Aufli donne-t-on publiquement à Wel- 
aier le fobriquet de f^ict-Rol, ou àt petit RoL 

Le véritable a écrit au général de la gen- 
darmerie ( de Pritwitz ) que plufieùrs de fes 
officiers jouoient les jeux de hazard ; que ces 

ieux étoient défendus ; qu'il reaauvelloit 
es défenfes , fous peine , la première foi» 
d'aller à la fortcrefle ; la féconda dTêtre caP 
fés. L'avis & la menace étoient pour le gé- 
néral lui-même, qui a perdu beaucoup d'ar- 
gent avec le duc de Mecklcnbourg* . 
' On aflure. que le duc de Brunswick fera ici 
du 8 au .15 janvier. Mais Archimede lui-mê* 
me demandoit un point d'appui , & je n'en 
vois â Berhn d'aucune efpece. On y a des _ 
velléftés & pas une volonté,.& les velléités i 
même y font incohérentes , contradicloirei , ^ 
précipitées. On n'y fait pas , on n'y faura 
pas délier un chaînon après l'autre, ni fur- 
tout mettre la coignée au pied de l'arbre pa- 
xafite & vorace ; car c'eil l'agriculture qu^l 
faut encourager , fur-tout dés que l'on renoa** 



ce à preffurer le commerce y dont l'oppreUjou 
a jufqu^ici fait, venir de Por , grâces à la fitua^ 
tion des Etat^ pruffiens; & comment encoura** 
ger l'agriculture dans un pays où la moitié 
des payfans eft attachée à la glèbe ^ cotnme 
en Pomeranie, en Prufle & ailleurs? 
' Une grande opération feroit de divifer le» 
domaines royaux en petites fermes , comme 
ont fait en Angleterre depuis fi longtemps 
les feigneurs terriers. Ce font là de ces chofes 
qui . importent beaucoup plus que tou^ les ré- 
glemens de commerce ; mais il y a tant dMn- 
téreflës au contraire & une fi forte habitnde 
de fervage , qu'il faudroit des têtes, une éner- 
gie & une Init^ dont je ne vois pas même 
le germe ici , iour eflayer de ce régime. Il 
y faudroit auffi pius de lumières qu'il n'y eà 
aura de longtemps , pour croire qu'il n'y a 
point de ville, point de province qui ne con* 
.ftntît de -grand cœur à payer au Roi beaucoup 
plus que ce qu'il en retire de revenu net, s'iL 
Touloit là laifler fe cotifer pour cet effet , en 
furveillant pourtant toujpurs la manière dont 
fe feroit cette cotifation , pour que les ma- 
giftrats & la noblefle n^opprimaflent pas le 

Î)cuple, & qu'alors tous lesfujets gagneroient 
e& trois cjuarts des frais de perception, & l'af- 
franchiffcment de toutes les gênes indignes, 
que la légiflation fifcale d'à-prélent leur im- ' 
pofe. Encore faut-il bien penfer que ce n'eft 
pas ici comme chez nous-, où le fond, la 
mafle de la richeffe nationale eft fi grande ^ 
grâces à l'excellence du fol& du. climat , à la 
correfpondance des parties &c. &c. , qu'on 
peut faucher d'auffi près que l'on veut,poui'vu 
que Pon ne fafle pas des fourneaux pour brû- 
ler la terre ; qu'il ne faut que uiminuer les 
frsiis de percej^.tion ; q^u'ducun autre allège- 



( 144 ) 
jncnt n*eft nêceffaire ; que même tm peutpro*' 
digieufement impofer encore , pourvu que 
pon imporc bien.... Ici , & fauf .deux ou trois 
provinces au plus , la bafe eft fî étroite , le fot 
Il infécond , fi noyé , fi avarié , que c'cft à Tau- 
torité tutélaire à faire la plus grande partie 
de tout ce qui peut réconcilier la nature 
avec cet enfant difgracié;il n'y a pas jufqU'à 
la divifion des domaines y cette opération fi 
féconde en refiburces de tout genre , qui exi- 
freroit les plus fortes avances ; car les atte«> 
liers de l'agriculture' font peut- être ceux de 
tous à qui les bras fuffifent le moins : indé^* 
pendamment de ce grand point de vue^ la 
force militaire^ qu'il faut cônfidérer ici où Von 
n'a pas des Pyrénées , des Alpes , des fleuves » 
des mers pour remparts , & où avec ûx mil-* 
lions de fujets on veut & l'on doit â un cer« 
tain point avoir deux cents mille hommes ar-* 
mes. Or il n'y a plus à la guerre que le coura- 
ge de l'obéiifance , & ijobéiffance eft une 
idée Innée chez le payfan ferf ; de forte que . 
la plus grande force de cette armée eit peut- 
dtre que le lien féodal concourt avec le lien 
militaire. Indépendamment de cette confldé- 
ration vafte que je développerai ailleurs , ce 
n'eft donc pas le tout que de faire comme 
tel ou tel feigneur Ruflè & Polonois , & de 
dire Je vous ajfranchis'j car les ferfs diraient ici 
comme là : grand merci de votre affranchiffenutnt^, 
nous n'en voulons pasy ou même de leur diftri- 
buerdes terres gratuitement, car ils diroient:: 
que voulcz-vous que nous en fagions ? On ne peut 
établir des propriétaires & des propriétés que 
par des avances^ & des avances coûtent ; âc 
puifqu'il y a fi peu de gouvernement qui fâ- 
che femer pour recueillir,. celui-ci ne com- 
mencera pas. 11 ne paroît pas probable que. . 

l'aurore 



Il ett à peu pBs'pilbîic nmïfiftfenabt que iW^ji i 

ï'rance. Je lialffe àVotré délicâtèflc&i Votf^ 
juftide'â jw-ôtiôïicer fi je puis reiftbr ici le Tuiv 
veillant d^un chatgé d'^affàittes- Ôh ^odrroft 
ht* eti douter enfon abfence Itis fondions, q.ûé 
|e n*acceptèfoi«îiïîiïrômeîit pa^fousiïti nrfml^, 
trt p*ar iEtteritn'/& -cela n^cxigètoit mfeihe ^tl^ 
la fujipie précaution d'accréditerfecrétement; 
mais comme 'oh ne le fera çss ,. , vous 'fènte*; . 
qùQ c*eft une nouVellie «ç ttès-forte l'aifoflL 
^oitr partir vers ce temps-là. Ifs fe fconnoîfr 
*rent mal ea hommes , ceux <^ui voudroletà 
•ne faire de tnci^u^un îîouveliîftè , h furt^ut 
ccox qui fefpéreï^oieat rn^y faire confea tir ta- 
citement ou non. ... . 
F. S. Le comte de M afanne , fetvent illumi- 
né, eft grand-maître de la maifon de la Âejiri^. 
"Wclner a foupé avant-hier avec ellfe, à âi 
Jlaje d'honneur, c*eft-a-dire vis-à*vîs d'elle. 
•ti'ir fe livre aux d^rfirs de cette indécente VR** 
jiitô , il fera bientôt perdu. , ; 

L S T T a S L X^ 

Du 28 Déûtmbn r?g«. 

. La jourûée à'hîet éft mémorable pour ùà 

obfervateur. Le comte de Brûhl , étranger càr- 

'tholique, prenant fôn rang dans Fârmée'pruf- 

fienne, a été inftallé dans fa plâcfe de gouvet- 

ceur , & la capit^tion a été intiniéê. Cette ca- 

■Citation fi hautement refpuëei miaintenueair.ee 

tant d'opiniâtreté , démontrée vicieiife dan^ 

le principe, împoflîble dâhs Peicécution , fté»- 

' riïe dans' le produit , annoncè/tout â la foii 

la- honteufe nullrté' "du diredboîté iënéM qiA 
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' C i4« ) 
eft. oppord ha.\itement ,. & le fourerjiîn cré^ 

d'un lubàîterne qui a réfifté à fes chefs. 
Ibmment fupj)afi5r que le Roi a été trompé 
ïur Po'^iman.gùblique, dany une opération fi 
>iDiverrellement blâmée?' Comment l'excufer , 
jpuîfque fes miniftres mêmes, l'ont averti quHl 
alloit éloigner, peut-être pour jamaM * dès le* 
^premiers mois oc fon avènement , le titre àe 
Slcn-jûmé ,, qu;il a tant defirè ? Voilà tout au 
jnoins la douteure aurore d'un règne nébu- 
leux1 ^ . 

La Reine n'eft pas contente de ce choix de 
M. de BrtilH. Elle ne Peft pas davantage de 
récenomie deTamaifon; auffi recommence-t- 
élle à refaire des dettes. Elle n'a , pour toutes 
îfes dépenres quelconques, que cinquante-un 
Jmille écus. Il eft difficile qu'avec une fommc 
âuffi modique elle concilie fës befoins réels , 
fes goûts généreux & fes nombreux caprices. 
Ses yeux fermés fur les amours du Roi , font 
ouverts fur le défordre defon intérieur. Avant- 
liier il n'y avoit point de bois pour les ch&- 
[^minées de fes appartemens. L'intendant de 
'fa maifon pria celui de la rtaifon du Roi de 
venir à fon fecou'rs. Le dernier .s*cxcufa fur 
la pétîtequantité qui lui en relloît. D'où vient 
cet indécent défordre? De ce que l'état de 
CQiifommatioa arrêté par le feu Roi, l\ippofe 
la Reine & fes enfatis à Potsdjim. Deimisf fa 
mort perfonnen^a penflî au fupplément nécef 
faire./Ces;anecdotes fi futiles "en elles- môme, 
prouvent aflez bien à ijuel point font portés la 
nonchalance & le défaut de combinajfon. 

On attcndoit le comte de BrUlK , pour nion- 
terlà ttiaîfon "des Princes. Comme' il eft criblé 
vie dettes*, & ruiné. en fa qualité de noble 
Saxôi^ , it a^ fallu que le Roi. fît payer une 
fomme de Yiiîgt «aille .<icus à Drefde , pour 
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X^tisfaireà fes dettes. criatdes* On tt fqrt pâN 
tagé fur foil comptée La feule chofedoMAi 
convienne unanimement, c'eft qû"*^ el^ou 
troupeau des élus( vifionnaires ) , Se qu'il joue 
trèç-bien du violon. Ceux qUi l'ont connu il 
y a quinze ans s^extafient uir fon amabilité* 
Ceux qui le connoiflçnt de plus ftaîehe date 
fe taifent. Ceux qui ne le connoîflent* point 
du tout^ difcnt que c'eft le plus aimable det 
hommes. Son élevé fourit quand on le vante#U 
Au refte , c'eft , affuîe-t-on , le Grand-Duc de 
Ruffie qui l'a donné ^ & qui compte le pren- 
dre aulfi-tôt qu'il pourra. 

Le Prince Royal vaudra bientôt la peine 
d'être obfefvé.'Ge n'eil pas feulement parée 
que fon grand pncle a tiré fonhorofbope daôi 
ces termes : il me recommencera \ car il ne voù- 
loit peut-être que fignaler fon mépris pour 
le Roiaétuel. C'eftpar tout ce qu'on annonce 
en lui: du caraûere; beau > mais difgracîeux; 
gauche, mais doué de phyfîonomie ; Impoli , 
mais vrai ; il demande le pourquoi de t^ut } 
îr ne fe rend jamais qU'à un pourquoi rai* 
fonnable; il eft dur & tenace jufqu'à la féro- 
cité , & cependant il n'eft pas incapable d'af<» 
feétiou & de fenfibilité. Il fait déjà eftâmerfe 
méprifer. Son dédain pour fon pej^e tient de 
la haine , & il le diffimule affez peu. Sa vé- 
nération pour le feu Roi tient' de l'idolâtrie ^ 
& il l'affiche: peut-être ce jeune homme a-t-il 
de grandes deftinées ; & qnand il feroit It pi- 
vot de quelque révolution mémorable, les 
hommes qui voient de loin n'en fôroient pas 
furpris. 

Launty part enfin, & je crois, grâces uni- 
quement à la peur qu'ont les rainiftres, on 
Slutôt Welner, que le Roi , dans un moment 
'ennui ou d'embarras > Qe le reprenne. On 
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Juî aâpnûé fon congé qu'à condition' qn^l 
.. . andcxniîeroit vÎDjgt-cinq mille éci\$ d'ange- 
vgjes qui lui fout dûs fur ibi) traitement/ C'èft 
iine eicroquerie hoiiteufe. On exige fôn fer-^ 
mtnt qu'il n'emporte aucuns pipiers reîatiîs 
à l'Etat. C'eft là de la jpitoyatle ' foiblèffe ; 

•car que vaut un tel ferment ? Il peut vous 

idonner des notes utiles du plutôt curièufés; 

..cet homme eft d'ailleurs ' rien , moins que 

^ jrien ; il .ne fe doute pas des éleînens de fon 
;inétier ; il a l'éïpcution embrbuUlèe , les idées 
conîufcs ; en un mot il ne pouvoit jouer un 
XÔ.le que. dans un pays, où il n'avoit ni' juges, 
3îi rivaux. Ce n'eft pas, au refte, un homme 
méchaut , comme on le diti», ç'eft un homme 
très foiblc & très-vain , voilà tout. II a fait 
Je métier de bourreau , fans doute ; quel fiha»- 
cîer ne.le fait pas? Mais du eft la juftice âe 

. demander compte des tortures que le bour- 
reau a exercées en vertu des arrêts dont îl 

. ^toit l'exécuteur? 

Il vous prédira des déficit dans les révenus, 
& il n'aura pas tort; mais ce qu'il ne vous 
dira pas peut-être, & cequejecrois très-vrsii, 
i^'eft que les principes d'économie,' confer- 

. vateurs de ce pays , font déjà fenfiblèmeiit 
altérés. Le fer vice eft plus cher, les maifons 
des Princes plus nombreufes', l^écurie mieux 
montée , les penfions plus multipliées , les 
«r/angemens plus coûteux, les appointemen» 
des miniftres étrangers à peu près doublés , 
les mœurs plus élégantes, &c. La plupart de 
ces dépenfes étoient nécelTaires/Le mal^ «ft 
qu'on ne fonge cas à augmenter en propor- 
tion le revenu, par les moyens lents, mais 
vraiment produûifs , & qu^on paroît ne pas 
tabler fur its déficit ^ ce qui fera en dernière 
analyle un mécompte immenfèj de forte c^ue 



^M ' ^^^^'P^,'^^ lP?.S^^?çn;è^ qjiî fuîyroît le^ 
régime àftuel , . pourrpit vçair à' Dôut du tfrë-*^ 
for.^"Çe n'etf^ paint jxnt pr04Vgàilîté. fëffiieùfé- 
qiîje;K^ciçer<^it des murmures , & coritrafte 9^éc^ 
ITàyafîçe perfoçinelle du Roi, q'iiê'Pb.a doif: 
dr^indre; c'eft uii écoulement inrenfibTè • juâf»^. 
cbntinueh Jufqu'ici le mal efï peu' cottfîd.éràv 
ble ,' & tiefrappe pérfonne fans douté-'; 'maïs, 
je commence à avoir l'enfemble'dù pays dartii'' 
la tôte, 8rje vois cela plus diftinâf a^»^ (|tts» 
je ne le puis dire. 

Le, feu Roi étojit d^ns l'ùlâge de donner tous 
les ans , le 24 décembre , des préfens à fes frè- 
res & foeur; cela formoit en nudfë ùné fomme, 
d'à-peu près vingt mille écu« ; le Roi nevea 
les a fupprimés. Une habitude de quarante, 
ans avoit accoutumé les oncles i coôfidérer^- 
c«s dons gratuits comme une reatç ; ils. né- 
s^attendoieht pas à donner les premier* l'exem--^ 
ï)le de l'économie /ou« plutôt à en fervir. Auiu 
fefte, fidèle à fa manière* de faire des pr4f(ins/« 
lô Roi a gratifié du cordôU" jauûe le duc dè^ 
.Cpùrlande/ Il eft difiiciic dt proftituer pluflf^ 
iiidî^nement^fQà ordre. ^ ' > 

À cette léfiherie du métal, à cette ptoftitu^- 
tiqn de la monnoîe rabïale, on peut oppofeir: 
des exemples d^une facilité ajFez prodigue* Lau 
liiiifon du juif Epliraïm^^oit fait payer à 
Cbnftantinopié deux cents mille êcus pour le <^ 
compte du Roi , pendant la guerre dé fept 
aÊs. Cet argent étoftdéftiné à corrompre quel 
q^ues Turcs , & le but fut manqué: Frédéric Ifr 
a- tbujôùi-s remis le payement de cette fomme. 
Son fucceffeur l'a fait renibourfer hier aux lié-*' 
ritiers Epliraîm. 

Un Sellier, créancier de trente ans du feu 
Itpi, qui n'a jamais voulu payerifes dettes 
de Prince Royal, demande auRoi'adud une 
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Ibmiae dc^iroîs^iHe'éçus, D mç:t Au feas dt 
Ut. requête ;' jjoyei 4 Vlnftant à Jix pour cent» 

Xeduc dç lïdlfteinbçclc va enfin à Kceuigs- ' 
be:rg commander un b^.taïïloa de ^:peuadier5^" 
paî ceint ailleurs ce. prince infignifiant, qui 
fër^ jeune'honinie.à foixante, ans , 8c ne fera 
J%mais ni m^ au3t enuemis de rÉtàtt ni bien 
i fes^aniis particuliers* 

L je T T, Il E L X I. 

Le Roi vient de donner fon ©rdre à quatre 
de fes fujets, L^un eft le garde de fon tréfor 
(M- de- BlumetthaOç tiûniUre fidèle, mais, 
cbtus; l'autre eft fon grand-écuyer ( M. de 
Scbwcrin ) plat bouffon fous le feu Roi,^ 
iomme nnl toute fa vie, brouillon , inepte ^ 
auquel cm a «oii^inencé» fous le nQUv«a9 rè« 
gne , paf ôtcr lefoin des écuries ; le troifleme 
cft fon gouverneur âgé. de 8q ansr.éloigué de* 
^uis rS ; fans talens, ftns fe|viçes;> fans dignw 
té, fans eftime pour fon éievjçj^c'eft peut^ 
être la première n;iarque d'un fens droit qu'il 
ait donné ; le dernier qui n'eft pas encore d^ 
claré j^ eft le comte de Bruhî, récompenfé 
ainfi par des décorations^ â la. fuitç de dons 
jd 08 efifeiâifs , avant d'être eptré en ejerci-, 
ce. Quelle prpftitution d'honneurs/ quelle 
proftitution, dis-je, ca? X^ i^radigaJiité (bule^ 
eft une proftitutioa/ 

Parmi les autres gracet , on diftingue \m. 
prêtre vifiomwiîe» prédic^nt;. .qflronté, cou- 
ché fur l'état des ^ratijQcatiôns pour sooa 
éçusi ie baron d^ Boden , renvoyé de Caflel, 
igfpion de police àFaris , connu à Berlin poup 
VQieur , filou; fayflaire, capable die tout, exr 
cepté dô ce qui cft honnête, & dont ieK.aî 



lnî-m8me a dît: e'^efi un coquin ^^ itédotê ieH 
clef de chambellan ; ides penfiaiis fehs norrfbre. 
â dés êtres ôbfturs ou îilfàmes ; îés ^cad'émi^ 
eiens Welnèr & Moulinés, nommés dîrèfteurà! 
des finance^- de Pàcàdèmie.*.,.. Toutes ces fa-C 
veurs annoncent un, Prince ftinstâ^â: , fans dê-I 
licateflfe , fans" èftîm.e de lui-même* ni de fes^ 
dons , feBs'fbîtt deli glQÎte , fiina égard pour 
l'opînioh , afufff prôpte à d.écoura^er Ceux qi i^ 
ibnt quelque, cholfe, q^u'à enhardir çetïx,qL^ù^ 
He font rien- ou font pisi due r'îeri/^ * " ^ 
Le mépris public eft le digaeWaîtë^a;.^ tç^^^ 
tes ces oeuvm." If point tousJteVj;6urs aayan-. 




fidèle au concert , fidde â fbn 'â*fi>ienïijî,fi\ai^ 
trèfle,' fidelè à-lanouyelle, trouvant cle^'hêjjreâ^ 
pour vcrir des eftaîôpes,, des meubles ,rfçi bolitî-' 
^ues de mar€fhands,\ppur^à^r dii V 
le, pour s^ttft^uite dés tfeçaJBferiies ^4^$; d.atnesr 
dùpakis,ifccheî^ilîànt deïniiîiutes poxij: èccpir 
ter les minîftre»^qur agitent ?qus Ifes yeux: lesç; 
intérêts de l^tat, JSfarotehint .dnHg'étoinnè fi^ 
quel4u€J'fôtt4ftr dti *|énre iieuf,oU. quelque 
péché é^àbitiidçti'a pas. caîifttmé^une He fé^* 
Journées-. • " • ' ' '. ' :/"^ '" ' ; 

Aujourd'hui ont- ptrn Ie$ nouveaux unifbN* 
Hieis invetités'par le Roi. Cet enfantiilaèe mK 
litaîre prépai*é pour le jour où fesliomines: 
ont le ridieule ijfa©e d^'fô' dominer ei^l^'ec'^' 
tacle, confirme- ropinioûqùe le Souverain quÇ 
y attache tàat d^m^ttmce , ja "c^ Çfenre d'efV 
prit qui fait croire t^ue les parades fotot quel- 
que chofelLe^dcBar vaTii>-iî BKiétix aùe l'e(^ 
prit? on commence â en douter, f 

Le coifrte-Aiextfndre^de W%rftcnslebett>ani 
omx favofi du JELQi.j aâ;uel^: mis pour lui ^ 



fti %:BÔ»r c^ntoajQdv l^ gardes,. vient d'*trç 

ft perd à cet âirangeoiei^t^Qi^t Iwif^ 4^ F<^>^ 
ûw que luî faîroit, le Roi étsiXkt P^iitce 3ro>al 
Cer officier fr4nC'&; véridîque eft écr^nger a^ 
I^. fe^&e ^ faveur: 6^ ap^ ava|; langm dam 
tme efpece d^oubU, jBnîtainfLî|^;Ua. trait^^ 

3ient; qui n'eft ni diQ;t2y:c, m.arécw^peBfeé 
n pre^d . aflfez gén^r^çmf^îîi: cela pour uihi 
preuve déplorable, jlue te I^pi ue fiait» 4ll 
mo^'Hi aàm^r. ni Iiair. 
^ 04 a perHiadé à Mlle dci YxiSqu^ ét^j 
ï^%^ S<fï)jérgwi;.^dQ défendrfij iitt\e fottife à fcBi 
^jçjatft ^ q>\d (Tj&n profiter.. Oeft. ainft- ^u'on 
jipmmQit. publiquement ce nûriage cpjj fût 
flevtjnu -le fuièi^ d'un rckprocl^e. it^nql , Içrfc 

Î'^ue rivreflç de la paAioa. await, été ^mortife 
ta bejilç 4evieâ4rH donc ricjb^e^, £9i|.te£feyâuvr 
ve^rame pent-étrà^des voloçcéade i^afn^AÇ , 
^aia, iîou^/a> f^u époufç: foft i,njlS^ence avi 
jefte peuî., amener de grandç çJiangcînfM». &;» 
^ausi ua' 9Utrç;.pays;, retidic^t î^i comte àk 
^çhxii^wi% ' Cfieiidrç. 4u. (iqt^^ ffinçtea JW(r 
î^e prin^pairpll *fe coôdvi^î tr^9^hilepk.€^ 
I^our «'a)tîacEcr Sirue^Êé-mu >lu|;aMM^ri4 4oa 
inétier avec une fi grande clarté, que ^ Cpo^te 
ctpiU^ £avoirf.,Il a. d'aiikiur^>l'e4«itfeicerêé , 
dà i^iaptitude a.u xrav^iiU de.,l'aifdeujî, de ia 
i5ut4& de l'énçr^e : Aidé de;,fi>» faif(M%r,.H 
ije tpouvcta. ^ dç diiïiculté* à riea , Sk deft-là i^ 

ÎnU\ fa^ut; a. 4:^0 Rpi-<v. 4pw. l'a^ae eft foibi« 
p lâche, compile II le fallait iJ'fMitre tauJc^Hi 
infp^ré psr.ÏQ ren,tiiiiçnt da-fiji fupiriorité: il 
xi'en f^v^t pas tant poujr r^ner fur* dea topi* 
»amboux- * . - : 

. Le mém^ire^ contre k capltttim qu'ont 
Igsé A^ iâ9^^^t2b«fj^^.d.e;Jiemu.,4^Af- 



y^^ cotte lopécation qntal^arme toutes le» clailbs 
f^ de vos ruîabs;^.efiâ^e dans leurs :oaurs. le 
^, furnom 4q Bîta^abnéy & glace !(; c<Mirâge d^ 
yy ceux que. VOI3S.. aTOz^ appelles dans votre 
^, confeil. „ StfUièrrrfèo. a de fa« càté. fait paiv^ 
venir. deîiuc: pagtîs: de diifires^ qui démoncrent 
le» mécomptes qni 1^ trouveront mfailiibie^ 
œentdans: lai pcarccption. MM; de We»der^ 
Gaudi, Jfc'pféhableïçeïit Welîier, s'ohftinent^ 
& le Roi qui ii^a^Bi' l'a' fbrce deréfifter au 
grand' noipbcer^.iu.ceUede xec^er^ n'^e p«a 
encore prononîC(îr. j . • -^ 

• Il partie tg février pour Potsdatft ^ ©û il' ft 
propofe de demeurer le refte de l'année, exco* 
ptÉ le temps dei voyage» eu Siléfte St eftPruffe. 
F. S. LeJMr. Le Roi a nommé au^rd'huî 
i l^nrdrele ducde Btunfwick feld-ittarécbaî; 
C?e& aflupènïeiuîe preiaiier de fe& chôi^x qoi 
-lui ait fait ho©Êéui? , & tout le monde a ap* 
:}irauvé qu'on eût fait pne promotioûr pour ce 
.princse feul. 

' % Janvier* 
' L^envoyd de Hollande m*^ jette dans un 
grand embarras , & un étônnement qui n'elt 
pasmoindre. Il m.^a demandé nettement fi j'apt- 
.prou verois que l'on travaillât à me faire a<> 
«éditer pour traiter avec madame la princeBè 
•d'Orange à Nimegue, Si me tromper pouvoit 
•le conduire à quelque eboft, j'aurois pu croire 
jcru^il vouloit me faire parler. Mais cette phra^ 
fe a -été accompagnée de tant de détails , touft 
»vrais & de bonne foi , de tant de confidencce 
de tout genre , d'une férié d'anecdotes fl rai- 
.fonnées&fi deciftves , oue jHii p«être emba»-' 
rafle à expliquer cette erpece de lubie, maia 
non paadouter de la candeur du miniftre. Après 
cette; première <roQâ4éÉation f ai brfité û je 



▼•lis em ttôtteroîst, dans là crainte \w J^nr Mi 
m'impxLtit la préfotnption d*airoir voulu rîvâ- 
lifer ave^c M. de R . . . ;, mais, outre que ihoa 
chiffre paffe fou& Us yeux de mtm ftige. ami 
avant de tomber dan& les mains du Roi onde 
fesminifties, &qH'ainftjefuis fur qu'il ne 
laiflcroit pas ce q^jii pourvoit me çamproanet^ 
tre inutikraent, je n'ai pa& cru qu'il pût être 
jd« mon devoil de paflet fou& filence une ou- 
verture d'un «enre fi.fic^ulietw'GçiqUe j-e doî« 
ajbuter;, me réféiant di'àiEcurs.à de plus-grands 
dé taik' après lalojigue conférence que j^aurai 
avec lui demain matin , c'eft que fila Franca 
n'.a paa d'arruererJeîiiHe > ;& ne veut qu*aSbi- 
blir le Stathûliderj, de^ manière à ce que fbn 
influence lie.puiffe plus fetvit Içs Anglois, Ï£$ 
patriotes se font^pas à beaucoup près auffi 
amples daiisieprs intention». :JL'ai la preuve 
qi^e de 1784. à la fin de 1,785» ils. ont été ea 
^orrefpoudance fçcrete awc le bacon de Ree^ 
de, & qu!il5,ont ccffépréûifément au moment 
où le baron leur a écrit : Faites vosprt^ofidons}^ 
î'^oi canebianehc de la PnnceJJe : à ce prix le Roi 
dt Pruffe vcm Hponérju dit Prince. Q^ie'M^d© 
K\. nôrpuifie i>as. réXiffi«.,.que ce foit une afr 
fuire échouée tant qu*on né^ocieM m Ueu d^ar" 
èitrer X cp îént i^cs mot*, & ils mjd paroîfleftt 
îemajf^uiables. ) ; que l'implacable ven^ance 
du. duc de lajy.,...vi€nîîe.de ce qu'il aofé être 
«imoureuxde^Prjaceffe^, & en aétérécoh^ 
d^iu..,,*\ c'dftfCç que je laiiTe à ceux qui 
peuvçnt juger .de la vérité de-ces allégations; 
liais je dois jj.épéter mot pour mot cette phra- 
fe du baron dç, Re^de ; 4f. de, Cahnne efi con- 
n^ nous % &fù^4nnemi ns)us: tend les bras,; cepen^ 
dant qmyeiit-iU M. de Colonne? être miniftre des 
Ajfaires étrangères ? Uujliitcès de pacification en 
SoUan4k^ra mieu^poHriui dqni €^ coâ que la 



dssy 

Snânudthîi ïfe héubUs^ qui pém^nïrdBamisr m^ 
lt;and incendie. Je demande cathégonqti&ntnt ré-^ 
Tonfc à la quéfti&n JUivante : fi l*on'piinive à' M. • 
TCàlonne que le Stàthoudèr-eji revenu de bonne fol à 
ua France ji ou, ce qaïéjl la mèmeclwfe ^ qu'ion Py^ 
\liera defbrce , ne fèra-t-iî plus contre nous ? ou a- 
I «-£/ quelque intérêt particulier que rpàus- heurtions ?' 
& ne peùt-U pas s^en expliquer? Jiffurémeht il a:^ 
p quinze & bifque (hr M, de Bre..., que nous aporis^ 
toujours haï &méprifé. Pourquoi veut'îl j^âtèr fa' 
l partie? ' . . :* 

; J'ai répondu à tout cela néceffaireméni tin*- 

Îjea dans, le vague; je lui ai dit q^ie M. de Ca^ 
bqne fui voit certainement dans les affaire» 
étrangères la ligne de M. de Vergennes ; que 
Iç preraijer , bien loin de convôifet- la place^ 
du fécond ^ le ibutiendfoit de toiites fesi for»-' 
ce3 5 fi , par irapoffible , il en avoit belbîn f 
qu'un' contrôleur-génëral né pouvoît jamais 
dèfirer que la paix & la politique calme & tran-* 
quille; cj^ue j'ignoroisfî M. de Calonne avoit* 
€'n Holiande de» faîfeurs particuliers, (c'eftun> 
fâit;<jue m'* alTiiré pofitivem'ent le baron de. 
K.eede, & c'eft probablement là ce qui* lui a» 
fait yenir l'idéje de mefubftituer à leUrplace)^. 
xhgis.qii'U me croiroit fol fî je lui parloisde. 
telle çhpfe ,& qu'ainfi, dans le cas très invrai- 
'femblable où madame k prîncefie d'Orange i 
fur fa parole à Jui Reéde , ferôit fiifbeptible»* 
de prendre en moi quelque confiiance , iJ'fal-* 
loit qu'elle le fît dire par une toîe tout-â-fait/ 
étrangère à moi , parja Prufle par exemple; 
inais qu'il étôit loin de toute probabilité que*^ 
l'on pût vouloir ftibftituer un homme inconnu 
dans cette carrière à ce' que lîous avi onsde 
plu8 réputé. Le baron de Reede a perfévéré ^ 
îijoutant au refte , qu'outre que M. de R,,.. ne 
pouvoitpay relier long-temps là ,• daas tous* 



oeffe p«rierf)fît^avec 6o»é?pce i quela.cqnfi^- 
otî éeoitvmf{^smixntnx q^i^ i\q fô coxnmafidoît 
piis>> te*qii'eUe^.* a?aui}>it jamais pour ce nègf>. 
ciaceui\. ^ Enfiii^ ilm^adetaau^é Toiis. le f^^s 
grand t^cte^ uHfî conférence que je li^ai pa& 
dû wftifeif ,. ce me feinblé , & toute la conyc^ 
fation m'a démontré bien dçux chofes; l\ 
I^renMeFe, qù^iï? croient M; de Galonné entiè- 
rement, tourné contr'eux & laminiftre inguent. 
dans cette rixe politique;' la féconde , qu^^l?,' 
le croient trompé. Je Aie perfufide d'ajatant 

S lus que-cet apperçui eft yrai ,, qu'il a.foft in-, 
jtépour que.^, fors inême.qùe'je ne reeevrqi^ 
Pffcs-dçsi ofd-r-es pour m<î xendre en IlpU'apdp ,^ 
jep«fiafl'ep|ftiNi*niegùe ei^, reçouf nant à. Paris/, 
4i6o qii).?aidàd^§ feulsigâgo&.de confiai^pe, c^pj<^^ 
rpc6v,raj[*de:kii.,je pjénetne afl>^ dauî^ ceif e" de 
la pwnceffû RûU^r pouvoir r^afifiOrter/i 3VC dç^ 
Calonne le yéritable état iq diuapïon, &; dea, 
bafespour ^ne concilia tibfl,'foIide& fiaç^rft. 
Ce n'eft dpnç pas ta^tup. autre hpniflie quç, 
M de R- qufils veuleqt;-^ qu'un kitr,e Ç . . ♦ »' 
ou aùldé patticuliec quelconque de jSï, dfsÇa*. 
Ipnne. jfe finirai par dfeûxi::emarxiues.peut:-êtir.c 
inipprtâ«e&. x^. Mes fentimens U ipes* prînci-. 
pes de liberté font û connue '^ qu.'on ne peut . 
T^B me regairder^ coinmè StiathoudérieQ; oa; 
i^eut donc de . bonne foi s^accommoder à Ni- 
mègutî ; &le fbcçès de cet; ^pcommodement 
-ue vaiadr^t-il pasv mieu^ à^M. de Galonné que 
Iça Tùmhi^Qtion^, d^M* de Bre. . . ? Pourqupi 
ne voudroiiril ga«-avQii le mérite de cette pa- 
cification & elle eft nécefi^ire 9 &:ne l'eit-eUe 
paa à un certain point dans la iituation poli* 
tique de l'Europe ? 
a^. La province deFrifea toujours été an- 



; la mâl-adrèlfli; d'àttajguer le Stâf&<Kider«t Air 
l'xxtïQ Ugîie Tidftiîepbuf Jes prov5nees , ou niia 
\ 'Hôbleffe' ni les fégéxicês îîe i/*àfênt ni sic peu- 
lèvent rouloirle T:)oulévérfeîfieât -àbfolu 4e te 
I coiïftîtuUo'n ?'& tte fe laifférôit-^n pas entrai- 

* lier tit>p loin par la province de HaUande ? 

l Ces d^ùx confidéfations , que je î>ourroia 
''appuyer d"mi grand non4fefe4eidé«aiîsc€^nSr- 
j.'ïilàtits, valent pttttSêtre h peine d*Ôtfe pefôes. , 
jje vduis epv^rraij'lectDnarrierprGçhainiîeféful-. 
^tat de notte conférence; raaislî Pon a4es^r- 
l' dres ou des avis ou des^rèâions à Hle^donrnepà 
; ' cet égard, il eft néceflfeiré'de ne pas meli5î?e lan- 
' gùir , car ma pofitîon envers 3e ^eede^ft em- 
barraffônte , pxxifquéîe n'ofe ni rebuter «ni âc- 
: cueillir des avances- qu'afiutétftéiît je ne pro- ' 
^ vdquâi j'ainaîs , & que , pariafituartFon bito 
^ conftatée du cabinet de Potàdam , il étoitnâê- 
^ xne impdffiblequejepfcr^oquaffe, -qttâHd M^^ 
[ ane j'^en àurois euda tétnérité. . 
I'. fi .. m*a ciéja écrit plufieurs' /lettres -éeCoùT- . 
^ lande, & m'atirionicé pourle ci^ùrrier prochain 
c tiiï chiffre important. 'Mais le téfultatév^idelit 
f^eft qu'il eft troptard pour faùver laCouriaride; 
f que tout ce qu'il aurait fallu en:tpécherf& pré- 
r venir eft fait , ou autant que fait , & que les , 
i meilleurs médecins ne peuvent que perdte ; 
\ leur temps en traitant des incurables* -Lé pôr- < 

• teur de la lettre qui a fait partir N. . eft ua . 
!" négociant de Liebau , nommé linmâ'mann^ qVii 

I a été chargé de négocier un emprunt d'argent 
I en Hollande & ailleurs , mais qui, à ce que - 
; l'on dit , n'a eu aucun fuçcès. un penfe. dans 
! le pays que le duc y a mis des obltacles.- La 
' diète de Courlaride va commencer en janvier, 
i^Il eft à .remarquer que depuis deux^ns il n*y 
^u paï eu âç délégué âeeoiKflàâdeà'Titrfa^^ . 



Ofi croit fevair de bonne part que H}Utti 

corps de troupes & Rufles fc mettront en iûi 

•che , pour fe rapprocher feulement.de la Cj 

mée , dans le temps où l'împératrice y fen 

& ce n'eft pas tant pour faire peur aux Tuti 

que pour éloigner des environs de PetersbcwJ 

& des provinces feptentrionales de la Ruffiè 

;& fur-tout du Grand-Duc > la plus grande I 

-formidable partie du militaire, afin de nep 

.jnême s'expofer à la poffibiUté de Quekua 

. événemçns fâcheuk , car on redoute l'amon 

. fans bornes du peuple Ruffe pour leur Grand 

Duc. ( Mais il on a ces terreurs , poûtqoo 

- donc ce voyage fi inutile qui coûtera fejtti 
. huit millions de roubles ? û iftiitile , di»^; 
. dans vos idées ; car dans les miennes Plmpi 

- aratrice croit aller à Conftantinople > ou dl 
ne partira pas.) Les troupes feront diviffs 

• en quatre corps de quarante mille homme 
. 'chacun. Les chefs de ces armées feront lefeli 

maréchal de Potemkin , qui aura le commai 

dément immédiat d^un corps de quarante mi 

. le hommes , & la furvéillance des autres, if 

: fous lui feront commandés pat les général 

d'Elmpt, de Miçhels-Sohn & de Soltikow.I 

prince Potemkin a fous fou corajmandemfl 

. particulier & indépendant, 60 mille hommes^ 

troupes irrégulieres dans la Crimée. On fed 

à l'oreille qu'il a leprcyet defe faire Roi( 

• ce pays & d'une bonne partie de PtJkraii 

, Lettre L X I L 

Du ^Jànviemif 

]*Ai eu ma conférence avec M. le baron < 

Jlecde ; elle a dilré trois heures & demi^ 

il ne peut pas me refter. ïe plus léger djf 

furfes intentions^. après l^s conâde^CQ^qa 



A*^: fak»^ les pîftccs qu'il ii^^^trées* ïl 
paroît un bon citoytn , conftlrationnel pat 
principes ,. tmi de. la liberté par inftinâ: , lo* 
yal & vrai par caradere*; pat habitude, fcrvi^ 
* t€ur de madame la princeûe d'Orange pat 
.fes . ttffeâionsipcrfonirelles ,- pios qu'il ne Peft 
é.efon. mari par état; q^i vo^d^oit finir c«âi 
tumultueux & inquiétans' débats , -parce qu^il 
verroitdans ^ne pacification le bien de fou 
VÊÊ^ & celui de làPrinceffô-dantil ala^con*^ 
fi«e*'*X;'eft auDTi itn minîftre pairaWemeut 
aarœ.t ^ rfiui sMR abftenu de faite des avances> 
litsTlong-tlmpt qmil 'aipréfuméque nos mé- 
aaageiîîens. poli tiques pour la cour de PruiTe 
dann^rqient'un grand peids i lUnterventian 
de cette cour; & qu'il parviendroi ta la dé- 
cider à parler ferme. Aujourd'hui qu'il .fent 
bien que, la confidération du: cabinet, de Ber- 
lin eil déchue, & fur-tout que le Roi eft défm- 
téreffé fur les aflàitesftathoudériennes, parce 
qu'il l'eft fur tout, il frappe direâ:ement i 
la porte de la conciliation. 

Vous pouvez tenir pour probable, i^. que 
ia PrincefTe qui en dernière analyfe décidera 
du dénouement, dû moins en très grande par- 
tie, veut s'accommder à un -certain point, & 
fe donner â la France, parce qu'elle craint en- 
fin de jouer trop gros jeu pour fa famille ; 
xi^- qu'elle croit M. de Galonné le miniftre in- 
4uent fur Pefprit du Roi, & Tennemi perfon- 
^el de fa maifon;- 3^, qu'on a réulii à lui don- 
ner les plus fortes préventions contre fa bon- 
^e foi.; 4^. quelle. cherche cependant à. s'ea 
•^approcher , & qu'elle défire une correlpon- 
dance , foit; indireâcfoit directe avec lui , 
& un homme impartial & affidé , qui dans le 
pays ait fa confiance ; 5". que nori-feulcraent 
'/içn^Kt'êit.m^i^f impQffible que dg toiaçheraw^x 



ïègtetttDi ttt/les Hiodifitatiplis â^fc|Qd$u!^ 
impoffible àtréprixùQT IHn^v^ncQ' (tacliondéw 
Tienne ; mais qu'ils s^âttendent^ en«en rêCDn* 
SQiflant intérietiîement la juftice ^ poiitiiiiie«:^ 
mentianéceffité; & que le baron de Rieeâe^ 
en ia qualité de citoyen & des premiers at 
premier rang | kvoft fort fâché qu^on n'y 
touchât .pas., 

La raifoû du retour (inceîe de la princefik 
d!Oi«ng€ ^ qui au refte ii>a jamais été m^ 
tnent diénée , c'eft.4u.'elle déferperA^Téi 
fement d^tre fervie efficaceme^£ Barlki^ 

Celle de Ibn opinion fur iMntimlté de MTCi 
Caloûneeft uniquement foadée ftir fon étroite 
liaiibn avec le Rhingrave ae Salm qujeit«geri$ 
celui-ci^ &.les proposincenfidéréa de-M. é% 
C...., qui véritablement paflent l'imagiaatio% 
& que l'on croit Paffidé particulier de ce ffîi« 
«iftre» 

Ses préventions contre M» de Calosne vie»* 
)3ent en très-grande partie des calomnies ^^vlr 
certain Vandermey qui avoit formé je ne fafil 
içuelle encreprife fur Bergue, Saint- Vinox 
(pendant que ce miniftre étoit intendant d« 
îa province), où il a échoué- de manière à 
coûter plus de li^oooo florins au Stathoudar^ 
près duquel il a , pour s'excuifer , tout rejettS 
fur la défaveur de M. deCalonne» Ajouteaqua 
toutes Its caufcs de mécontentement ^ de mé<^ 
fiance & d'animofité font mifes en fermenta- 
tion par un M. de P. .., Ph^mme de M. de B. ^ 
lequel de P. . . blâme également M. de Vei^ci 

JVl. de C , le Jthingraye de Salm^ M. deR..^ 

le C. de Vergennes ... & tout ce qu\3n a fait, ft > 
tout ce qu'on fait^ & tout ce qu'on fera ; maîa 
ftir-tout M. de Calonne qu'il donne pour l'ia* 
cendiaire des fept provinces > qui ne peuvent, 
tuefauvéâs^ ainfi querJ&nrope entière, -faflî| 

IV 



ïa marfWStùde de M. de Bt •. ,^an!mx {lepo^- 
li , le pacificatexir. / ^ - 

- Quant au defir de la Princefle de fe râppro^^ 
^ cher de M. deCaionîw, cela m'cft évident. Le 
baron deReede eft trop circonfpeft fetrop 
fifi pour «voir fait cette démarche auprès de 
moi ftns Itre autorifé , & voici probablement 
Ja généalogie de fes idées qui vous expliquera 
fijffifamment peut-être tout cet épifode. .U .a. 



a|fcie|t fu que j^éerivois en cliifirea;,il eft! 

îjflUne ipii deHertzberg. Pour qui chiffrai*je? 

Atti cdtiqpfMôtre terrein &la marche de 

»OT afiàf res , cJFne peut être que^pcmr M. dç- 

Calonnc. Danis qo^s' principes ? Le duc de 

Brunfwick qui a eu force conférences avec 

lui, ne lui aura pas laiffé ignorer que mes vues 

de ce côté étoient toutes pacificatrices. Alors 

.tout-à-fait déjoué par Wgnorancc du comte 

d'JËft- qu'il aflxire *tre coœplette à cet égard, 

ce qui comme de xaifon redouble encore fa- 

t Hiorgue naturelle V par la lourdeur de F^. qiit 

I vient péniblement •étudier fa leçon chez. lui ; 

I Çt ne va pas toujours la- répéter de bonne foi ; 

I bien convaincu^uelecréditde M. deHcftzr 

i berg eft nul, l'afiwftion du floi refroidie , i'in*-. 

fiâence de Ibn cabinet médiocre , il aura pro« 

I l^oféàla princeffede tâ*ericettevcnc* 

Peur ce qui eft du cônifentèaaie nt , foït exr 

j^rès , foit tacite , mars •ftrîeuffement arrêté 

de toucher aux rég'l'emeiKs , j Vn ai vu ta pieu- 

, JRC dans les lettres de la Princ'efife tacs ftir le 

: dechijffré brut de laPrincelfe (catr il eft bon 

de ftvoir qu'elle eft très-hiborietrffe, chiffre, 

déchiffre elle-même , k ^t de fa main dés 

I réponfes à tous les écrîts du parti contraire), 

dans celles de Larrey idenr^ dfe Lrînden idem. 

Je n'ai pas cru pouvoir fiégl^er de .pareilles 

<mvertures; Après «voir épv^i :i:(mt ce« que 

^ 2 Wi« /Z • L 



lonne , fes r gu ^t%IJ^Às , fes liailbos. - . 

( & je ae croiîpasr , jel'avooe, qtie moadé- 
-vouement m'ait t^iflé en ce moment (ans adteP- « 
fc) ; après avoir traité , comme je deroia ,1a 
• perfide duplicité de M* de B^* & de fes agena; 
après avoir dit ce que je penife fur la fagefle 
de M« de Yergennes , la délicate probité du 
Roi , la politique non douteufe de notre ca- 
binet , qui eit certainement de fubor^o&Jpr 
JeStathouder au bien publie & à l'Adéj^H- 
dance des Provinces-Unies ^ nMMt ^UFne Mist 
pas être de ^exlîulfcr^ je foSI convenu que 
J^êcrirois après demain, pgur demander ca- 
tlîégoriquement fi M- de Calonne veut établir 
une corref^ondance foitdireôe, fait indirecte 
avecla-Princeffe, & s^il confent qu'on lui pro- 
pofe des bafes d'accommodement fur lefijoel- 
les on reœvroît fa parole perfonneile de txa- 
Tailler de bonne foi , quand elles feront arrê- 
tées ^ à une pacification honorable pour le 
Stathonder ^ convenable pour le 'Souverain. 

De fon côté le baronde Recde qui eftfeafô, 

4i qui a voulu paroître faire tout cek de fon 

chef , écrit à la Princeffe pour l'avifer qu?il a 

provoqué cette démarche j & lui demander^ fou 

autorifation prompte & formelle. Nous devons 

Jîous renccmtrcr demain à cheval au parc, pour 

nous montrer réciproquement nos minutes , 

bien entendu qu'aflurémentnous nenoua mon* 

trerons l'un à l'autre que les minutes oft^nf)- 

bles que nous aurons préparées , & tout .cela 

partira làmedî ^ parce que, dit-il^ comnoieil 

lie lui faut que douze 4 treize jours pour avoir 

■une réppnfe^ il l'aura aflfez avant la vôtreî)our 

eue nous pui^ffions combiner le plana pi^po* 

fer , àvL moins pour établir la confiance» - 

Voild en précis l^aQalyffifideU^ de fi^Ue^co» 



^émtî^h. Je it'ai qu'écouté quant aux ptùp^ 

^fitioB«;jeû'aîqu'apologifé quant aux réfleiri- 

' oni. Si l'oA étoit tenté de trouver que je me fuia 

'trop avancé en acceptant <l'écrire> je prie qiic 

Pon pefe l'occuréiice & que l'on me difecoiâ* 

, mentil.feroit poflibie ^ à frx cens lieues, de 

dilfcance v d'avoir jamais un fuccès^. fi l'on Ji^e 

prenoitrienfuïr foi. Eh > après tout ^ qu'aisjô 

• appris i M. de Reedep Qui, dat^ lèsaSai^e» 

diplomatiques^ peut douter ici que jd ehiflfiw?. 

rfc qu#. châffre-t-oû ? I^-cfi'de la philofopliU^ 

de la littérature ou de la politique? Je nîai au 

relie nullement parié du genre de mes rela^ 

tiens.; & It. je tâcherai de ^ je trouverai m^en de^ 

je prendrai xles mayem défaire favùir à M. de Cb- 

/©«ne , a toujours été ma formule. . ' 

Maintenant y donnez-moi bientôt des* ON 
dresi foit* pour m'a bftenir, foitpqur poûQer 
ma pointe ^ & des inârudions dans ce dçrâiâr 
cas ; car je ne puis jufqu'ici que deviner ^ & 
: d'autant plus vaguement :qu'ainli que vous te 
fentirez alfément , il m'a fallu paraître â M. 
deReede plas inftruitque je ne fuis , & jpar 
conféquent moins queftionner. que je n'aulroî» 
voulu* Demaiide^ - vou^ à vous • même quels 
. avantages- j'aurois) je n'é^ois. pas oblige de 
tout tirer démon pauvre fondi 

Somme toute > quels gage j vouks-vous de U 
bonne foi de la Princellc ? Quel témoignage 
de bienveillance lui donnez-vous PQuellccau* 
' tion vous faut^ii de la bonne conduite du 
Stathopder.P Quel genre rdf liens lui impofe* 
. jez-vous ? ^ Ne vous départirez-^ ous en rien 
de ce qu'aftatué ia commjlfion du %i Février 
. 1766 ; Un quoi la modifiisrez vous ? i^a média- 
tion doit elle néceiFairi^ment & formellement 
. êtri» acceptée ? Ne fautai pas avant tout qu9 
\ ia jp(rovinç$4& Quf^ldr» ia^mH^ d'Ii^ejiUt ren* 



( i«4) 

• Toieot lenn- troDpesl dans leurs quartiers 
rdj^Neâifs ? La province de Hollande reti- 
Terfr-^elle alors fon cordon ? N'aura-t-on 
dans cette IVippofition rien i craindre alors de 
ftt corps IVancs » & comment pourra-t-elle eu 
xépondre ? Quelle fera la détermination des 
fondions conftitutionnelles du Stathooder ? 
Qtiels feront fes rapports de iubordination ^ 
d*influence envers les confeillers députés ? En* 
^ fin ftir ouoi doit porter la réforme des régle- 
.mens P Tout cela ti mille autre chofes de ce 
genre m^mpprtent , fi je dois faire quelque 
chofeea ceci; antremeiftje n'en ai pas be- 
foia; mais ce qui m'eft indirpenfable, c'eftque 
TOUS me difiee inceflamment & nettement ce 
que je dois faire & dire , jufqu'oû je puis àir 
1er, où je dois m'arréter. 

Veuillez bien obferverque l'on demande 
Ibf cette marche le plus grand fscret envers 
M. le comte d'Eft** , 8^ que les intentions Se 
les procédés du baron de Keede lui méritent 
du moins de n^tre pas compromis. 

Un fait curieux & très-remarquable, ceft que 
le duc de Brunfwickeft le premier qui ait parlé 
au baron de Reede d^nn mouvementde troupes 
Prufliennes, en lui demandant quel tStt il pré- 
voyoit que feroit fur les affaires de Hollande 
la marche de quelques Régimens de cavalerie, 
& au befoin d'un camp dans la principaute.de 
Cleves , que l'on appelleroit camp de plaifan- 
ce; i quoi le baron de Reede Répondit que 
cette démarche étoit bien délicate^ Si ne pou* 
▼oit guère laiffer le cabinet de Verfalles l]pec- 
tateur indifférent. Le Duc vpuloit-il ^^t^e pre- 
anier miniftre , à tout prix , & m'a-t-îl îndi-. 
gnemcnt trompé ; ou ne v.ôuloi t-îl qu'ap- 

£ rendre du baron de Reede des raifons loca- . 
rs qui Paidailent à cembattre^ la propofition 



éé M. dc'Hèrtafeef g ? Le nrirtîftre dé Hollan^ir 

4^ a voulti mt perfuàder la prèmiefe de cet 
chofes; j'imagine' qu'il la croît, &, i dirô^ 
vTai, le public feroit écho avec lui ., tnt'l0i 
Ducaxmegranderé|}uiàtiatfde ftûffeté.. Je doi%t> 
y oppoferîe témoignage de M* de Hert^berg» 
liii.m4nïe qui coaivienr ^ue cette idée :eft de > 
lui ^ & qui a dît aÉi^teiént plu3r dliM fois:^ 
-4fe / fi k I>iBc nem*ëP(ùtfas défcrtii Tcftijoars 
eft-ce UQ gmnd avi» piongtr m^i^ %tt à ce priûca 
ambitieux quefausbonae caution. Il; fa^roit 
d'ailleurs avoîf entendu & la chofe & l'accent, ^ 
pour fe &ire à cet é$%tà ime <^inioiî arrêtée ^ 
que l'on osât gatantir jufqu^àun Certain point. 

Sjanvîtp. 
y%x trouvé le baron de Steedo au fendeâi^' 
vous dans le$ mên^a difpofitionar &r s'il fil» 
peut , plus fervençes: encore & pltïs. zélée$ #^^* 
mais deûi^ant pour toute' modification; que jé 
B'aveçtiffe pâ$ qu^îléerivoit, afin >. diM%<iii0. ^ 
fi' ces. avances échouoient enc^ore^ il n'en^ fé^ 
fultât pas. du moinî^ une plus, gir^nde aàiâiog^ 
té. Il m'a raconté en exemple dte cc; genre te • 
Ittccèa d'une 4éma^e. coàâdenjcieUbe qu'il'- 
a Voit faite, il y a quelques, années à M. de 
Gaûffinv cnaijgé d'agaircs. alors de France à 
Berlin , & qui l^ant préfencée^ aveo tfopt 
d'atdeut , reçut une réponfe miniftétielle do^, 
M. de Veiîgennes,^ remplie de igfaces: &d'améT 
nité, qui paffant direâement au Statixo^der- 
par le.cabinet de Berlin , fL?eli fut,paa reçue^. 
à beaucoup près ^ comme on avoitlieu de s'jT' 
attendre ^ ce qui produiût plusi d^éloignemeuÀi 
qne jamais.. Il eft vrai que le prince d'Oranga.. 
n'avait pas alors autant éprouvé cc qu'on pQU-^^ i 
voit contre lui ; maïs ce prince eft fl^emporté»-. 
Çt fon efprit tellement tortu , quUl faiac. mô- 
me â laPrinceiiè les plus g;rândea^]^iic«utloQ& 



(K8> 

tuTémmt le efts éxi de faire j«ft|uHm lM>ut , da 
de s^bftenir efitiéremenu 

Contra îffioH pottî l^examendela régie qui n\i 
fMToduît rien- qu'injuftices & duretés partictb- 
lieres , fans le plus léger prolSt de la chofe pu- 
blique. 

• Conuniflîon centre le général de Wartia^ 
"berg r lîomraée avec éclat & fufpendue à pê* 
tit bruit. 

Suppreflîon deWdnûiilftra(iQ|i du tabac qu'il 
faut continuer. 

" * Projet de capitation qu'il f^ut retirer aursuo^ 
ment où Inexécution commence. 
' Convocation des principaux négociana de la 
Prufle & de la Siléfie y qui n'a produit que des 
difcuffioDs propres à dévoiler l'ineptie <les 
chefs & les malheurs du peuple. 

Tant de faux*pas , tant de reculades ne fup- 
pofent-ils pas de9 adminiftrateurs. peu réfléchis 

3ui vont à tâtons y & qui ignorent le^ éliémeos 
u métier d^JiQmrRc d'Etat? 

Au tniUeu de cette fôriç d'ineptie»^ il faut 
Temarquer cependant une bonne opération 2c 
.un vrai bienfait 7 la liberté iUlmitée du corn-* 
xnerce des grains & xine décharge annuelle 
jpout cette- iniftrable Pruffc occidentale, dont ' 
je ne fais pasicncore la quotité, . . 

I^a fermentation intérieure du Palais oom- 
inence à être telle eue bientôt elle fera publi* 

3ué. L'agent des volontés, ou pour mieux dire 
es fantaifîes fecretes , eft en oppofition aviec 
Bifchopswerder & Welner , lefqucls font en 
froid avec Mlle de Voff,- laquelle veut qu'on * 
éloigne madame Riçtz ^ qui veut qu'on fafle . 
de Mlle de Vofl'une maîtreffe rîche^ mais non - 
pas une femme. Dans cette foule de volontés . 
en contradi<aion , où chacun , tocceptè le Roi', ? 
cft pour la part , le trouvent «elles de .M* 4e r 



<ï«9 ) 

îleiîif , chsmbeôan du Roi , eoiiftftfer âè Mlle 
de Vofl^ du comté d'Arnim , pacificateur, en- 
trcmetteur, confol^teur; tempohfôur , prédi- 
cateur. i.e Roi louvoie cbmuie il peut au mi- 
lieu de ces révoltes naiffantes. Le jouâillicr 
Baijdeflbn s'eft plaint de Rietz & a occafionné 
Tine querelle qui aurait eu des fuîtes\ lî le 
Roi ne fe fût fouvenu à ptQpqs qti^il faut dix 
ans pour remplacer un affi.dé qu'on renvoie 
âan5 tin ;nameBt de fureur. L'anmverftiîe du 
comte de la Marche eft d^ailleurs une circonfi 
ta»ce dont les Riet2i ont tiré pani ; le Koi a 
fait, dîner chez lui la mère ^ & la paix eft ve4 
nue raffëréner les erprit$. • ,. 

- Le grand éçuyer, qu'on difoit ftns crédit > 
pzxdîx être reffafcité. Outre le cordon j^une 
dont il fe montra revêtu à la dernière cour , «r 
4ui lit éclater dç rire tout l'e'monde'V oieme 
les miniftres t il a demaiidé que fôn neveu lut^ 
fait comtes ; & on Itii a répondu par tm ^t.. ' 
C'eft un petit mal quiK dç faire un comte , &r- • 
tout quand on a en tant fait ; mais c'èft quelque, 
çhofe que de n'avoir jamais une volontc * . *- 
Voule^r vous favoir où en eft le nerf du gou-^ 
vernement STiAvention dé$ faîlfeurs ? pelez, 
l^anecdotêque voici. Sur plufleuyS reptéftnta- 
tion$ faites au Roi; pour régler enfin Htat de - 
1^ dépeufe & les appointemens de' fes officiers , 
il a répondu quni prétendait avoir une cour; 
mm que, pour régler fa dépenfe , il vouloit 
commencer par pofl'éder l*état fixe : de fes re- ^ 
venus » d'après ce que deVoient lui aflurer fes 
xiouveau^ç financiers. En réfléchiflant à plu- 
fleurs phrafes qui contenotent toutes cç m_at? 
aJfHrcF , lesiminiftres chargés de l'accife & u^ \ 
la dépenfe iourneliere ont prifc^^ de Innquiéttt-- 
de. De-là une foule de petits droits, ridicntes, 
odieux & d'Un très -petit produit, c^w. font •. 



édos « Qfie nuit. Les huîtres , les cartes, iiae 
augmentation fur les lettres -, fur le timbré, 
fur les vins , huit gros par aune de taffetas , 
trente-ztrois pour cent fur les pelifles-fourrures; 
on a été jufqu'à fupprimer les franchires aux 
Princes de la maifon. Tous ces droits font fort 
gratuitement odieux, car ils repouffent la cho- 
fe , mais ne rapportent rien que la-démonftra- 
tion de la lourde impéritie de ceux qui ne fa- 
vent ni trouver de l'argent , ni contenter le 
,l)ublic, • 

P. S, Je reçois un grand chiffre de Courlan- 
de, dont il m'eft impoffible de vous rendre 
compte. Toujours eft-il que le chambellan Ho- 
^en, aujourd'hui burgrave , difpofe du pays , 
& eft toutR.uûe. Au courrier prochain les dé- 
tails. 

»■ >i M .. ■ . I ■ ' ■ * 

Lett&s LXIIL 

Du 8 Jêmvitr 1787 • 
Voici le réfumé des nouvelles de Courlande, 
les plus authentiques afluré.ment qu'on enpuif- 
fe avoir. Le chambellan Howen ; homme ha- 
bile , & la pr&miere & la feule tête du'pays » 
(car le chancelier Taubé, qui poilrfoitle ba- 
lancer , s'il n'éft pas fans efprit, eft fans ca- 
jaélere), lé chambellan Howen eft devenu 
Oberbpr^grave par la mort fubite du premier 
miniftrelKlopman , & enfuite d'une cafcade 
de remplacémens & de déplacemens qui ne 
vous intéreflent pas , & où il voui fuffit de ra- 
voir que les.-choix du Duc ont été abfolument 
rejettes &. méprifés. C'eft le baron de Meft- 
macher ^ m'iniftre rufle , qui a fait tomber ce 
choix par une recommandation formelle & di- 
refte fur Howen*, autrefois violent ennemi des 
K^ffcs cjui l'avoient fait enlever à Varlbvlc » 



1* nS W était rmmxe de la CowrîtUlâe , çouï W 
i réléJuer eVs bérie,oià il cft refté pl^fieursa^ 

" y entraîne ou domine toutes tes oPi"' 

« ^oronzow , Sôltikow , Bedborotko & Pot^ 

, Sn font maîtres, àbfolus en Couriande, pw» 

^ qu'ils le font en Kuffie , avec cette àMtenc^ 

* «ne ce Potemkin , qm a îf^^^^^^h.nnue qS 
^ que d-affignations & de Mulets de banq^e^ qui 
I! 'It paye perfonne & corrompt tout le ^nae| 
» mii fubjugue tout par l'énergie de ^a volonté 

f PétendSe de fes vues , plane ^^rBedborjtko.. 
' qui eft politiquement Ton atm ^^°J^f "JJ 

qui eft habile mais timide , & Soltilcow wuu 

S ^"L"DÏcS?2ofce ne tetour-a proba 
blement -pas dans fou pays , Pa''^^ f '^„J S 
gâté en ÏUffie , parce q"^^ ^5, Ç^ I fou ab^ 

K Shanger chez lui à ce qui a été fait^en ion ao 
fencel parce qu'il eft chargé de P^og* Yu! 

ï . S^pax^Ho^e'nf^nt^^^^^^^^^ 

» fomément aux loix du pays , & f^»* ^^Ï^:T 

I idminiftration ;,de forte que Ij Pf^^P^^^é & 
loit fe révolter , parce qu'il était ™f'!*'f JT 

i déià-fouffrant d^ la femifie , ne veut pas un 

i ■ ■ autre oîdre de chofes. Que le go«v?^°f "^^"^ 

< ÎS/?Xounelefaitpas,<t^eftçeq«^^^^^^^^ 



' folt rufle ©u ne le loit pas , *= t'V:," if ne foaffre 

' très-peu au peuple , Po^^^-^^l'^de chïï"er 

, point. Il n-y aaucune.poffibilité de ch^^^ 

» So -ordre de choCes cimeîjté . à f.f^'^^^^^l 

> foîxantaine de terres conûdérabiçs oût ete 



le$ Marges aux perlbfines les pins mfltteofiè»^ * 
tMt dam rmtérfc^ur que dans l'extérietir V« 
forte que le paf ti du miniftre de Howen cm 
des B^uiSes exi Cottrlacde^eft r pour aixîfi ài^ç^^ 
tout le inonde. ÎX faudroit emplojef phifiebm 
millions pour contrebalancer cette prépéadé- 
7ance;& quand dbn^ebalancer feroit vàincrt% 
la partie même gagnée ne vaudrait pas. de tcl^ 
les avances. . 

Un à^^ prîncij^aux grie& contre le Dtac ^' 
cVîft la détérioration du fief, opétée çai Pap-, 
pauvriffement total des payfans , Pépuifcnuent' 
des tcrrca , k ruine des forêts ^ Pexportati^m 
des revenus ducauix dans les pa^s étrange^ 
Mais le grand crhnQ , te crime irrémédiable 
eft d'avoir déplu à ta Ruffie. t4?Impératçîce dt^ 
tellcBïÇBt outrée contre lui de feisL procédés ait* 
tS-ruires. e» Cour4ande , qu^elle a dit c^ pro- 
pre nipts.*^ Le Roi de France m nCnarolt pas fltU 
ce que le Doc de Coariande vem ofer..., Ç proba^ ' 
Wement donner la Courlande à la Prulfe >' 

Je ne vois pas qu^ cet inftant noua eciSl0ns^ 
îîen de mieux à faire , qu'à attendte^; notm , 
Jeune homme aura certainement une place IjH ' 
bas. Si l'on veut y joindre le titre gratuit de . 
eonful^la perm-iflion de poner notre utiifiarmiBi . 
& un« brevet de eapitaine ^ pour lui donner 
plus de confidéf ation , ïl ne clemande rien an^ 
tre çhofe , & nous^ awons dans, ce pays* uH ve* 
dette intelligent , zélé & incorruptible y. qû 
peut d'une partuffez bien nous inftrui3:e de ce 
qu'on peut favoir à ce pofte , bon pour les aïn 
faires du Nord , & de VmKt^ aidei: à nû^rcï^r 
tions de commerce^ 

Vous lentez qu'en deux jours ily a Mûiententj 
de grands changemens. Comptons cependant 
pour une nouvelle importante comme lympi' 



t^pe, la boiîfiïmation de la focîété Aafîttrne'V 
pour laqueileStru enfée s*y eft pris d'usé mafiie- 
re plaifante. ^ Melfieurs , a^t-il dit aux mar* 
^ chaude de E^pnisbeïg & de la Pruffè ^ riai'dte 
f; plus beau ique la liberté, du commerce; nlaî« 
[: il éft jufte que .tous achetiez xix>s migafins de 
' fek - Ouï. — Bon ; voiià uii million ëeuic cents 
? mille écus qu'il faut nous hailleir , cent vingt 

■ mille écus annuels aux aâionnaires pour le 
^ dix pour cent auxquels nous fommes obligés ; 

car on ne peut pas > même pour le bien public, 

■ bleffcr la toi privée, •- Oui. — Bon ; & par la 
:' même raifon le cinq pour cent décrété aux 
' nouveaux aâ:.ionnaiiperf. — Oui. — A merveille. 
^ MMv , mais où eft votre caution , ou du moins 
I où font vos moyens ? -* Noua ferons une corn- 
» pagnie. - Ah ! une compagnie !.,.. Oh bien > 
^ -MM. 9 compagnie pour compagnie , pourquoi 
' le Roi ne préféreroit-il pas celle qui-exifte?,^ 
I Tous les projets d'affran^hîflemem du commet- 
l ccjS'en iront dbpiême en fumée ; & ce qui eft 
' plus fatal encore ji S'il eft polFjble> on conclura 

derimpéritie de l'adminiftratiou aâuelle con-, 

^ tre l'impoffibilité de changer l'ancien régime. 

» Voilà ce que font les Rois fans volonté ! Il eft 

I tel & mourra tel. L'autre étoit toute ame ou 

I tout efprit ; celui-ci i^ft tout corps. Les fyqip- 

I tomes de fon incapacité vont en s'aggravant; 

I c*eft à peu près ce qu'on peut répéter chaque 

( fois : njoutez cependant un. fait grave fdon. 

! moi , c'eft qu'une des caufes de la torpeur où 

i font |)lpngées les aftaîr(?s du dedans^, c'eft là 

' méfintelligence qui s'eft introduite dans le ml- 

niftere. Quatre minilfares font contre deux, fe 

le feptieme eft neutre. MM. de Gaudi & de 

Werder , qui balottent le ^in^on des finances^ 

font contrariés par MM. de Heinitz , d^kt^ 

niA^ de S<^hulem(bour^^ d« Bluneniial* On 



joindre le <iépartemenak^£^îtà^^^^\Çiûïi ^ 

•mines. En attendant, ^pâv^*^^ 

eft toujours à WelriLir, afcpyt*,^ o^^^^''^^ 

dit à'Bifchopswerdcr, Ifcte prlv* V^^'^^ 

Celuirci s'eft afTocÎL de bonilMf viï^fï^^ 

à un plan y pour faire reriurt^r l^kdyifl 

du moins dans les filîaires inilitaii^|H 

•plufieurs années ilii'affiiioit plus auj^H 

vres. On dit que cette année , non-fcuH 

il y affiftera, mais qu'on lui donnera uj 

.pecç d'infpeftion générale* Cette négoci; 

le traire avec beaucoup de fecret par, le { 

ïal Mollendorf & le iSyori» 

On reparle du mariage de Mlle de VoiT. 

• certain du moins que l'on a acheté toutei 

, tes de bijoux ; que l'on fait toutes fortes ( 

prêts y que Pon fepae le bruit d^un voyaj 

. La plupart de e^ chofes font tenues for 

crêtes; mais j'enfuis parfaitement fur, p 

que }e les tiens du côté de la Riet? qu 

.fort intéreffée à empêcher que cette ûi 

Ibit revêtue de certaines formalités , & ( 

pa^ conféquent,^ eiiaux aguets; maisj'igi 

.quelle forme on dpnnera à cette exiiten 

moitié conjugale , moitié concubinaire, 

que j'ai vu de mes yeuxy hier au foir où 

Xoupé avec le Roi , c'ell qu'ils ne fegôn 

plus pour fe parler en public. A propos 

«e fouper, le Koi me dit hier : „ Qui eft 

M- de Lafeau ?'- Dufaulx peut-é^re , Sire^ 

Oui j.Dnfaulx^ — Un membre de notre acâ 

mie des infcriptions. - Il m^a envoy'é un bj 

gros livre fur le jeu* — Hélas! Sire , c'efl 

vous autres maîtres de la terre à détruire 

jeu. Nos livres n'y feront pas.grand'chole. 

JVlais c'eil qu'il m'çmbarralîè i il me fait i 

cdmi>luaeDit c];ue je ne.môirlte point du tout 



^^* l! en eft beanconp , Sîre, que votîs éte$ trop 
^^i fage pour vong bâter de les mérîteh — Il me 
^^^ félicite de ce que j^aî détruit le lono : je vou- 
ifBP drois bien que cela fût ; mais cela n^eft pas. — 
Ah î Sire , c^eft beaucoup que Votre Majefté 
witf le veuille. — A ce propos , fe vous dois fur 
cela un pardon,, car c*eft un des bons cdnfeils 
de certain manufcrit.... (je me fuis profterné ) 
Mais il faut bien que vous m'excufiez encore 
^n peu; il y a des fonds aflignés fur ce vi^ 
î M*l|^in-lotto; l^école militaire, par exemple. ►- 
omtim^e , heureuftment un déficit momentané de 
'egii^^ 3quante mille écus n^efr pas bien inquié- 
nt pour le Roi del*imivers le plu$ riclie ea. 
l Ileft iniéraire. — Opi : mais les conventions? Sire ^ 
es for- ^n»y en a point dé violées , là ou Ton rem- 
û'^p- ôurfe ou dédommage de gré à gré : eh puis 
îge^-^- in s*eft tantfervi du4efpotifnie pour le mal ! 
^nk'^ mand on s'en ferviroit une fois pour le bien!— 
parce f^h i ah f vous vous réconciliez donc txn peu 
ai eft ^vec le defpotifme ? - Il le faut bien. Sire , 
iDioa ûans les pays où une feule tête a quatrq cents 
^^^W tniUe bras...,, Il a ri un peu niaifement ; on 
gDOrc gft venu l'avertir pour la coméàie , & cela a 
ençe, pnî là.... Vous voyez que, dans cette petite 
e, Ce jame , il y a encore quelque defir d'être loué. 
ù j'ai » p. s. Launay eft parti cette nuit incognito. 
inent Je crois que vous défobligeriez très-iSrieufe-^ 
08 de xnent le cabinet de Berlin , fi vous nele^dé- 
îft^tt tourniez pas d^imprimer, comme c'eftfoli in* 
eî - tentîon. 
àié* -'m I I — , — ; — -^ :■ ■■ - - . . ' " '' " > • , „ ■ " 1 m 

I^J . 'JLettre LXIV." ^ , 

je le Du 1^ Janvier ijS^/ 

f^*" Je croîs iaVolr enfin ce que triçotoit l^ta^ 
^^.^ p^eur ici. Il à propofé nettei^ent de faille j. 
f" "prendre à h Prufle k refte âe U'Mogne 



Êouvu qu^oft liulaifllc s'approprier kOaiderei 
[eiireufement le piège étoit trop groffier» On . 
a fenti qunl ofiroit de dontier un pays qv4l 
îi'étoit pas en fon pouvoir de donner , & m^ 
l'invafiou duquel s'oppofoit la Ruffie, poât 
fe faiflr fans obftacle d'un pays qu*on «ne loi 
ôteroit pas^ une fois qu^il s^en fcroit emparé/ 
& l*ôn a refufé. Probablement votre légatio^- 
a, découvert celalongtems avant moi, & yoa» 
fave;2^ par elle les détails : il ne lui aufa paS 
été difficile de vôus^n inftruire ; car en poli- 
tique on fait aifément confidence de la pro* 
prcrfîtion qu'on n'a pas acceptée ; d'aillèuté 
c^eft une avance prodigieufe que d'avoir droit 
de conférer avec les miniilres y pour deviner 
môme ce «j^u^on ne leur demande pas. Pour 
moi je n'ai pu que vous dire; on machine « 
on intrigue ; au moment où j'en découvre da- 
vantage^ je crois devoir vous avertir , mais 
fans imaginer rien vous apprendre» Je n'ai 
promis que de tenir au courant de l'inté^ 
rieur de la cour & du pays, le reftenemèi 
regarde pas ; je n'ai aucun aes moyens nécerr 
faires pour m-en occuper à fond. 

Dieu veuille qu'il ne vienne jamais dans la 
tôte de l'Empereur d'allécher le Roi dePrufle 
d'une manière plus adroite» Se. de lui dire : 
i, Laiflez-moi .prendre la Bavière , je vous 
,y laifferai prendre la Saxe qui vous doniie le 
j, plus beau pays de l'Allemagne, uhefron- 
„ tiere formidable, & près de deux itiilUonsdè 
^, fojets; qui en un mot vous étend , vou^ ar^ 
rondit,jvous confolide; & nous n'aurbns'pâs 
même de difficultés ^ravew 41 «e nous faut^ 
pour le« lever tcnites , que faire l'Eleâreur 
R.oi de Poloe;ne ; car cette maifoi^ de Saxe 
„ a lafutetr <ïe It rbyautéj&'qttftiîtt àous 
fj le. ferions Roi iiérédiulre^ qiietinèfehV-é^ 
■■'■'- ' ' * ' 'il .'ftienc 



^y nient y OTTS^t-il:? Il eft bon j =ora'.du;nioifi|^ 
„ il fera bientôt bon d'avoir ûné: forte ifeâft* 
„ rieare contre la Ruffie „<.. S'ilà avQieat'cettè 
idée, elle feroît bientôt • exécutée bon^. :glé 
malgré tout le reftede l'Eairape:; mais ilfit^^ 
-Pauroat pa^i Us./QHt)ruatmpidécoïifii; L'au- 
tre trop incapable ; &. àpflfès.'de& débatte plu^ 
.ou moins férieux, irdEmpereur •accrochera'eni- 
•cote .en Bavière q^uelquevillage^ & ie JRM 
dé Pruffe crouipira d»s fa nullités } -; - r 

G'eft .mîd»beui5eufônae;ftt:tifer: d'indulgent:»- 
que de letcàîten^infi» .V^oici un Jait parfaitic^ 
inerit Tecrét ^.^arfaitemômiûr.vtoqui y mieux 
que toutes me» dépêches pjc^d^ntes^ vo-usfor 
jra. jnger .Phonune* Il . a • fait! payer tdepiiis 
quinze jours une dette d\iim: fsilipn d'écusà 
^Empereur» Qu'cft-ce.' qivai.oettedÈrttei'P.Iifajf' 
^raorice Reine avoit prêté, as-firinccîtoyal^ 
aujourd'hui RioiidePritJie; ^.iin .million dQ-âdh' 
Tins , devenu, par l'accumulation djes imérôtsri, 
iin.milLloii: dJé!CusrEtquaml5-En 1778 ? tors 
de la campagne- de Bavière y aux,:facigues-:de 
laquelle on fe Goroyoit fur quejf réddric Ittie 
réfifteroît pas. Ainfi iFrédériû-f&uiilaumKKai é?té 
talTez vil pour accepter de Pargent autricbieiiii^ ' 
& il eft affézimbéL-ilie pour;ie renidre.l il ne- 
fiât pas di«e ^nu^ fuccejjkur vom payerai H: 
ftndionne le procédé de la. iraur impédalf 
, prêtant de .i'argent.aux..ftrinQe«: royaux d| 
î^ruifc ! Il croit avoir rempli fes devoirs /dç 
Monarque-» pourvu.» qu'il- liit; la- probité Re- 
payer fesdettes de particulier»*.. Sellées , efe 
les ont montéiineuf milli-ons ^'étus; & (Juioit 
c^u'à la vérité je fuppofe quô les. p^ayeur^ n^y : 
ont pas perdu.,:di n'en eftpas^moins vrai qu« 
les prfeniiers mois de fon régna coûtent trente 
fix millions à la Prafle par^l^là fes djép»fe« 
. *<u:diAaires /fa^oslcâ dfins > ga^iitificacioias;^ nei^. 

Tom./L ^ " • M 



(?78) 
Ablii... Vttawràinzire dt la première eaqs- 
-pagne ad il falloit remonter toute la CslvuI^ 
tle^ ne coûtoit à Frédéric I£ qxiecioq mit 
lions >0u cini) millions & (femi d'élus ^ o« 
fqngt-deux miUioBS dc4io« livres* 

Je ne vcxatà pag en core- peint le Roi coin*-, 
•me militaire^ Ce 'ttétier Peiil2tiie;fes détails 
le^fktivaMt^-lea génératiXrlm pelbnt; il va à 
Potsdam , .voit la* parade y, doxme le mot » d^ 
neSc part. Il eft allé mercredi *i la maifon 
d^exercîce de Berlin , a dit un moc« fait mar- 
«ber les ^troupes & eft forti. V^oilâ ce qu'on 
3rolt dans cette même maiibn où Frédéric II 
couvert dé gloire Se d'années paflbit -rôguli^ 
^sèment deux béurea , dans le fort de Phiver ^ 
à -.exercer » tMi péter j gxonder , louer ^ en un 
mot à'tenir en aétivite perpétuelle les: trou^ 
ses tourmentées, mais transportées de voir 
^ leur tête i^vfenjr» car c^eit ainfi qu^ellea le 
aiommoient. . ; ; 

. .Mais un point plus important^ o'eft le nou« 
^neau règlement militaire , conçu, rédigé , ap<- 
prouvé 9 & qui ^ dit-on ^ va s'imprimer , fans 
stvois'été conuminiqué ni au prince Uenri^ ni 
att duc de . Brunswick; jCç nouveau plan ne 
tend i:. rien moim qu'à détruire l'armée. Lea 
ièpt meil^leurs régi mens fontr convertis en 
irdupes légères y entr'autrescçlui de Wunfclz. 
Je ne ;làia pas l'en tore les détails deSiChan- 
femens; mais l'avis du généraL Môllendorf 
lat que, fi La(cy^ les avoit confciUé? ^ ils ne fe- 
xoient pas autrement. Ce digne hoinme eft dé^ 
roié> bumilié, découragé^ tout fe fiut par M. 
de Goltz,;altier, in(iapablâ^e. difcuter , & 
4lpnt le principe çft que l'asmée eft trop.dif* 
pendieufe , trop, pombrisufe en. tems . der paix^ 
Il eft en rîxe perpétuelle aveccJtiscliop&werr 
4çrftmvent cbia:^^ d'objets :<|Ui: appaxticAp 
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Acflt à tfj Cîratail , 8ç néceflîté en Quelque lï^* 

te. de fé mêler d'un métier où , tout le mônâb 

ne le croît pa< également verfé. 
1 Leduc de Brunswick ne Vîeht point. Il k' 

répondu à quelqu'un qui l^avoît complMen- 
i té fur ton noureâu grade , & dont là lettre 

fuppofoilt qu^on s'attendoît è le voir bîénfôç 
t ^ Berlin ^ qirîl> airoft; été ttèVflàtté dt ïe^ 
i voiï laae dighiité., que d^ailleurs il hé èrpViiîÉ , 

S^f mériter ; que' jamais il ne Wendftiif àt 
erl'in fans y être «r^andé , & qt'il -ne rôjrdit 
* wcune apparence d^ i^tre de fltôt: Jêfôiif 
4e fcîeflwje certaine quMl eft três*mé6onteDt| 
i 6c funs doutr il Je fera ptu^ qive - jamàïs R^l^at^ 
*mée eft chaînée dans fe coàltitut4o% V'fôni 
qu^on ait dargnéî^prendre l'âvîs du 4fetil fëld-. 
maréchal, qu'elle ait. ' ' *' ^ ' ' 

Je mets- en fiiit qu^vec mille lèufé ' on pôirf- 
f^ït m, bdbin éonnottre parftitfement tougïei^ 
fecrets du cabinet de Berlin. Les pâLpié«V^Ô'u* 
r jours étalés ftir les talvks du Roi, ^eurent 
I être los'& copiés par deux étWvâitià, quarte 
\ valets deehambre, fix t>u îîuitla'cjtii^is, '& 
i deux pages , ftins^ compte* lès femmes j 'attfiï 
I rgnipereur a-t il: un: journal Méte^dt: toutes 
les démarches' du Roi ,> jourpaf jç/uî', & fëfu- 
roit-il tout ce qu*il projette ; s^iV jpïbjettoîr 
quelque chofe. '\ ' ^Z" ' ' 

Jamais royaume n'annonça itné?çftfS^|yrbmp-- 
te décadcAce. f)n te ftppe pàr^tôus les en- 
droits à -la ft)is. On dimtnisieleà moyens de 
recette ; on-nnrltîplie lés dépenfè^ j 6n tbtrrbe 
ie 'dos aux pTindipès;<m gafpinë l\>piriîoii ;* 
on afibiblit l'armée^ on ■à^ééragè le très Çè-^ 
titno^mbjé^ de^gen^-qu^on poivrait -éinj^loyerî; 
cm:mécontente ceux-là mêMe- îK)tir-léfqiiéis" 
OU' a ^méconteaatè'tout te monde r oii^-^Ibigne' 
tsotts. tes étrang^rS'gem Idê '^tt3ft^te-;' efn^'ën- 

Ma 
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toute de caiîtillc, pour avoir i^ait dé Tcgtiêt 
fcul ; cette funcfte manie eft la caufe la plus 
féconde de tout le mal qui fe fait, & de 
tout celui qui fe prépare. 

Je refterois dix ans ici maintenant, que je 
poUKois vous donner des détails neufs ^ mais 
pas un réfulut nouveau. L'homme eft jugé ; 
les entoura font jugés ; le lyftême eft Jugé ; 
nul cbanfi;ement , nulle amélioration pomble « 
tant au'il n'y aura pas un miniftre principal ; 
quana je dis nul cnangement, ce n^eft pas 
que Je prétende que perfonne neftra déplacé. " 
Le rable fuccédera au fable ; mais tout ne fe^ 
i^ que fable 9 tant ((ue les pilotis, ne feront 
pu enfoncés pour aileoir une bafe. Que feroîs^ 
je donc ici déformais P Rien d^itile: or Inuti- 
lité , & une grande utilité très-dircéte, très- 
immédiate, très prochaine, pourroit feule me 
faire dévorer Textréme tndéeence donttferoic 
pour moi Texiftence amphibie qu'on m'a con^ 
férée, fi elle fe prolongeoit plus longtemps. 
Encore une fois, ce que je puis, ce que je 
mérite, ce que je vaux» doit être décidé main- 
tenant dans l'elprit du Roi & de fes miniftres. 
Si je ne mérite & ne puis rien , je coûte 
beaucoup trop cher; fi je mérite & puis quel- 
que chofe, fi neuf mois, car ils feront écoulés 
avantque je fois de retour ; fi neuf mois d'une- 
Ibbalternité très-pénible , & dans laquelle j'ai 
rencontré mille & mille. obftacles & pas un 
fecours , xp'ont ^mis à même de développer 
quelque connoiiTance des hommes, quelques 
lumières , quelque fagacité , fana compter les 
cholbs précieufes que je ^rapporte dans mon 
porte-feuille , je me doia à moi-même de db^^ 
mander & d'obtenir une place , ou décentrer 
dans mon métier de citoyen du monde , qui 
fera moins £f|ti|;ant pour mon corps & mon 
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: , & moîtis ftéf île pour ma gloire. Je lé 
déciarç donc nettement, oupltitot je le ré- 
pète,' je ne puis plus refter ici , & je deman- 
de i être formellement autorifé à mon re- 
tour /ibit qu'on ait des deffeins ultérieurs fur 
moi>,'ibît qu'on veuille m© rendre à moi- 
même. Aflurement je ne récalcitrerai Jamais 
à aucune e(î)6ce d'occupation utilel Mon: 
cœur a^eft pas ▼ieillt, & fi mon enthdufiaftie 
eft amorti , il n'eft pas étçînt. Je l'ai bien 
éprouvé aujourd'hui ; je regarde comme uiji 
d^ plus, beaux jours de ma vie celui où vous 
m'apprenea la convo<*ation des notables , qui 
fena doute précédera de peu celle dfe l'àilfem*» 
blée nationale.. J'y vois- un nouvel ordre de 
chofes qui peut régénérer la monarchie. Je mè 
croirois mille fois honoré d'être le dernier 
fecretaire de cette affemblée, dont J'ai eu le 
hcwh^r de donner l'idée , & qui- a grand be- 
Ibia. que vou&Jtii apparteniez, ou plutôt que 
en deveniea l?ame... Mais refter ici, condam- 
né au fuppUce des bêtes ^ à fonder & remuer 
les finuolités fangeufes d'une adminiflration 
qui (îgnalç^ chacune de^ Tes jouriiéeis par unr. 
nouveau trait de pufrilanimité fedlnlpéritie,; 
c'eft ce dont jen^ai plus la force , parce que 
cela ne me paroît bon à rien. Faites -moi 
djonc revenir , &: dite*4noifi je dois çaflfer par 
1^ Hollande. 

Li, par exMiple» J^ccepteroîs une com- 
miflion . fecrete , parce qu'une* pacification y. 
demande pour parëliminaire indiFpenftble ua 
agent fecret qui Cache voir & dire là véri^ 
té , & furtout capter la confiance. Je- ne crois^ 
pas qu'il y ait dansi la politique extérieure 
ua plus grand femce à rendre à la France.' 
J'ai peur ,. s'il faut que je l'avoue, que nous 
ne faffions trop de fond fur l'afcendànt qu'a 

M'3' . 
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le ftathoiidiéwt. Je crois voir que le fyftêoîè 
des patriotes u^a encore une fupérîorKé déi 
çîdée que dans la province de Hollas^o^iuè 
inqukte Tes Co-Etats , au moim autan(]aui'<;t-< 
le les échauôe ; & là méuie , à Amfte^d^iiziv 
dans le foyer des fentimeB^i anti^ft^lxéuâé*^ 
iieus, ce grand confeU., qui a été le^preoi^ies 
i fe foulever contre la conceiïian de \k. briga.-<i 
de EcoÔbife â. l'Angleterre , à infifter -en fa^ 
▼eur des convois militaires ^ ^ àdeinander 
réloignenient du duc de Brunsvick, nVt*iL 
pas été aulB le premier â voter pour une p aioR 
p^^rticuliexe avec TAsg leterre , pour Pacoep^ 
tetion delà inédiation de la]luflie? Squ asai^ 
laùté, dont plufieurs membres tiennent à fy. 
régence, n'eft-elle pas fortement iropli^^tté© 
dans le complot qui a, fait avorter rexpédâtioa 

Îour Breft.,. Comment en feroit*il autremca^ ? 
>p confeil fouverain n^ plus qiu'une aiutoriiiév 
Imaginaire. C'eil des bourgm«ftres^ qui cliaii^ 
^ sent tous les trois ans ou même- dm préfideat 
' ^urgme^re qui change tous U^ 3 moîs^ cm pltD» 
tât enfin de celui dies bourgme^es q^ui aqfusl^ 
que amendant detê^e ou de caraâe3Fc:fur ka uvr* 
très, que partent les ordres qiui dirigent la v:oix' 
fi importante da la ville. d'AmAerdam, dans> 
raîlemblée des ËtsrCs* £t qiiand pn penfe que 
le collège des échevins anciens & aoiiveaux-^. 
dq^t loiit tirés les bourgmeftres , cootâent 
1^ grapd nombre dç partions des Anglois ,. 
& dépend çn partie du Stathouder , qui élit 
ces écjbie^ins 9 j^ se fais comment on peut fe 
laflurer fnr Je fvftôme. à venir de cette ville. 
Je ne faurois donc coinpi5©Ddte comment ii 
fe povrroit qi^enous n'euffiofls jpas>d*intétôtà. 
.finir , û nous ne vouibns!i)3S'briferle ftathou- 
dérat, qui ne fera point anéanti fans don-^ 
ner lieu à des convulflons intérieures & ex- 



Sim <loute noft^ ne deyc^SiP^a^ ibufeirq^Q 
la ma^ifon rft^tbau4^rieEme r^e mûtidSk de 1^ 
puiffaaçetlégislaîtive d^ns les, trois pxôyiaqéa 
de Gpeld|ie » d'Utreçln & d'Qyér-îffei , païf 
aequ^an appelle Ze^ régime, ^ë l&jéë^nceiQ^ 
qui , jtjiiHi; à c^s. préroga,tive$ dans, le3 pFoy in*^ 
ces de ZélaDde*& de Groningue^ feit çxce^-^ 
^ vfi9>Wt pp;ichLejr;la baJ^iM?e en fe ^yeur.Sans 
dQutq Ijî pQuygir. du Stathiwiaer cIqû étire foui 
mis i la puiffaace législat-îve^de^. Etats •>& ce 
quX tt'eft pasniQios impoftanp ppw iotre.fyft 
têni€ft Qu. plutôt your toijt fyftéme réguïieç 
de politique. extélie^içe , Ja.,pi^iflance l^isla^ 
$iye des Etats^4Qit. êù^ diiigé;e,& CouteJîu^ 
yîar \m^ içfluïpïcç régulière dû ^eù^leVcaitlg^' 
prétentions & les pallions pairtacujiieres., & le* 
io^tér^ts privés, 4es a^jy^oçj^tés, ont eâ tpùt 

Eay« -été ùpp fouye»! pris p<5îi^ IHiitérêt pur 
liCr .& cela eft plus vrti eBcpre. . ici ^ oij 
Vujjiçn des'fepti proyinces s^tanti fiwrrtèe i, 
daùs uu i&m cfc trouble & parlé hafàrd , 
puifq^u'on ne peçla. pas à ériger uJa gouverne-- 
ment républicain qu'après le refuVfiuç firent 
la France ^ V^Àngïéterre.d^en laccepteirla roja^ 
ïrèrginçté , il en eft réfiilté .qu*iJ,,n;y a,jamaïf 
cm.d^accord emre les fjêgeQs & Iç peuple,, 
ypur fi^er ;le$.' .droits & les devoirs réciPxQr 
ques* Les,. régen§ ont fai^sj^èfle travaillé a .ïf 
ijendre indépendant du p.euplè.ff'& le péùplç- 
fc cr<want le maître , puifqu,'iXî3i?apaitr.a]çis- 
porté la fQUveraineté à fes.réger^s,;^ n'ayan^ç. 
fiucuJ* iOitérêt à. les Ibutenir ^4 pris'çarti con- 
jr'eux dans toutes Ijçs crifefitVde-^^^ lé ÇàTti 
jftathoudé£^ejji.deJlà cetté/Ûuaùatipn. ^ntrelfei 
volonçés défpqtiques 4'un fpul> les, tei'giverf^- 
tions perfides des collèges d Viftocrates^ Va^ 
fiiUans. & foibles , Si la fougjié.d^ine pbgul^cft. 



éOf^Më. Sil iatîHe jtmais Utilten d^mrcftf éîSh 
ire la t^ourgéoifie 6 les régenîï, ctn eft fait du 
dcfpotlfmc'ftàthoudérien , & des caprices oli- 
garchiques ; tant que cette union n^e^tiftera 
pas , aufll longtetn^s que k manière dont le 
peupl« doit influef dans le •gouvernement ne 
'ftîa pas déterminée, le fyftême de la France 
tie fera jamais affluré. > ■ 

• Conferver la cdnftitùtion fédératîve batte 
les'provîffces , grïépublîcainô dans chaic«iie 
^'çntp'elles, ou pour réduké la queftîon à ces 
tfermes les pitjs fimptes ; fabftkucr mx rtcom^ 
mandations odieufey 9i îllégafes dti' Stathouder ou 
Jhin bourgmtftre les-recommandationr nêguUefes & 
fahtaîres de^a bwrgmfit , tel doit donc être le 
palladium tié cette répiabliq^ue & le but de 
notre polîtiquei' ' 

•' -Mais ftrl5rce^i ou par les violences qu^on 
3ÎOUS attribue^' îbrç rtiéine qu'elles ne font pas 
îiôtresVou en exaltant toujours la fermenta- 
tîph dHin'.côté & fa iuéftance de l'autre , que 
jious parviendrons à cette reconftruftion qui 
demande moins dr chocs quedecombinairons? 
N'iavons nous pas aflez' fait fçijtir hotre îb- 
ïhiencè, notre pouvoir ? Ne ferbit-il pas temps 
démontrer que nous ne voulons que l'aboli- 
tiph.des réglemens ftathoudériens' & non cel- 
le du Stâthoudérat ? & finirons-nous fans une 
cataftrophe dont il n*eft pas donne à la fagefle 
humaine dç cakiler toutes les fuites , ft l'on 
lie vient pas â bout de perfuader^ Nimegue 
^ue tei eft réellement notre unique fyftême ? 
Voilà en ébauche ma profeffion de foi fur 
les affaires de la Hollande. On peut juger fi ^ 
dans ces principes^ qtieje diêvdôpperai fi l'on 
veut p^r: iih iHéhioire détaillé , je puis ou je 
né, puis pas Otite' utile dan* ce pays , en me 
fuppofarit d'ailleurs ks connoiffancet tecaie* 
que j'y acquerxois facilement. 
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Auxyen^ de qijiûîit que les révolutions 
à: main armée font, raremeixt celles qui bou- 
Icverfentie plu5 les Etata, c'<?ft une véritable 
lévolution pour là monarciiie Pruflfjennej^què 
le preniier-exenxple d'une ijiaî trèfle eu titre y 
qui ya fôfl^ueftrei: ièlloi > former une cour à" 
P<art V Tuicîtcr des intrigues qui ç'étendront 
du palais aux légiWç, &/mQdif!er d'uUie; ma- 
iiier^a^^fo,lu.u\entincan|me dans cçs. froides 
I & âeg.matiques contrées^jes affaires, le&choi^ç, , 
I PadmiAiftration , k& faveur^. L.e mome.nt de 
j la chûlte & de l'élévation, de mackmoifelle de 
Voir approche : de-là les intrigues , ks. farcaf- 
I me^ ^ l^s opinions^ j \ei^ conjet^ures ^ ou plu- 
I tôtleS'a^g^res...^ Du, milieu de cet amas de 
}U0tpo$. vrais ou faux ,^ voici ce qu^onp^ut re- 
I c^piUir-4Q moins, invraifeniblable. Ma verfion 
j ©ftfgrjpééç fur lea épanchemens de confiance 
Aq mademoifelle 4ç Voff sivec une de fes, w** 
cieniies ftmiç3* 
, n On a perfuadé à cette nouvelle Jeanne,, à qxti 
ia dsévQtîon faifoit invoquer |a b.énédi<lioà 
nupiûale^,, qu'eUe devoit; ^ en y renonçant» 
x?immoler à la patrie d'abord, enfui te à la 
•Çloire ^e^on amant , eofin à TavajQtagQ de fa 
tamille* L.a patrie y gagAera , lui a-t-oh diti 
ime proteôrice qui éloignera les confe;Uer$ 
avides oupervçrs;, la, gloire du Monàrquç 
nô fera point flétrie par un double mariage ; 
votro» famille ne fera ooimexpoféeà vous.vqij^ 
appelles din inftant Princcfle^ & bientôt rélé- 
guée dafi$ un vieux (gâteau, a veq une penfioa 
jnédiocrci ; le moment de votre fiLveur d'aU'- 
tant plua çjs^ltée que Pbytaen n'auw |>as fait 



votre fort', vftrfera Tur vos pareflé VùY » ht 
dienités^ Icagracei dettoteerpèce. On amé- 
lé let^^onfid^rationardelaretigion même à cê& 
convenances. On a montr^ (ju'il y avoit moins 
de mal aux çonâeflendàxiééa de la fôlbléJÂ ^ 
qu'à xôritraétertin prè tèitdu mariage , feai q w 
l^uti^e fût dîffous. Enfin il $. été décidéîqne 
la viâinie dé la patrie fferoit portée à PôSK 
dam , & immolée à San$^ouci oq l^on a pré^' 
paré tiné niaifon fémptneuftment meublée^* 
dirent les uns» fimpkmisnti di&at lès a^tre^ 
& tout l^attirail d^uxje faf ôrlte. ' 

Une nouvelle vraiment incoacevabfe , qui 
deniande conjSrmatlon^ & que je répugne ft 
croire . encore,, c'eft que le Roiprôftittie ftfllle 
la princeffe Frédéi:ique > à être U comjîagne 
de famaîtrefle, ' " ' 

Mademoîfeile de Voff a une fQrte^4^q?ri« 
naturel, .quelque inftrudîon ,, deâ manieft 
plutôt que des volontés, une g^iucherxe très* 
laillante qu'elle s'efibrce de Tauverpar le^ap* 
carences ae la naïveté ;eUe eft l^iae 8c mémo 
k un ïraut degré ; pour ttoate grâce ,.elte n*a 

2ue le teint du pays, encore.le trouvai-je pliia 
Ufiird que blanc ; une gorge^ affe« ^lle ^ 
^u'auffi coùvrôit-elie l'autre |our aulortirdâ 
la comédie du prince Henri , à'im itauble 
mouchoir pQur travei^er l^s appartômens, cîi 
dîftnt à la ' princeffe Ff édérique : Soignansh 
hs bien , ' car c'e/î après tux f^'H courte Juge?^ da 
ton des Pâncefles qu^uû tel mot fait riç e ; c'cft 
^e mélange de licence uriit^ue( qu'elle uBit 
4UX àifs ûe l'ignorance innocente ) *: de févé^ 
lité de veftâle,qui, dit-on,;a fëduit le RoLMa^ 
demoifeUe de Yoff qui trouve wdicute- d^tre- 
Allemande^ & qui fait pagablément l'Angloia^ 
joue rÀnglomane jufqu'à la.'pamoitonv& cxoiît 
qu'il eft du bouton .de ne.pasaioxerlesïjrâxk» 



toU. Son awiOTii^propf e Gtiî «%ft vti à^ U gé«e 
avec quelques gens aimables àeétitb nation^ 
hait ceux qu'-eile ne petit iî»îte# , fed^autant 
que fesftrcafme&iecoivent quelquefois un }to#^ 
te ftlaipe. Je tt*ai pu teniti par exc«iplej, Y^dith 
tre joijr , à une extiîaïnati€«i faite à côlé d^ 
moi ; mon Dieu [ quand vernU^je dont y (putûi 
y aura^-^il îd mfpêtacle anghh? ^ !/'ç» mom^ 
^fùhdtjùit {Je défirt , madtmdifïUt , lui dia-je 
afr(5;3t féchemeiït',5wè vous n^aiez pés btfain ptatdt 
qm vous nt t^ayez' d'Htii fpt^ach fmnçàis } . * . Et 
touç ceux que fes gfànds airsi eomméncenf à 
choquer, de foutire; & le prince Henïiyqui 
avait feint d6 ne pas Péntendiç , de rire 
WX- éclats; eite rotigk jfufqu'aii blanfc ée& 
ye»lc> & »e dît plu5 mot'i mais on çwiH & 
lïè ^rrige. pas. 

J^qu*icî elle dêefare hautement ta guerre 
aux yifionhaires, -& déteRe leç^lei du p^ifçmier 
favari , daiï\es'd'ho*iieûr<ie la Reîne.Com^ 
me'éUe traiifporte au milieu dé , fés foibleflfeis. 
irtô- dévotion même fuperftitieùrc; on ne peut 
pàriet atec avantage pour PâveniT. Maia* 6 
rantbition fbccede aux premières fenfatiôns^ 
Sleft â jjrél^mer que fa ftmîlle ^vernerà 
PEtât. A la «ête de cette famille eft le comte 
Finick;^ dont la chute de TEmpire n'ébranle^ 
iroit pas la tranquillité^ mais qui rerroit avec 
iine=|oie inexprimable ffes enfans'jouer tin rô*. 
le. Vient enPiiitele comteSchulembourg^nou- 
velleiAôit port^ auminifteré , homme actifs 
autrefois même trop vif, mais qui p^tùït fcn- 
tir que c'teftëri fe montrant peu que Ton fait 
beaucoup. Cette famille conferve une haitïc 
invétérée à Welneiri, qui jadis enlev? o.u fii- 
duîfit une de leurs parentes^, anjopra*hiii f« 
femme. Ajoutez aux Pînctklè préfldeiït de Vofl; 
frexe de la belle, qui dumoiûy 5 cet efpritde 



calcul 8r cette «Tidité trës-ftllemandc» 

Îuelson praÇte de ce que préfente làf 
our peu que mademoifelle de VaÛT i 
de cette fituation , elle doit préparée 
dam le renvoi de Bischopfwerder &- a 
aer , ou du moins leur nullité ^ cai; ' « 
magne ou difpenfe ^ on ne renvoie pa& 
poUible quelle m£mç foit mal dirigée» 
fe confie au premier venu > parce qu'e 
indifcrete; qu'elle compte fur la confia, 
fon amant » parce qu'elle eft fans cxpé 
fur la reconnoiflance ; parce que n'ayan 
2^ perfonne , elle n^ pointf^ncore fait i 
.gnu ; alor« tout réitéra con^mei il ett ; oq 
tôt tout s'aggravera ; le Rpî renfermé à 
dzvky d'où il fi^ra cependant des cour fqs 
fréquentes à' Berlin , parce qu'il a. çont; 
l'babitude de courir , &quefonferrâil fa 
fera toujours aux mauvais lieux; le Jioj 
fera plus rien du tout , tolérera l'ufage d} 
grifle t & précipitera autant qu'il eft en lu 
xoyaume à fa. ruine , vers laquelle il tend a 
japidement que le comportent.^ les çircc 
tances & la force d'inertie prifé dans le c^r 
tere allemand, qui ne permet aux foi}S quç.< 
fottifes , & préferve des délires trop dçftri 
teurs deSsPamons. Ajoutez .que l'Empere 
a'ofe rien, ne fuit rien ,. n'achevé rien , qu 
s'éteint , qu'il n'a que des frères pacifiques. 
Je ne Iferois pas étonné que le porc d%picup 
<jui du moins- n'aime pas Iç. fafte,r&parcoi 
féquent nefe ruinera pas de. .lui-mêmç, Jî'31 
tr^pe, gràççaux cîr'conftancesi,& au^intérel 
fés , une çfpece de règne glorieux. 

On eft revenu fur le réglementTiiilitaîreiIej 
xégiinens de ligne ne feront point dénaturé*- 
Mais il paroît que l'on formera un certaid 
nombre, de bataillons de chalTçurs, ce qui] 



j de bons arrangemens peut' dévenir utile ^ 
ift même une idée de Frédéric II. On ne 
it encore rien dire à cet égard , Si ce n'eft 
il eft fort étrange que Frédéric-Guillaume. 
:rbit pouvoir refaire quçlque chpfe ( la par- 
économique exceptée) au lynéme militaire, 
i l'arii\ée de Frédérijc IL Le prince Henri; 
râ pr6bablei!ttent quelque aâivité dan« l^r^. 
re; il a'été coufervé le premier fur les liftes^ 
Içré la nomination d'un feld-maréçhal ; le. 
i:^\es a envoyées chez lui hier par M. de 
ife ^IVLi - même' , pour Pen affurer. C'eft ua 
i|Us V donné à Tenfant. Les détails de foa.. 
b.c>q:ce miliuir.e font au relie un fecret qui 
v'oâf divulguera qu^à l'apparition des nou- 
xiXt réglemens. Les aides-de-camp généraux 
pelaient fouvent chez lui. Il eft douteux que 
yb at à l'infu du Roî , &, fi ce n*eft pas à foa 
J. il eft clair que c'eft pour le uomper, ce' 
'^x'i rcfte eft une peine inutile. Il n*a point 
W^n contraire à la politique du pays ( Je ne 
^^ètas du cabinet, puifqu'il n'en exifte pas)» 
Sttême il n'en a aucun. 

f>ëe comte de Gôrtz eft rappelle , & M. de 
'fitzberg l'ignoroit encore aujourd'hui ; il 
U a point de meilleures preuves qu'on ne 
iît point fe mêler des affaires de la HollandCj^. 
'î moins direftement, & que l?on n'aura pas 
[bon-hommië de s'expofer à une guerre pour 
*; intérêt du Stathouder. IVtalheureufement. \ 
ï» maifon d'Orange n'en eft, pas perfuadée p 
|i^ l'eft 'du contraire , du moins autant que 
% puis juger par la lettre dç la Princefle , . 
dyét par le dourrîer de ce matin , & dpnt 
lU lu une partie' ftir le déchiffré nud. C'eft 
'î^tout fous ce rapport que mon voyage à 
unegue , fous uti Jîom emprunté , & avec une ' 
aple autorifation -fecrete ei3Ltr?êUe:& iaoi;t' 
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{jourroit être utile. J'ai lu 4aDS .cettç mômCL 
ettre que les patriotes cherchent; un emprunt 
de i6 millions de florins /pu de plus de 39 
millions de nos livres à trois pour cent ^ quoi- 
que la Province de HoIUnde n^ait jamais, doni- 
îîé que le deux& demi pour cett^. & qu'ils 
font fort embarraffés pour les trouver. 
• Ç y a ici trois Evêques ; celui de WarAiîe , 
celui ■ de Culm ( qui eft de la m.aîfon Hohen- 
«oUetn ) , & telui de Papbôis. Le premier , 
dont je vousai parlé en vous rendant compte 
du voyage du Roi en Prufle, eft le même que 
Frédéric II réduifit à^viligt-quatre mille des 
cent mille écus que rapportoit fon évêché , 
ayant le partage de la Pofpgne. Le Monarque 
lui difoit un jour : Je h'dipas pour mon con^u 
de grands titres au paradis ; faites-nPy entrer ^jt 
vous prie yfhits votre manteau^ A la bonne heurt y 
lui répondit le* prélat ,/î Potre Majefli ne Peut ( 
pas tant rogné. C'eft un hon^me du monde & de ^ 
plaifir p qui fe connoît uniquement en beaux \ 
arts , & n'a ni vws , ni projets ^ foit religieux , ! 
foit politiques. Le fécond a été au fervice de 
Françcf; il a la ^rage de prêcher , d^ètre élp- 
quent , & ie go^t de faire 4u bien. Mais comb- 
ine il a aufii la manie de faire de$ dettes 8^ des 
énfans , Ces ftrmons font fans fruit & fa cha- 
rité fans effet. Le dernier eft fuffragant de Bres- 
law, jadis fort libertin & un peu athée,, au- 
jourd'hui împuiflant & radoteur. Ces trois pré- 
lats qui vont être renforcés par celui de Cuja- 
, vie , & le nouveau coadjuteur ^ le prince de 
. Hphenlohe, chanoine de Strasbourg-, nçtien- 
: dront point de concile ^ & ne juftifieront paS 

2 les craintes'que les Luthériens prthç^doxes , & 

7] la Saxe entière , qui voit ici la pierre angulaire 

de la religion proteftante , qm conçues fur le 
penchant du Roi au c^tholiçifm^e* L'un y ou- 



loit Pàigle tjoîr , qu'jl a ôbtefiû : l'autre un 
bénéfice vacant par lamoft del'abrx^ Bathiani; 
le prince de Warmie une fomnie ( à deux pour - 
centj'^flei* confiderïWe'^poùr appaîfer'ifes 
créanciers. ,. ^ , ^ : 

Le prince Henri , après avoir donné un 

fpeôacle ^ Vih grand Coupet , a terminé le 

tout par un bal g ui a cpmmencé aflez trille- 

ment & continue de même. Pendant qu'oa 

4anfoiC:daps lusae falle^^.on jouoit au lotto dsps 

4ine autre;. L^ roi H*a ni daafé.ni joué. % foi- 

jée a été partagé^eçntre. MUe de VolTlfe la 

princefle) de Brunfwick. fl a dît un mot à M* 

de Grotthaus ♦, & rien, à aucun autres âuflî la 

pl^ipart des fpeaateuis.& acleurs fopt partis 

avaiit lui. L?Eyéque d© Warmie,, le marquis 

de Lucchefini n^ontpaa m$me étà remarqués. 

J'aurois défié l'obfe^vatwf le. pl^s pénétrant 

de deviner qu'il y avoit un Roi dans, cette 

iaflemblée. On étoit ennuyé , gêné > mais ni 

flatté 1 ni emprefl'é. H^s'eft reiiré à minuit Se 

demi ^ après que Mlle de Yolf a été partie. 

On vpi;t trop qu'elle: :Cft l'ame, de fpn ame, 8ç 

- que çettç am«, invelue d'une fi Ipurde enve* 

loppe, eft bien peu de chofe. Il faut vous atr 

tendre à cette continuelle répétition ; le lieu 

de;la fcene change , mais jamais la fcene,r 

. P & La nouvelle du rappel de M- de Gortz 

eft fauffe , & de la manière dont elle n;i^eft ve- 

jnue , ceft M, d'fift** qui a voulu, jûe tendre 

un piège , ou on lui en tend un. .Je fais même 

4cs drcPnftances qui me feroient croire à la 

polFibilité d'une r^prife de négociation. Je n'a;. 

pas le temps* d'en dire davantage.; 

4 Le duc dç Brunfwick eft mandé ,& il arrive 

fous peii de joirrs» . ^x * : ; 

Le comte Wwtensleb^n oublié pendant § 
mois , a . «u biçy çativ. «n^ préfent de cin<i . ^ 



fix cents écus de rente, & le commandement 
da régiment de Rômerd Brandebourg. 

Lettre LXVL 

Du i^ Janvier y jour de mon départe Ceci he partira 
que demain y mais doit atrivtr avant moi. 

Le comte Schm^ttau , gentilhomme corn* 
plairtnt de la princefle Ferdinand ^ père in-* 
dubîtable de deux defes enfans , avoit quitté 
Parmée depuis huit années ; il Puvoit quittée 
au milieu de la guerre , aigri par un mot dé* 
daigneux de Frédéric, St dans le^ grade de ca-- 
pitaine. Il vient d'être nommé colonel avec 
quinie cents écus de traitement. Cette norni* 
nation a déplu à l'armée , & fmgulierement à 
l'aide-de-camp général de Goltz qui porte le 
harnois depuis vîngt-cina ains ^ & n*eft que . 
lieutenant-colonel. Au refte , le comte Sch-. 
mettau qui a bien fervi , Si reçu force bleflu- 
Tes » ne manque pas d'intelligence ; îl a fur- 
tout beaucoup de connoiRances d'ingénieur, 
ira levé un grand nombre de cartes fort- efti- 
-mées. On parle aufli avec éloge d'une efpece 
de manuel militaire, où il enfeigne ce qu'il 
faut faire depuis la formation d'un recru juf- 
qu'^âu métier de féld-maréclial j enfin on au- i 
roitfupporté ce pafle-droit; mais un autre a I 
mft le comble au mécontentement. ^ 

On a antidaté la patenté * d'uii major de Se- 
ckehdorff , gouverneur du fécond fils du 
Roi , qui fc retire, & on lui a fait gagner 
trçntè-fix rangs. Cette dangereufe méthode 

3ue Frédéric II n'employa jamais ^uê dans 
eà.occalîons fdlemnelles , & pour des fujets 
xiiftiççués, Sçpc'fôn fuccefleur avoit déjà . 
"'"" * ' prîitiquéc 
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irratiqnéc. pour le comte de Wartensleben , 
ne tend pas moins qu'à ^répandre fur l'exiP- 
tênce des grades militaires une fort^ d'incer- 
titude deftruiftive de toute émulation ; elle 
eft d'ailleurs infiniment dangereufe fous un 
prinêe foible, bien bifarre lorfqu'elle anticipe 
le règne: &dans tous cas elle peut finir par 
ôter au Roi ni^gte une de fes plus grandes reC- 
fources ^ le pomt d'honneur. 
. il a dépofé cinq cents mille écus à la caiflTe 
du çjgLys, & en a remis le billet au porteur à 
3Wlie de Vofl^. Aiufi î^^uoi qu'il arrive, elle au- 
ra toujours au moins quatre-vingt mille liv. 
dtî rente , outre les diamans , la vaiflelle, les 
bijoux , les ameublemens > & la maifon qu^on 
lui acheté à Berlin ; m^tiibn de ïetraite7 car 
. elle ne l'habitera pas. Son royal amant a ima- 
giné lui-même toutes ces délicatefles ; & le ré- 
fultat eft que la fille la plus défintérefl^ée a mieux 
arrangé fes afl^aires , que n'eût fait la plus ha- 
bile coquette. Le temps nous apprendra fi fon 
efprit fe montera au rang de fultane favorite. 

Les nouveaux impôts portent fur les cartes, 
les vins de France , le tafietas étranger , les 
huîtres, le caffé, le fucre.... Pitoyables reflbur- 
ces ! Comme on va à l'aveugle fur tous ces ob- 
jets > on les tient dans une efpece d'obfcurité; 
àl ferable qu'on eflaie plutôt qu'on n'exécute. 

Aujourd'hui, anniverfaire du prince Henrî^ 
le Roi lui a fait préfent d'une fuperbe boîte 
évaluée douze mille écus ; a étalé la vaiflelle 
d^or & fait en un mot tout ce que faifoit JPré- 
déric II , fi vous en exceptez un grand concert 
répété .la veille dans fa chambre; car il a du 
temps pour tout, fî ce n'efl: pour les affaires... 
X)zs bordels aux aiUs > &jc k battrai facilement au 

TQm. Il N 
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centre. Gare que ce mot de PEmperenr fte foie 
une prophétie. Ilcurcurement le prophète n'cft 
pas redoutable. Je ne ferois pas étonné cepen- 
dant que' tant de torpeur &de vileté ne l'ani- 
inaflcnt;^mais s'il n'attend pas deux années , 
au défaut de l'énergie du Roi , il troÛyeiîi 
celle de l'armée. 

J\ S. Le Duc de Weimaf^r^ à. Mayencô 
pour la nomination dnin coadjuteur , â ce 
qu'on prétend; mais , comme il -vifite toutes 
les cours du Haut & Bas-^hin y il me fcroible 
qu'il feroit bon de le furveiller. 
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